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fRE.'FACE» 


yne  préface cmt'mr  le  P/dS,  /cj  Mo'iftÇ^ 

rnr^ii'TKnl  de  rouftt  lespatlia  de  ce  JraiTèg 
à^5  rcfiéxiam  pour  i^  contre  ia  crifiane  ^  urt 
nouveau  fyjiéuie  d^'ëducatwn ,  aver  (h: s  prin* 
cipei de cmduire  pour  reus  les  â^et ,  £?■  pour 
tous  iti  états  de  ia  vie. 

ST-ceun  Livfe(]UC  j'cnlreprentTs? 
En  vérité  je  n'en  f^ai  ncn.  J'ai 
promis  d'écrire,  fie  jVcria  :  tout 
cft  fingiijier  dans  mon  projçc, 
'eut  être  l'exécutioû  le  fera  l- cl  le  plu^cafj 
core.  Je  fais  un  melaDge  de  profe  &  de  vers  «  ^ 
ûs  faits  iûlloiiques^  de  bons  mot£,  de  ma- 
lale  &  de  plaifir  ;  tous  fraginens  qui  oe  fonC 
pas  de  moi  ;  j'invente  des  conveifationj 
pourjikcer  des  tonfeils;  untôt  le  Philofo- 
phe  badine  »  tantôt  i'hommc  de  pladir  ino- 
ralife,  Je  rajeunis  de  vieilles  chaoions,  &j'e 
parle  Latin-  VaudevilJes,  axiomes,  régies! 
d'ufage  ou  de  droit:  je  confonds  tout.  Ici 
je  fuistrap  diffus -■*  Oobàilteà.  cha<]ue  arti- 
cle :  la  je  fuis  trop  ferré  ?  On  ue  m'entcn  j 
point  i  je  desho'aoïe  Horace  en  l'habillant 
a  Ji  Françoife;  jeciïe  aliernativcmcnc  les 
Mo]iéres  &  les  lîourdalouës  :  je  tire  d'un 
Opéra  ia  preuve  d'une  vérité  morale;  peut. 
l  fart,  A  ç\.tt 
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'  Ai^  m£me  offènrerai-je  mille  gen»  qui  Ift, 
TCCQsnoitronc ,  &  que  je  ne  connoîs  çoîme.' 
Je  fuis  pourtant  fort  éloigné  de  vouloir  o£^ 
Knfer  perfonne  ;  fî  les  petits  hommes  font 
à  mépnfer ,  les  petits  ennemis  rout  à.craÂa^ 
dre. 

Ma  fîngulàrité  va  plus  loin.  J'em^niste' 
ici  l'autorité  des  Préfaces  ,  pour  dédarçt 

Îiue  je  ne  croyois  point  faite  un  Livre.  Je 
cavois»  d*après  la  Bruyère,  que  rimpreffîoa 
tQ  i'écu  jîil  de  la  plupart  des  Ëcrivains  ;  ce- 
pendant la  crainte  &  Tamour  propie  me  di- 
raient tour  à  tour  qu'on  m'impnmera.  -t.x 
crainte  eftaifezmalfondée,  jenememoa- 
trepas;  &quâadon  me  devineioit^oùfe- 
Toit  le  dommage? 

,.  .  Chacun  à  ce  nsëtler 

Peut  perdre  impuoémenc  de  l'escre  &  àa  pft- 
•        pier. BoiUau. 

■  L'aniour  propre ,  plus  fot  ^ue  la  crainte  , 
eft  encore  plus  mal  fondé;  rien  n'eftà  moi 
dé  tout  ce  qu'on  va  lire.  Si  j'avoîseu  ta  mé- 
moire plus  fidèle ,  j'aurois  cité  à  chaque  lî. 
goe  l&livre  &  la  page  où  je  l'aurois  pris  ;  & 
puifque  tout  eft  volé  ,  la  vanité  me  Héroit 
mal.  Siéroit  il  mieux  de  m'en  imputer  ? 
Dès  que  je  n'avois  point  de  raifons  d'efpérer 
/  ni  de  craindre ,  _qu'importoit  que  ce  que  je 
barboûillois  devint  un  livre  ou  non  ?  , 
-  De  quelle  nature  eft  donc  cet  amufe- 
ment  ?  C*eft  un  ramas  de  fragmens.  J'imite 
ceux  qui  ne  fçavent  ni  border  ni  peindre  , 
&  qui  veulent  travailler  en  s'amufant.  lis 
ont  inventé  une  forte  de  découpure  nou- 
velle dont  on  remplit  levuide  d'un  refte  de 
drap  d'argent  ou  d'up  boitf  de  ruban  d'or  ; 

mille 
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^^î)te  pièces  &  toutes  les  coulcUfS  entrent 
■dans  l'Ouvrage  •■  &  quand  le  morceau  cft 
fini  ,  on  voit  une  figure ,  des  fruits  écran» 
gefs,  un  pot  de  fleurs  ^  qui  ne  font  pour- 
tant que  descouponsJetouce  efpéce  .coîet 
fur  le  papieri  voilàapeti  prés  mon  Ouvra- 
ge J'ai  dérobe  mes  matières,  j'en  ai  rem- 
pli une  dticoupure  affei  bizarre  ,  j'ai  coufu 
des  coupons ,  &  j'ai  fourni  le  liféré. 

De  toutes  les  elpéces  de  folie  qui  parta- 
gent ies  hommes ,  peut-être  que  la  demaa- 
geaifon  d'écrire  eft  ja  foJie  la  plus  marquée  ; 
mais  pourquoi  les  hommes  font-ils  ce  qu'ils 
font?  quoiqu'il  enfoit,  je  dois  former  un 
jeune  homme  Si  celui  que  je  veux  qui  pio- 
I     iîie,pTofiteeffeélivement,  tant  mieux  pour 
'     Jui;  files  autres Vamufent à  me  lire,  tant 
mieux  pour  eux  ;  Pour  moi .  mon  profit  eft 
fur  :  je  m'amufe  à  écrire  ,  &  en  écrivant 
je  me  confirme  dans  ce  que  j'ai  intérêt  dc 
i      penfer  tûi^iours. 

Mais  il  n'eft  plus  teras  de  faire  le  myfïé- 

|eQx;  il  m'cfli  revenu  de  toutes  parts  qu'on 

l'avoit  deviné;  tous  ceux  qui  meconnoif- 

icni  m'ont  reconnu ,  &  le  foin  que  j'avots 

ris  de  me  cacher  eft  devenu  la  précautioa 

jutilc.  J'avois  raifon  alors  ,  aujourd'hui 

irois  grand  tort  ;  &  puifqu'on  a  reçu  cet 

ivrage  avec  indulgence  ^  j'alfc*îlerois  une 

luffe  modeftie  fi  je  le  defavoûois. 

On  a  trouvé  que  l'exorde  de  la  première 
îditioD  étoit  trop  cnjoCié ,  Se  que  cet  en* 
joûment  étoit  déplacé  à  la  tête  d'un  ou- 
vrage férieux.  J'ai  mieux  aimé  le  refondre 
que  de  réfuter  l'objeftion.  Cependant  on 
30uvoit  fiire  gracei  ma  gayete  naturelle; 
]aad  oa  fore?  le  natuicl ,  on  ne  léu^xu*^^. 
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qui  pat'  foatenir  le  gnàd  jour.  Il  y  avoîc 
plus  de  quinze  ans  que  je  gardbb  mes  ma^* 
nurcrits  ;c*eft  une.bonne preuve  que  je  n'é' 
tois  pas  fort  curreux  dé  me  foire  imprimer; 
enfin  me*  amis  ^flatteurs  fi  l'on  veut ,  m'ont 
i^it  entesdre  que  mes  réflexion»  pourroient 
être  de  (]aélç|ue  ^dlité.  J'ai  ÂmafTé  mes- 
matériaux ,  je  les  ai  réunis  dans  un  corps 
d'ouvrage,  j'ai  éleVë  mon  ftyle  ,  &  fat 
écrit  pour  tous  les  ^es  &  pour  toutes  les 
iîtuations.  Depuis  l'irtfprdnoa ,  j'ai ,  fur  la 
voix  publique }  changé,  déplacé  «  luprkné, 
ajouté  ;  c&perïdaitt  quoique  letf  premières. 
éditions  malgré  tous  fetti%  défatMs  iyVik  été 
rapidéniént  enlevées  Je  eraiQ9enc(Mrepattf 
celle-ci.  Le  Tuccbs  pi^e  rémulatioiij  maH^ 
il  n'autorHe  pas  Vorguait     . 

Nous  Tommes,  comptables  de  nos  dons 
&  denos  talens;  mais  ùa  ne  peut  trop  rêf- 
pëâer  la  fociété  ci^ild,  ni  s'âcarter  îau>ii^ 
nément  des  ménagemens  qui  lui  font  das. 
Il  eft  vrai  que  le  ledeur,  toujours  fevére  ,a 
bien  de  l'avantage  fur  nous  ;  it  eft  fort  aifé 
de  nUer  ce  qui  a  coûté  bien  de  la  peine.  Que 
les  Auteurs  maltraitez  ne  s'en  jilaignent 
pas;  il  ell  permis  à  un  homme  judicieux 
de  nous  critiquer,  &  il  nouS  eft  dâfenda 
de  lui  déplaire  ;  mais  aulli ,  fi  la  critique  ef- 
frayoit  &  retenoit  tout  le  monde ,  plus  de 
chaire  f  plus  de  barreau  ,  plus  de  théâtre  ,- 
en  un  mot  plus  d'écrivains  ;  &  que  devien-' 
droit  rérudition  ?  S'il  eft  dangereux  de  fe 
donner  en  fpeâact»-,  aulTt  l'honneur  H  rare- 
&  fi  précieux  de  plaire  au  -Public  mérite 
bien  tous  nos  foins.  Ecrivons  donc ,  mais 
tâchons  de  bien  écrire.  L'émulation  eft  Iz 
prcmiéie  vertujie  l'efprit.    .    ■ 
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me;  le  cœur  &  TeCprit  fc  corrompent  ti 
tàti  on  parie  trop  urdauxcQ&u;  &quifc 
la  rzifon  vient  pour  fe  loger  ,  la  place, 
prife. 

On  s*ell  récrié  un  peu  trop  amèrement 
fur  ce  que  j'ai  dit  des  fpeâacles,  Tai  ajoû< 
té  i  cet  article  ce  que  j*ai  cru  caovenablè 
pour  ma  juftification.  Mais  tout  mon  livre 
neprouve-t  ilpas  que  je  n'ai  point  penfé  i 
fïire  un  Chartreux  /  Je  crois  qu'on  peut  tirer 
un  grand  fruit  d'une  bonne  pièce  de  théâtre* 
Je  ne  j  uge  pas  de  même  du  bal.  Je  fuis  d'ac- 
cordfur  cepoint  avec  le  CalUifteleplusfé- 
Tére.  Ces  afTemblées  ooâurnes  font  auflî 
propres  i  gâterie  cœur,  quels  plupart  des 
j-omansà  giter  refprit.  Totfs  les  cenfeoiv 
décident  parleurs  propres  fentimens ; pev 
de  gens  entrent  dans  l'eljprit  d'un  Auteur. 

On  m*accufe  encore  d'avoir  été  obfc'ur 
en  quelques  endroits;  mais,  û  les  connoif- 
feurs  m'ont  entendu  «  je  m'en  confol^. 
Vouloir  plaire  aux  hommes  épais  &  aux 
délicats,  c'ell  vouloir  allier  les  contraires,-; 
&  fî  ce  qui  paroît  obfcur  n'eft  que  précis ,  Is 
reproche  eft  flateur.  J'ai  dûiaifferà  meslecr 
teurs  le  plailir  de  penfer ,  de  paraphrafer  ce 
que  je  dis ,  d'éteniîre  leur  imagination ,  de 
méditer  fans  s'en  apercevoir ,  de  mêler  leurs 
Téflexionsà  mesconfeils,  en  un  mot,  de 
confondre  imperceptiblement  leur  efprit 
avec  le  mien  ;  fl  par  ce  fecret  je  les  ai  ame* 
nez  jufqu'à  fe  croire  de  moitié  dans  mon 
ouvrage ,  ils  l'ont  goûté ,  j'en  fuis  bien  fur , 
&  ils  me  pardonnent  d'avoir  été  laconique. 

Les  cenfeurs  par  état  d^vroient  penfer 
qu'une  critique  outrée  ne  fert  qu'à  décou- 
tager  l'afpirant.,  qui  voudroit  fe  faire  natvi- 
A  ^.  iiVv^<û 
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ceaû  aux  dépens  <^  mon  zzTiâétef  Se 
plaiodre  de  la  cMrapCioada  fiécle,  &  pn>- 
Bofer  pour  .&*ea  ganmtir  te  commerce  ât$ 
hoonètes  gens  &  le  goût  de  la  lictàratunê 
&  de  lapolitefie,  efi-Cedâchirerimpîtpyai> 
blementîe  prochain  .'Farlertiobleinent:  de 
la  noblelTe  &  des  alliances,  eft>ce  blelTer 
cftttxqui ne'foofc point daiùLecas?  La. ver* 
tu  fupke  à  tooc.  J'ai  fait  avec  plaiûr  IVlo* 

Êe  du  Commerce.  Dans  tÔQS  les  états ,  j'ai 
Iftmé  l'abus,  j'ai  coofeUlé  Fémulatioa:  St 
tout  connoiffeur  lum  prévenu,  dans  quel- 
que, iphére  qu'il  retrouve ,  ne  s'offenfcià  ja- 
mais de réAéxioos générales.  GeOz j^uifonS 
afîez  malins  pour  mUmputcr  d«  intentions 
maii^aes,  n'ont  pas  Id  avec  attentkm  ce 
quej'ïiditdubonefbrit  La  Bruyère  eJTuyt 
la  même  injuftiçe.  Combien  de  nuSesçleft 
ne  forgea  t'on  pas  pour  lui  Tufciter  des  enne- 
mis puilTans  ?  J'ai,  pris  plaiûr  à  peindre  le» 
hommes  vertueux,  &  je  n*ai  fait  qu'un /x- 
douze;  nj'avois  caraâérifé  tous  les  vicieux, 
î'aurois  fait  un  in-fotio. 
_  Au  refle ,  il  fera  toujours  vrai  quetous  les 
Livres ,  même  les  meilleurs ,  peuvent  être 
très- judicleufement  critiquez  :  une  critique 
fenfée  &  polie  plaît  fouvent ,  inftruit  tou- 
jours., &  n'offenfe  jamais.  ËUedonnelieu 
à  une  apologie  de  même  Ityle  ;  &  ces  petl* 
tes  difputes  littéraires  cultivent  refprit ,  & 
le  nourrilïent  en  l'amufant.  Comment  la 
raifon  déracineroit-elle  nosgoûts?  C'eft  tout 
ce  que  la  vertu  peut  faire  quede  les  élaguer. 
ï)aQs  ces  Livres  «  qui  ont  été  unaaimement 
admirez ,  fans  en  excepter  ceux  que  je  don- 
ne pour  des  modèles  ;  dans  ces  Livres ,  qui 
nous  eatiaînent,  que  nous  lifoas  avide^ 
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dont  on  psrle  bien  &  mal,  toutes  les  reman'^ 
<\aes  feroienc  ditTcreotes^  &  le  Livre  feraiC 
loue  &  blâme  dans  les  rnênics  eodroîcs. 

Connoiffant  aïTez  ïe  monde  pour  le  mé- 
prifer,  i'ii  fiiriieinoment  de  me  dcbarratJ 
fer  de  toules  les  chofes  de  la  vie  Kir  U  tô-| 
te  de  mon  fils.    A  ce  mayen  je  mé  trouve' 

foUtUi  amm  fœtiijre  ^  heureux  loin  des  p!ai' 
firs,  &  riche  fans  bien.  Les  belles  Lettres' 
me  tienneat  lieu  de  tout;  Horace  me  fjiC* 
oublier  tous  ceux  dont  i'ai  été  I2  dupe  ;  c'eil  I 
par  lui  que  je  fçai  parfaitement  mah^nnrml 

/pernere  viiigus.  Je  mets  2  profit  ma  douce  j 
retraite  :  je  penfe ,  je  lis ,  j'écris  ;  mais ,  ça 
écrivant,  je  acpr^tens  poioc  devenir  le  ré»! 
formiteur  du  genre  humaia.  UnpeiLtiiiran-. 
trope  fan^  être  ca,ufbque  ^  je  ne  fonge  qu'à  ' 
me  réformer  moimème.  Ami  de  tous  !es| 
jiommes,  je  voudtois  que  nous  ftiflions  I 
tous  moins  imparfaits.    J'ai  encore  niolna 
penfé  à  me  faire  un  beau  nom  dans  la  Ré-! 
publique d^^s  Lettres.'  prés  de  la  (in  de  mi  ' 
carrière,  je  ne  jouirois  pas  longtetns  dç 
rhooneur  que  j'aurois  ufurpé.  Hc  cammenc 
pourrois-je  afpirer  â  l'honneur  d'avoir  faiC 
unbeauLivre?  A  peine  ai- je  taiC  un  Livre. 
Ce  û'eft  qu'un  Recueil  de  traits  dont  je  ne 
fuis  pas  l'inventeur.  Je  réduis  dans  unelec-' 
ture  d'un  jour  le  précis  de  ce  que  j'ai  lu  pen- 
dant quarante  ansij'infpire  du  goûcpournoi 
meilleurs  Ecrivains  j  &  ceux  qui  ne  dédai* 
gnent  pas  le  médiocre,  ont  fait  grâce  à  j'é- 
jtécntion  en  faveur  du  deHein.  Des  événe-  " 

.mens  particuliers ,  la  kâure  que  j'aimai 
des  quinze  ans.,  une  longue  expérience  « 
tout  cela  m*a  apris  à  connoicre  un  peu  iea 

^iiommes;  &  comme  la  Bruyère,  je  ieur> 
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rends  ce  au*ils  m'ont  frété.  Plus  carieux  dé 
leur  perteâion ,  que  de  la  fortune  de  moft 
Libraire,  mais  fur  tout  encouragé  pairie 
fuffrage  dont  on  continue  d'honorer  moa 
Livre,  j'ai  ciû  devoir  en  marquer  nûia  re» 
connoilfance  par  de  nouveaux  foins;  j*ai 
crû  que  le  jeune  homme ,  qui  a  bien  fait  fes 
études ,  &  qui ,  aidé  des  Livres  'excdleni . 
de  M.  Rollin,  eft  parvenu  Jluift  bonne  la- 
tinité, feroic  bienaifed'aprendrecommeiit 
il  doit  s'introduire  dans  le  monde.  J'ai  CrA 
oue  l'homme,  occupéde  cbofes-fcrieufe»^ 
du  foin  de  fa  fortune ,  &  fur  tout  de  Téduca* . 
tion  de  its  enfans  y  me  Içauroit  bon  gré  de 
lui  fournir  le  moyen  de  fe  délafîer  &  de  le» 
inRruire.  La  politeffe,  un  goût  jufte  &  dé- 
.  licat ,  beaucoup  de  Religion ,  &  une  pfc^i*. 
té  à  toute  épreuve ,  m'ont  toujours  paru  leifr 
qualité!  les  plus  efîcntielles.  En  effet  qu'a- 
vons-nous  de  mieux  à  faire  que  de  fçavoir 
"vivre,  depenferjufte,  &debien  régler ïïo* 
tre  cœur .'  Mais  combien  de  cœurs  faux  » 
combien  d'efprits  gauches,  combien  d'hom- 
mes erofliers!  Une  éducation  attentive  à- 
tous  égards  m'a  paru  le  moyen  le  plus  pro- 
pre à  arrêter  le  progrès  de  la  corruption.  Le 
défaut  d'attention  dans  les  pères  &  de  doci- 
Ilté  dans  les  enfans  ,  font  les  deux  motifs 
qtii  m'ont  déterminé  à  écrire. 

Depuis  que  je  lis  je  n'ai  rien  vu  de  plus 
beau  dans  la  Littérature  que  le  Livre  de  la 
Bruyère.  De  là  vient  que  je  le  cite  fi  fou- 
vent;  mais  il  ne  convient  qu'à  des  hommes 
feits;  moi,  j'aielTayéde  faire  un  homme. 
Son  Livre  eft  plein ,  fort ,  nourriffant  ;  tout 
eft  principe,  maxime,  fujet  de  méditation. 
Le  miCA  eft  plus  déveiopé ,  plus  à  la  porté» 

de 
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de  ceux  dont  refprit  n'eft  pas  encore  tout- 
à  fait  formé.  Qu'on  ne  s  iniaginepaspour» 
tant  que  jeme  place  à  côté  de  ce  grand  hom- 
me 1  nous  régentons  dans  !e  même  Collège  ; 
lui ,  b  Réthorique ,'  moi ,  la  lixiéme.  J'é- 
bauche la  matière,  il  la  finit;  le  pri[icipat 
objet  de  mon  Ouvrage  eft  de  tracer  le  plan 
d'une  bonne  éducation. 

Je  crois  qu'un  pere,xurieux  de  la  perfec- 
tion de  fon  fils ,  ne  fçauroit  lui  infpirer  trop 
tôt  ni  trop  fouvent  d'être  vrai ,  bon ,  poli , 
de  n'avoir  point  d'humeur,  d'abhorrer  le 
vice  &  la  pareffe,  &  d'aimer  l'étude.  La 
peine  eft  courte,  &  le  proHt  dure  toujours- 
Cette  première  leçon  convient  dès  i'cnfatt- 
ce ,  &  peut  conduire  jufqu'à  quinze  ans. 

Alors  il  eft  tems  que  légère  judicieux  re- 
double tes  foins,  fon  attention, fa  dépenfe, 
It  doit  hauffer  le  ton,  &  ouvrir  à  fon  fils  1» 
porte  du  monde.  Le  moment  eft  vcn,u  de 
îaire  concourir  en  lui  tendrement  &  noble- 
ment tout  ce  qui  peut  perfedionner  le  ca- 
ladére  &  la  figure.  Il  faut  fur-tout  lui  faire 
éviter  pour  toujours  les  femmes  fufpeûes , 
&  les  nommes  qui  ne  font  propres  qu'à  lui 
gâterie  cœur  &  î'efprit.  Il  faut  lui  faire  ai- 
mer ie  commerce  des  plus  honnêtes  gens, 
&  par  préférence ,  de  ceux  qui  font  au-def- 
fus  de  lui;  le  bien  perfuaderque  c'efl  affez, 
d'être  mis  proprement ,  mais  modeftement, 
&  qu'il  ne  s'imagine  pas ,  comme  les  jeunes 
fous ,  que  le  mérite  perfonnel  dépende  d'u- 
ne vaine  parure  ;  qu'il  doit  écouter  avec  at- 
tention ,  parler  peu  &  parler  jufle  ,  fôaivre 
les  plus  grands  Maîtres  en  tout  genre  d'é- 
Joquence,  ne  manquer  ni  beau  Sermon,  ni 
Piaido^er  d'aparat ,  ni  Difcours  acadé- 
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inique,  ni  bonnes  Pièces  de  Théâtre.  Qi 
doitiire,  mais  ne  lire  que  des  Livres  choî- 
Cs,&  fur-tout  faire  de  bonnes  remarques  i 
qu'il  doit  eofia  pinaget  fon  tems  entre  lï 
ledure,  fes  excixices.  Se  Jes  plairirsinno- 
cens,  qui  font  de  fon  âge.  Ce  plan  bien 
exécuié,  j'ofe  annoncer  au  père  de  famil- 
le qu'il  fera  de  fon  fils,  s'il eft  bien  né,  un 
fujet  excellent.  Je  foutiiîn de  fa  vieilletîe  , 
&  la  confoUtion  dp  tous  fcs  jours. 

Ce  n'eft  pas  tout,  le  projet  eft  beau  ,  Ss 
le  fuccèseft  fur;  mais  il  demande  trois  pré- 
cautions qui  meparoifrenidécifives.  Lapre- 
niiére,  c'efl  de  fe  faire  rendre  compte  de 
l'emploi  du  tems  &  de  l'argent,  pour  éviter 
l'ïbus,  Lalecande,  d'introduire  le  jeune 
homme  dans  des  maifons  imporanies  ;  ce 
font  des  gardefous,  qui  1* empêcheront  de 
tomber.  La  dernière,  c'eftde  luicompofer 
une  petite  Bibhotcque  de  tout  ce  cju'il  y  a 
de  plus  propre  à  étendre  &àornerrerprit^ 
&  par  préférence,  de  ce  qui  convient  mieuit 
à  l'état  pour  lequel  on  comnaence  à  entre- 
voir en  lui  p]us  de  talent  &p|uis  de  voca- 
tion Li  meilleuie  terre  ne  fçauroicJErudi- 
tier  fans  culture. 

Ces  devoirs  étant  bien  remplis  de  la  par| 
d'un  père,  en  qui  la  nature  parle  tendre* 
ment,  par  combien  de  foins  un  fils  n'en 
doit-il  pas  marquer  fa  reconnoî  Jancc.^  Quoi, 
mon  père  n'exige  de  moi  que  ma  propre] 
perfection  !  puifque  je  dois  faire  la  récolte^ 
)1  eft  bien  jufte  que  je  contribue  au  labeur^ 
Jeune  homme,  (i  le  cœur  ne  vous  dit  ricn^' 
il  ne  me  refle  plus  rien  à  vous  dire- 
Mais  eft-ce  un  travail  immcnfe  que  d'ai 
quérir  un  peu  de  politelle  &  d'érudition 
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?offÀlerHoncp&A;af9irnnet^eft«iMN 
ce  que  j'«xifç  à  quinzeiaik  Abfémeat* 
je  ne  fuis  j>aii  «liée;  hî«i.«tt»adapoiirtut 
lUepea  àfcttleCabimÂJ'v&gsmfDoap 
lefeiontlereSe.  JçctfeiivjQqveaEHDnctt 
lar  mqnprepie#}ût:  ft  fat  te  fi  illimf M 
lu  Père  4ii  Cerccin        ,.; 

yétok  pour  Ovide  i.  qablie  10*^ 

Je  tvk  pour  Honce  i  qatmité  ans.        '  ' 

En  effbt,  par  toat  il.fcftpldii  d'âne  wagt* 
raie  folide ,  par  tout  U  dt  wné  de  traies  faO- 
lans  :  quoi  de  plui  beau* |>vex'eiDpl^^l> 
dixième  Ode  diifecokdiiirTe?  Lcrtam»  viw 
'ves  nous  procure  là  KÛi  intérieure,  uni  ne 
jpeut  6tre  que  le  Irait  d*oaitUcbenientî^ 
Yîolabte  à  refprîtde  jOftice  &  ans  biMUie» 
jnœurs;  l*(iwr«j«»rdl»rn/à/<j»iiousa|^cnd 
à  modérer  ttos  defirs  ;  le  Utitu  iâkumm  ai- 
iîgne  bien  une  fortune  ^ite  à  la  lace  ;  &  il 
me  femble  que  IçtenéfréeparatumpeBiutA 
une  leçon  bien  falutaire  dans  les  diigraccs. 

Dès  qu'un  jeune  homme  bien  conduit  a 
exprimé  tout  l'e/prit  &  tout  le  fuc  de  Cicc- 
lon,  d'Horace,  &  de  Virgile ,  il  doit  s'at- 
tacher avec  une  très-grande  attention  à 
tous  les  exercices  qui  f:onviennent  à  Ton 
tempérament  &  à  fa  condition.  Je  crois  qoe 
Je  deflein  e(t  très  utile  ;  mais  quand  on  fçaiC 
attraper  un  f)oint  de  vûë  &  ébaucher  un 
plan ,  on  doit  eu  demeurer  là,  à  moins 
qu'on  ne  Toit  deftiné  au  génie  &  aux  fbiti- 
Rcations;  fans  quoi,  û  roo  va  jufqu'à  la 
peinture,  on  contrat  uo goût  dangereux, 
on  fe  ruine  en  originaux,  &  Ton  refle  un 
original.  Tel, qui  devoit  fçavoîr  camper, 
jtigt^r,  piller  t  ne  fjjaU  que  peiodie. 
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Pour  la  danfe,  c'eft  ua  ornement qu*ÎIelt 
t>t>n  Je  fe  procurer ,  mais  il  ae  dure  qu'us 

Suartd'hïUTC  i  trente  ans  on  oedanfc  plui,. 
t  ïlorscVn  le  plus  petit  mérite  du  monde 
d'ctrcbon  danfcur;  ce  a*eft  pas  que  la  dan- 
fc  r<Mt  un  exercice  inutile  ;  elleaprend  Âfe 
prciciitcr  Je  bonne  grâce ,  à  marcher  de  bon 
air»  à  bien  placer  la  tète  &  le  corps,  elle 
donne  de  l'oreille.  Autrefois  même  on  étoic 
chinné  Je  voir  bien  danfer  une  courante. 
Sjno'^uc  nous  apren'l  que  Scipion  aimoit^ 
danlor:  ik  Louis  XIV.  le  Prince  de  l'Europe 
le  i»icux  fait ,  ctoit  le  meilleur  danfcur  de 
l'on  Royaume-  Mais  aujourd'hui  qu'on  ne 
V4  au\  uiVemblées  que  pour  courir  comme 
des  tous ,  ou  p^mr  faire  le  rôtc  de  policbî- 
IK-Ik'.  auikUirJ'hui  que  les  jeunes  gens s'é* 
itiJictu  ^  Jevcnirboirus&à  faire  la  révéren- 
ce le  pieJ  en  t'.iir ,  on  le  trompe  fi  Ton  croit 
ullor  ;(U  b.il.  C'oll  renouveller  les  bacchana- 
li-N  Jk*s  luycns,  c'eft  aller  au-devant  de  U 
pUnir.  lii.-.  l.iICT,  l'Article  du  bal  dans  le  Die-, 
tiiMiiDiiv:  Je  l'tcvoux. 

Jo  peiifo  mieux  do  la  mufique;  c'eft  une 
rrHiuiTcc  luuir  toute  la  vie;  mais  dès  que 
l'on  li^'tii  JeclutVer  un  air  &  faire  fa  partie  , 
i-'cn  cil  .(liez  RieH  de  plus  méprifé  qu'un 
Iintuiuc  >U*  iiualitc  qui  ne  li^'ait  faire  que  le 
imilii.-icii.  Il  clUbrt  à  craindre  qu'il  nejouë 
(lu  tli(iorl)Ck|iiunJ  ilfaut montera  l'allaut, 
(tu  qti'il  ne  frcilonne  lï  l'audience.  Six  mois 
d'.triiu's  lufliCcnt;  il  eft  aufli  utile  de  fi^avoic 
fe  ilclcnilre  que  dangereux  &  méprifable 
de  fiircioRUJiiueur.  Le  cheval  eft  abfolu- 
nicnt  ntci;irairc  ;  mais  un  an ,  c'eft  affei.  On 
ne  monte  plus  long  tertis  que  par  amufe- 
XUCLU,  oupoui  remplit  le  vuidc  du  tems 

qu'oa 


cjù'oa  aef^ail  pas  mieux  omplo^er.  Procu* 
rez-Tous  toiiï  ces  loctiemeas  .»  U  font  grar 
cieu!c,  ils  font  Jioaaeur  aupen  &  au  nis 
MaîsfM-eKn^IemeacicaaCi,  atuchez^vout 
à  Ja  Icâarc.- 

Il  fâiit  far  tout  Tçavoir  l'biftoire;  <*eft  de 
toutes  les  iciences  celle  dont  on  doit  hirt 
le  plus  cas  ;  c*eft  le  téraoîD  de»  tema., 
famé  de  la  mëOienre ,  U  lumière  &  Tora- 
de  de  ta  rànié.  Elle  noM  apiend  la  morale  « 
en  nous  proporant  des  exemples  de  vice  & 
dé  vertu ,  pour  fui  vre  les  uns  &  pour  fuir  k» 
autres.  Rien  même  a'eftplusà  deûrerqne 
1&  tiveardes  Hiftoiriens ,  puifque  leur  pla- 
zne  eft  celle  <te  la  renommâe  &  de  Tim. 
mortalité.  Bnfin  tout  le  monde  dévroit  Ççi~ 
voir  rhiftoire ,  puirqu'elle  eft  &ite  pour  tout 
le  monde ,  &  que  fon  principal  objet  eft  l'in. 
firuâîon  générale.  Mais  il  nut  fç;ivoir  que 
ià  carte  &  la  chronologie  font  moins  des 
iciences  détachées  ,  que  des  parties  eflen- 
tielles  de  Thiftoire ,  fans  lefqueJles  on  igno. 
re  les  époques  importantes  &  le  théâtre  des 
grands  événemens. 

Vous  qui  voulez  bien  férieufement  ten- 
dre à  la  perfeâion  ,  recueillez  tout  le  fruit 
que  vous  pouvez  tirer  4e  l'éducation  pré- 
cieufe  ,  que  vous  donne  un  père  tendre  , 
connoifTeur  &  attentif.  Les  momens  font 
bien  chers,  mettez-les  à  profit.  Vous  êtes 
Jibre  ,  ô  l'heureufe  fituation  !  Qui  fcait  fî 
quelque  jour  vous  ne  ferez  point  pcfTédé  de 
la  fureur  d'amalTer  de  l'argent  'i  Aujour- 
d'hui  faites  valoir  au  centuple  celui  de  vo- 
tre père  y  amaHez  du  mérite  ;  chaque  chofe 
&  chaque  occallon  vous  en  fourniiTent  les 
moyens.  Ne  vivez  pas  auhazard;  exami^ 
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comparaifon  de  la 
^^slerégnedesTept 
environ  de  deux 
durée  de  li  Ré. 

-■^•rt'.  ,  nous  en- 
u5  toucherons 
ialu(  de  l'hom- 
;;':rïmentfur  le 
'pcrcurï^  qui  dura 
■T  ,-T  iS[  pour  médi- 


•".".is  Tentez  qu*il  y 
er  en  galant  hom* 
I  homes  où  l'eofan- 
êtes  charmé  du 
■f-Kmiç  içs    Donatiftes 
lîomeii  d'Arles,  & 
idmiration  ao  Con- 
I  lA  que  l'Arianifme  eft 
J.  C.  eft  déclaré  confub- 
C'cft-là  i]ue  Coaftantin 
le  ,  le  premier  du  nom, 
'  rereur  Chrctien,  dépofe 
;-  r|e  la  Majeftc ,  pour  faire 
—  a  l'humilité  chrétienne.  On 
reau  Piofélyte  fe  confirmer 
confirmer  la  foi  des  autres. 
j*avec  une  poUtcfTe  infinie  la 
koicdùë;  il  prouvait  par  cet- 
flu'il  ne  rougiiTolt  pas  de  fe 
Ftétc  des  ConfcfTcurs  de  J.  C. 
.ment  outragé  par  Arius. 
■  /,  vous  remonter  à  la  fource  de  ces 
.'  C*eft  l'ouvrage  de  la  foi.  Dieu 
Conftantin  de  croire ,  &  il  croit. 
i  luiqu'étoit  réfervée  la  gloire  d'ar- 
i  premier  retendait  de  la  Croix,  ti 
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net,  réfléchiflez,  écrivez  ;  &  fongez  fSt 
avance  que  rien  n'eft  fi  beau  ni  plus  utile 
pour  vous ,  que  de  vous  ftire  eflimer  par  des 
endroits  ^ui  ne  dépendent  que  de  vous-mê- 
me. Tôt  ou  t3;rdles  dans  &  les  lalens  ont 
leur  part  à  la  diftribucion  des  grâces^  &  Thon- 
néte  homme  ne  veut  devoir  fa  fortune  qu'au 
mérite  &  à  la  vertu. 

Si  l'on  vous  fait  voyager  ^  ne  felTembiez 
pas  à  ces  évaporez  ,  qui  ont  couru  tout  le 
monde  &  qui  n^ont  rien  vu.  Ayei  toujours 
fous  vos  yeux  la  carte  &  l'hifloiredu  païs; 
aprenez  quels  en  font  la  Religion  ,  ks 
roœqrs,  les  forces,  le  commerce;  laibur- 
cc  &  le  cours  des  fleuves;  la  propriété  & 
retendue  de  l'^uc,  Sçachez-en  toutes  les 
révolutions,  &  voyez. en  s'jI  fe  peut  tous 
les  anciens  monuroens.  Un  peu  de  cou  rage, 
mon  enfant^  devenez  homme. 

Vous  fçavez  fans  doute  les  principaux 
événemens  qui  regardent  les  hommes  de* 
puÈs  leur  création   jufqu'à  Moïfe.    Vous 
fçavez  que  les  Hébreux,  les Ifraëlites,  les 
Juifs ,  &  le  peuple  de  Dieu  ne  font  qu'un 
ïDéme  peuple;  iSccoaiioci]  n'eft  pas  per- 
mis d'ignorer  tout  ce  qui  regarde  un  peU' 
pie  que  nous  reprefemons  par  adoption  , 
nous  examinerons  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé 
d'important,  depuis  que  Moïfe  l'ayant  tÎK 
iniraculeurement  d'Egypfe  ,  ce  peuple  Ci 
trouva  mêlé  avec  lits  Grecs.  Nous  vcrronr' 
combien  d'états  fe  fonCtiouvez  confondi 
dans  tout  ce  qui  s'eit  apelJé  Grèce.  Ne 
ne  perdrons  rien  de  tout  ce  qui  regarde  ci 
te  Monarchie  fl  leoommée  par  la  valeu 
par  la  fagelTc  Se  par  rérudiiion.  Nous  v( 
Tons  lapetitclTâ&Urullîcitédes  Romaî\ 

d? 
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^^ns  leur  fondation  ,  en  comparaifon  de  li 

Ifclendeur  des  Grec*.  Apres  le  régne  des  fcpt 
iRoi's  de  Rome,  qui  fut  environ  de  deux 
Bcns  cinquante  ans^  &  \z  durée  de  la  Ré- 
publique, qui  fut  de  cinq  cens  ,  nous  en- 
trcTOQs  dans  les  Ccfars ,  &  nous  toucherons 
à  celte  époque  adorable  du  falui  de  i'hom* 
me.  De  la  nous  palTi:rons  iegérement  fur  le 
régne  des  quarante  Empereurs,  qui  durl 
ois  fiécles  ,  pour  adrairçf  jSc  pour  incdt- 
r  Ci:>aflaQtialâGra.od 
A  ce  nom  fi  révéré  vous  fentez  qu*i!  y 
bien  dupfaifirà  étudier  en  galant  hom- 
e.  Vous  franchifTez  les  bornes  où  l'enfan- 
r  vous  reflerroit.    Vous  êtes  charmé  du 
le  de  Conftantin  contre  Jes    Donaliftes 
ns  les  Concile  de  Komeàk  d'Arles,  & 
!  redoublez  votre  admiration  au  Con- 
de  Nicée.  C'cft  là  que  l'Arianifmc  eft 
budioyé  ,  &  que  J.  C.  eft  déclaré  conrub- 
ritielà  foû  Pcre.  C'eft-Jaque  Conftaiitin 
maître  du  monde  ,  le  prcmrerdu  nom, 
le  premier  Empereur  Chrétien,  dépofe 
ouïe  la  pompe  de  la  Majefté,  pour  ftire 
lus  d'honneurs  l'humilité  chrétienne.  On 
voit  ce  nouveau  ProfeJyte  fe  confirmer 
ans  fa  foi ,  &  confirmer  la  foi  des  autres. 
n'accepta  qu'avec  une  poUteCïe  infinie  la 
ace  qui  lui  étoic  due,  il  prouvoit  par  cet- 
e  démarche  qu'jl  ne  rouKilToit  pas  de  fç 
rouvçr  à  la  tête  des  ConfelTeurs  de  J.  C. 
cruellement  outragé  par  Arius. 
Voulez- vous  remontera  la  fourcede  ces 
Todiges?  C'eft  J'nuvrage  de  la  foi.    Dieu 
fpire  à  ConUsntin  de  croire,  &  il  croit, 
'était  à  luiqu'ctoit  rcfcrvée  la  gloire  d'ar- 
ûicile  premiei  i'éiendartdela.  Croix,  it 
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hoc  fi^no  •vincsi.  A  peine  a-t-il  fantifiéfes 
drapeaux  de  ce  figne  triomphant  ,  que  le 
pieu  des  irmdes  vient  à  fou  fccours  Ma- 
Kcncc  plus  fort  de  moitié  que  Confïsntin 
fort  de  Kome  ,  il  s'aproche  ,  il  efl  batlo. 
Ces  réflexions  1  jointes  au  fouvenlrde  tous 
Icsfecours  que  les  Romains  avoîent  prérés 
aux  Juifi  delà  Grèce,  mefont  fentir  que 
Dieu  avoit  réfblu  de  tous  les  tems  de  faire 
de  Kome  lajcrur^temdu  Chriltianirmc^  & 
le  fiégâ  principal  de  ma  relîgîo'n. 

J'admire  encore  Confraiitin  ïe  Grand  dans 
fanouvelie  Kome,  autrefois  Bifance,  au- 
ioyrd'hui  Conftatin-  r,  6c  Stamboul  chCï 
les  Turcs.  Je  me  ;  ne"5  en  paflant  que 
Conflaniin  I  latiâtic  i  50.  &  cjuc  Conf- 
Untin  XV  furnoinm*  léologae.,  laper- 
diten  145s  trideépoque  loyrle  Chréiien! 

Sur  ces  grands  évén'  ncns  je  partage 
mon  attention  entre  le  \  ogres  de  i'Eglife 
&  les  événemens  des  deux  empires.  Je 
tombe  enfin  fur  l'Htrtoire  des  Mnfuimans. 
J'examine  ce  qu'ils  étoient  avant  le  quin- 
zième fiécle  ,  tju'ils  prirent  Conftantino- 
p!e  ;  je  parcours  tous  les  événemens  de 
l'Europe  lur  l'hidoire  de  chaf^ue  état  qui  ii 
compofe,  &  j'achève  macourfe  hiftortque 
parce  qui  concerne  rtia  Nation,  dont  jeu^e 
fais  une  imprelTïon  plusciTcanftanciéc,  par^ 
ce  que  fes  iniérêis  me  paroiiTent  perfon- 
nels. 

N'oubliez  pas  de  palïer  de  rHiftoire  aux 
différens  fyftèmes  de  Philofophié  ,  à  qUel- 
gue  connoiffance  des  beaux  Arts  &  à  li 
Fable;  de-là  au  Droit  Romain,  aux  cou- 
tumes particulières,  aux  ufages,  fur-touÉ 
à  ceux  de  votre  Province  ,  pour  Jie  point 

dem^n- 
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dctnatidei  cnai-à  [tropos  ^  &  çout  fçiToii 
vous  défendre  :  ëiudiei  ks  iàt^rcts  des 
PrjQces  &  J<;;5  négociations ,  afin^uc^inuili 
des  principes  généiaux  &  erfcnticls , vous 
ne  foycT.  neuf  fur  rien  ,  &  que  vous  aycx 
au  moins  Touveiture  Décelûirc  ppurtirçK 
plus  dâ  fruitdâraitencion  que  VOUS  fcre^E 
(Obligé  de  donner  aux  devoirs  de  votre  ^tat» 
mais  pourvoiis  dèlaiTer  d'une  Càtlt  delec- 
ture  que  tjjus  pouriez  regarder  comnie  ifti 
travail ,  lifez  quclquçs  Tolumes  cboifis  daas  ' 
tous  tes  geiires  de  i'aiqiable  Uttiir^ture,  qu^ 
tafiaeot],ééQÛtéa  ornant  relpric. 
'  A  ^regard  de  la  j))uralit^  des.  langueis  , 
convéApqs  que  fqr^cet  article  nos  Voifiju 
font  ploshahUesqiteaQus  ;  il  n'en  eÛ point 
parmi  eux  qui  iié  regarde  notre  Langue 
conune.un  furcroît  d'^^ment  &  dépoli- 
(eflè  ;  &  nous,  nous  négligeons  tous  ieurs 
idiomes  à  un.  point  qui  nous  fait  accufejt 
d'orgueil  ^  ou  rôupçonner  d'incapacité  ; 
d'ailleurs,  quand  nous  femmes  obligez  de 
commercer  en  pats  étranger  ,  nous  tom- 
bons  dans  la  néceOTité  de  nous  fervir  de 
truchemens,  qui  fouvent  trahirent  nos  fe- 
crets  ,  ou  qui  nous  rendent  mal  ceux  des 
autres.  £t  que  me  fervira  de  vivre  fous  ua 
Roy  qui  foit  le  Peré  de  fes  Peuples  yfi  moa 
infuffîfance  ne  lui  permet  pas  de  me  con- 
fîtr  fes  intérêts  ?  C'eft  tout  à  la  fois  une  ef- 
péce  de  honte  ,  &  unobftacle  à  la  fortune 
d'ignorer  tous  les  idiomes  del'Burope.Nous 
avons  mille  bonnes  chofes  en  Ëfpagnol  , 
en  Anglois  &  en  Italien.  On  ne  peut  dif- 
puter  à  l'Allemagne  une  profonde  érudi- 
tion ;  fi  la  langue  eft  un  peu  difficile  ,auflï 
ëlt-elle  plus  néccHaiie ,  aoa-feulement  par 
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refpeâ  pour  la  première  Cour  du  Mondfi 
Chreïien  ,  mais  encore  parraport  à  nombre 
dePrirtcesTrcs-puilTans,  auptèsdefquelsM 
peut  étie  charge  de  quelque  coinxniŒion  , 
&dont  iJeitatini  honorable  qu'utile  demé- 
riïçr  la  bienveillance.  Pourriez- vous  vous 
fouMçnir  fans  émulation ,  que  Cicéron  COU- 
lut  toute  la  Grèce  &  toute  l'Afic  pour 
aprcndrc? 

Déjà  l'on  a  compris  que  cette  Préface 
ffeft  que  le  Compendium  de  la  Phitofophie 
dont  je  vais  dider  les  cahiers  ,  &  ]*on  juge 
bien  par  cet  abiegé  qu'elle  n'eft  baiboûillee 
ni  de  Cefare  Camejlres  ^  ni  de  Earalipton^ 
Elle  ne  fcntira  point  la  poulTiére  de  l'Ecole, 
&  par- là  même  elle  fcandaliferaîe  tiers  ot- 
die  du  païs  Latin.  Mon  but  eft  dc  faîfir  3e 
cœur  d'uEi  jeune  homme  avant  qu'il  s'em- 
bafque  fur  la  mer  orageufedu  monde,  où 
PexempleféduâeuT  &  la  vivacité  des  paf- 
fions  fontfaire  ii  fouvent  naufrage  à  lavertu-- 
principiis  of>Jla.  Ijfaut  préfcrvcriconferver, 
améliorer  le  caraâére;  il  faut  que  la  raifori 
prévienne  l'âge,  fans  quoi  la  jeunelTe  atout 
a  craindre.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Au- 
teur trfes-délicat, 

Que  c'efl:  une  zone  torride 

Qui  coûte  beaucoup  à  pafler.  Le  P.  du  Cer. 

'  Si  nous  voulons  que  nos  confeiis  foient 
de  quelque  utilité ,  commençons  par  Hâter 
l*attentioQ  de  ceux  qui  nous  écoutent  jc'eft 
le  moyen  le  plus  fur  de  la  fixer.  Gagnons 
d'abord  la  confiance  ;  bien-tôt  après  nous 
gagnerons  le  cœur.  Mefurons  nos  matières 
&  notre  ftile  fur  la  pénétration  de  notre 
élevé.  Cooduifons-lepardegrcraux  fujets 

les 
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les  plus  interreffans  ;  égayons  fur- tout  les 
raifonnemens  ]es  plus  forts  par  des  traits 
qui  dëlïfTeiit  Icfpril  &  qui  le  raniment. 
Les  fenllnienstleatient  bien  mieux  ,  quand 

I    ç'cfti'efprit  qui  les  introduit  dans  l'ame. 

I  On  ne  peutafTezfouvent  ni  en  tropdefXii* 
çoTis  rapeller  aux  jeunes  gens  l'idée  de  leur? 
devoir^.  On  bUmera  peut  être  là  tnaniére 
aifce  dont  je  traite  une  matière  fi  importan- 
te ;  mais  je  ne  fçaurois  me  refondre ,  ol  fur 
ma  manière  de  penfer  ,  ni  fur  le  tour  que  je 
donnes  ce  que  je  penfe;  enfin  je  veux  apren- 
dre  à  un  jeune  homme  à  réfléchir.  ïl  e(i  vrai 
que  portez  a  nous  livrer  à  nos  paillons,  nos 
réflexions  les  plus  judicieufes  font  fouvent 
împuKTantes;  maison  l'on  ne  doit  pas  fefla- 
ter  qu'à  force  de  réfléchir  on  parviendra  à 
une  fagefTe  confommée  ,  du  moins|,avecle 
iccours  de  l'âge,  qui  aprend  à  penfer,  &  qui 
amène  quelquefois  Je  bon  eCprit^on  corrige 
aujourd  hui  undêfaut  ^  demain  un  vice  ,  & 
fi  l'on  ne  devient  pas  tout  k  fait  fage,  on 
devient  moins  fou  ;  c'eft  je  crois  ,  à  ce 

Bmnins  de  foJie  que  fe  réduit  la  fagelTe  des 
mmcs. 
Mous  ne  fommes  ni  affez  raifonnables  , 
jjotirnous  fixer  à  jouir  desplaifîrsque  la  K,e- 
ligion  permet  ,  ni  alfez  ingénieux  pour  cor- 
riger par  le  fecours  de  la  raifon  l'amertume 
deuos  difgraces.  ûcez  delà  raifon  cette af- 
*     frcufe  aullérité  que  lui  prêtent  ceux  qui  la 
ciaignent ,  parce  qu'ils  ne  la  connoiÉTent  pas, 
ou  q|ui  la  haïlTent,  parce  qu'elle  les  biefTe 
par  l'endroit  feonblc;  ôtez  delà  pafTionfon 
poTitionâu  Chriftianirmc,arfachez-cn  tout 
qui  peut  nuireà  la  réputation  ,  à  la  fanEé 
i  U  totiUDCi  ^ifujetciiTeL-  la  à  des  princi- 

î^4. 
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pcs^&  ne  vous  en  Uifle^pas  tirannifer  ^  voua 

n'en  devîeadrc^  que  plus  heureux.  En  ua 

mot  que  la  raifon  foit  votre  paflioa  domi- 

ïïante.  Je  crois  que  c'eft  la  la  Philaroptiie 

qu'un  jeune  homme  doit  aprendre  avant 

U  corrupùon  aUente  i  fon  coeur  :  C'eft 

une  aircz  loSablE  occupation  que  de 

jt   L  former  un  viaiment  honnêrchom' 

sn  n'importe  plus  à  la  Rl'^ire  d'un 

uede  jetter  dans  l'amedeceuxqui 

:  devenir  d'excellens  fujets  ,  les  fû' 

.^^^       .a  plus  haute  vertu. 

Viai  qu'on  ne  convertira  jamais  tous 

.._-nmcs  ,  ils  pécberont  toûjouTS,   & 

\  une  raifoa  de  toujours  écrire.  Je  crois 

ittanc  qu'ils  ne  fc  corrompent  de  plus  en 

,  Que  ua^-e  qu'on  ne  leur  tient  quedes 

lU  ritualité  t  ou  qui  fentent  trop 

ivotion  ou  l'étude  leur  font 

p.»;.  Je  prends  une  autre  route  , 

.le  qui  me  convient  ;  je  ne  fais  point 

*w  Qoéteur  avec  raoti  élève  ;  je  dépouille 

ma  moTale  d'une  révéricé rebutante;  je  le 

fixte  parles  pjailirs  innocens ,  pour  le  rame* 

ner  plus  fùrement.à  fes  vrais  iniéréis.  Ce 

moyen  m'a  paru  Je  plus  filrpour  percerjuf- 

qu'au  fond  de  l'ame, 

A  un  pédant  ou  à  un  hypocrite,  propofer 
de  la  conformité  entre  les  plaifirs  innocens 
&  les  bonnes  mœurs ,  quel  paradoxe  !  Qiiel- 
Ic  héréfie  !  CV;ft  Epicure  reffufcité.  D'au- 
tre côté ,  la  fougueufe  jeunefle  traitera  moa 
iiftême  de  vilion:  accoutumée  depuis  quel- 
que tems  à  préférer  la  groflîérete  ,  l'igao- 
rance  &  la  débauche  à  la  politefTe,  àréru-' 
dition,  au  bon  efprit ,  elle  regarde  le  don 
des  manières  comme  une  puérilité,  le  doa 

de 
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de  bien  penfer  comme  un  aprentilTage  aca- 
démique ,  &  la  modération  des  defirs  com- 
me une  venu  de  Chartreux;  aind^cncas 
d^examen  &  de  cenfures  de  ces  deux  parts, 
jeferûis  difpenréde  répondre^  puifque  les 
deux  objeaioQs  fc  détruifent  mutuelle- 
ment. 

D'ailleurs,  les  plus  fcrupuleux  fçavent 
bien  que  le  monde  demande  uneautreédu- 
cation  que  le  (Cloître  :  âc  mon  projet  eAde 
faire  un  galant  homme  ^  un  parfaitemenc 
honnête  homme  ,  un  homme  de  mérite, 
un  homme  de  bien.  Que  la  jeuncfTe  com- 
mence par  fe  faire  uneTpritde  vérité,  d'é- 
3uité&  dé  droiteraifon ,  on  ne  peut  pas  lui 
emander  moins.  A  ce  commencement  de 
caraftéie  ajoutez  la  bonté  d'ame ,  ie  bon  ef- 
prit ,  le  don  des  manières ,  &  le  goût  des 
tonnes  œuvres  ,■  c'eft  tout  ce  que  je  deman- 
de de  vous;  &c'e(lpar  ces  quatre  parties 
principales  de  caraftëre  que  j'eflaye  de  vous 
conduire  au  vrai  mérite. 

A  quel  eextrémitéla  corruption  du  mon- 
de nous  réduit  !  quelles  précautions  elic 
exige  !  Il  faut  rufer  avec  l'homme  pour  le 
ferviretlicacement', il  fautentrer  dans  fou 
cœur  avec  art,  il  faut  piévenir  fes  préju- 
gez ;  car  quel  moyen  de  les  diJtruire  ?  il  faut 
ménager  fa  pareflé ,  Se  laiîler  pouitant  quel- 
que chofe  dans  l'efprit  de  celui  ,qui  trop  tôt 
rebuté  ne  voudroit  pas  tout  lire.  ]l  faut  à 
Ion  gré  montrer  ou  fuprimerdcj'erprit,  fai- 
re briller  le  flen  aux  dépens  du  iiùtre ,  &  re- 
cevoir ,  comme  une  grâce  de  fa  part ,  la  pei- 
ne qu'il  trouve  à  lire  ce  qu'on  n'ccrit  que 
pour  lui. 
[eune  homme  que  je  veux  moins  fkt- 
/.  l'art.  B  ter 
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ter  qu^inflruire  ,  accommodez,  vous  à  rxrtc' 
cfpnt-,  prenez  aujourd'hui  ce  quj  vous  voi:. 
■vient ,  &  gardez  pour  un  âge  plus  ava/if^ 
les  rtliéxionsqui  vous  paroiii ont  au  defTii.- 
de  vous.  Kaprociiez  toutes  les  laifons  d^ 
J'homme&  tous  Jes  étals  de  ta  vie.  Pem^ 
être  trouveiei-vous  tout  ce  qui  vous  eft  ut  f. 
le  depuis  le  matin  jufqu'aQ  foir  de  voire- 
âge ,  &  pour  toutes  les  fituations  où  vous 
pourrez  être  :  peut-être  même  que  ce  qui 
fera  vrairaeni  inutiJe  pour  vous,  vous  pa- 
roilra  néceflaireparraporraux  auires.  Af- 
•fujettitlez  donc  vûire  pénétration  a  J'étcn- 
duë  de  mes  foins  ,  &  prouvez  par  un  re- 
doublement de  vertu  i'cfficaciié  de  moa 
z.èle. 

Un  exemple  bien  refpeiSable  devroit ,  ce 
de  Temble ,  donner  queJque  autorité  i  mes 
confeils.  Pères  deFamJUe,  révciUcz-vous, 
multipliez  vos  foins  ,  paitriiTez  le  pain  de 
Tos  enfans  avec  le  levain  de  la  raiïon,  Ai- 
'inablejeunelle,  fentezune  bonne  fois  tout 
le  prix  du  mériteperfonnel.  LaiiTczloinde 
vous  le  tourbillondes pervers,  fojme2-vo«3 
jun  excellent caraQcre, (oyons tous  amis, 
[mais  foyons  encore  plus  arcis  de  la  venu, 
iSc  fouvenons  -  nous  tous  enfemble  d'un 
[grand  tiait  le  plus  propre  à  nous  y  coriduirc. 
Phiiippede  Macédoine  n'eut  r:cn  tant  à 
cœur  que  Teducation  de  fon  (ils.  De-ià  ie 
[choix  d'un  Gouverneur  &  d'un  Précepteui; 
ij'élite  delà  Grèce.  Fcres,  voilà  pour  vous. 
lOlimpias  eut  les  mêmes  vues  que  Philippe; 
^ellen'eioit  pas  moins  cudeufc  de  la  perfec- 
tion d'Alexandre  ^  Se  comme  li  die  eût  de. 
viné  qu'il  deviendroiiicvainqueurderA- 
fie&le  modèle  dcsheios  ,  elle  tourna  des 
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fon  enfance  toutes  f»  pcofiécs  âc  tous  Tes 
fentiinensdu  câié  de  U  grandeur.  ElJcnc 
foQgeoic  pas,comine  la  plupart  des  fciutiics, 
ifiirede  (anûk  lut  pcrir.maUre  o\i  un  Ado- 
nis. Mcres ,  voilà  votre  letton.  Enfans,void 
k  votre  Des  ■Lju' Alexandre,  cJevé  par  ces 
grands  msiLrês  1  eût  dcf.tit  Darius,  iacaf- 
feite  du  vaincu  enrichie  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  précieux  enOticnt,  àquincfcr- 
■voit  pourïint  qu'à  contenir  des  parfums, 
devint  pour  le  vaintjueur  un  coffre  fort  rcf- 
ïcdaUc,  feui  digne  de  contenir  l'Iliade 
ï'Homîrc.AlexandreméprifaUmoleirsqui 
perdit  D:irms  .'il  aima  les  belies  Ictrres  qui 
luflrérenc  Ariftotc,  &  il  eut  une  même 
ividilc  pour  IVtoquence  Se  pour  la  gloire, 
']^c  chacun  de  nous ,  proportion  âc  fubor* 
ination  gaidêcs,  mette  fuivant  fan  ctac 
et  eYempleàproIît;c*efttout  le  6ruit  que 
^^tcendsdemoQ^y£tèmc. 

Ne  pouvant  pas  prévoir  de  quel  cdiê  vo- 
re  goût  portera  votre  cfprit  ,  je  oe  puis 
lieux  faire  que  de  vous  propofirr  des  ré* 
îxions  utiles  fur  la  matière  qui  s'offre 
land  j'écris.  Remarquez  un  moment  avec 
bol  jufqu'i  quel  point  on  portoit  la  fupcr- 
'ition  avant  leChriftianirme.  Le  jour  mè- 
ic  qu'Alexandre  vint  au  monde,  Erollra- 
^  r,cefoufi  fameux  dans  l'hiftoire,  croyant 
Viintiortalifer,  brûla  le  temple  d'Ephèfc 
confacré  i  Dane.Les  Fabuliftes  de  ce  tems- 
hont  dit  quels  Déelle  uniquement  occu- 
pée de  cette  naiiïance,  aima  mieux  prtJi- 
deraux  couches  d'Olimpiasquede  fauvee 
fon  tenoptederincenilie  Ne  feroit-ce  point 
ce  foin  olficieuxde  Dianc,qui  dans  la  fui- 
te auroit  pOJtc  Alexandre  à  vouloir  fc  faire 
B  2  diïiniftfr 
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divinifer  ?  peut-on  lire  toutes  ces  extra* 
Tagances  fans  réfléchir  que  les  plus  grands 
hommes  font  fujets  à  de  grandes  foibieffes  ^ 
que  les  Princes  font  bien  à  plaindre  quand 
Us  fe  livrent  à  de  lâches  adulateurs,  que 
les  Dieux  de  Jafabie  ctoieiit  bien  bornez, 
&que  le  tempJe^d'Ephèfe  n'étoit  pas  bàCi 
fur  la  pierre  dont  parle  S.  Matthieu.'  - 

Si  vous  me  lifez  avec  ce  bon  efprit  dont 
]e  vous  parlerai ,  vous  ne  cioirez  pas  que 
par  ces  citations  je  veuille  faire  parade  d'é*. 
plfade^  hildoriques  qui  font  fçus  de  tout 
Je  monde ,  mais  que  je  veux  vous  aprea- 
dte  à  lire  avec  fruit.  Que  ces  exemples 
vous  fervent  pour  tout  ce  que  vous  lirez. 
M'oubliez  pas  fur-tout  ce  çonfeildéciCf  que 
je  vous  répéterai  cent  fois  .'faites  de  bon- 
nes remarques.Donncià  cet  ufage  précieux 
du  lecis  deux  heures  par  jour  ,  vous,  ne 
fcrcï  jamais  homme  inutile ,  vous  vous 
fuffiret  à  vous-même  j  8c  vous  amaïïeres 
de  bonsnnatéiiaux. 

Quelque  trait  que  je  cite»  quelque  ftile 
que  je  prenne»  jeune  homme,  touL  eftcon- 
feii  pour  vous.  Ufez  fobrement  de  celui 
que  je  vous  ai  donné  fur  la  pluralité  des 
langues.  Rien  ne  vous  doit  dtfpenfer  d'a- 
picndreprcfcrabJement  à  toutes,  la  pureté 
&Ia  délicatelfede  Iavôtre,&  iln'eltdou 
né  qu'aux  Dames  de  parvenir  à  ce  po' 
fatisie  recours  de  lalatinité-  Le  Latin  > 
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r  eft  propre.    Com- 

enirgens  de  mérite* 

vie  à  décliner  &  i 

font  pas  attention  que 

peut  fervir  qu'à  aprea- 

pour  k  vertu  t  il  nVft 

icleu^t  qui  ae  veflille  la 

fa  famille.    J'ai  faifi  ce 

lit  feul  le  mérite  de'  ce 

■  ^  que  j'attaque,  ne  quittera 

iili  Tes  préjugez;  mais  U  me 

es  reproches  que  je  lui  fais  , 

£  confeils  que  je  donne  ifoa 

prend  du  goût  pdur  des  prin- 

^  s  &  pour  des  cofiféqueuces 

ibflituera  aux  fiens  un  nonveia 

i'cducatiôn  :  &  c*eftle  feul  moyen 
.:  les  twinme^  tds  qu'ils  dévroienc 

I  démontrerai  une  ce  an'on  ncU 
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«ruditioni  vous  ne  fi^auriei  vous  fuBîre  4. 
vousmeme,  &  les  fâcheux  vous  alTom- 
ment-  Sans  poiitelTe,  vous  reflei  comoïc 
un  ouïs  dans  votre  tanière,  vous  faites 
brutalement  grand'chére  ^  &  vous  vlvcï 
fcitl.  Sans  fermeté,  les  élémens  oulcsfcé- 
lérats  vous  perféctitent,  &  le  moindre  re- 
vers vous  accable.  Sans  coinphifance^voua 
PâlTez  pour  un  féroce  ou  pour  un  tyran. 
Sans  raifon,  vous  n-sgilTeï ,  vous  ne  par- 
leT.,  vous  rv'ecrivei  que  par  caprice,  Sacs 
erpfîE,  vous  gâtez  les  meilleures  chofcs, 
&  Vous  déplacez  juftiu'à  la  vertu. 

Nous  cherchons  tous  les  moyens  de  de. 
venir  heureux.;  ce  feniiment  eft  de  régen- 
ce de  notre  nature  ■>  &  de  tout  ce  qui  nous 
flate,  rienn'échapeà  notre  atrention.  Qu'on 
fe  marie,  oti attend  un  (ils.  Jufqueslà  touc 
eft  dans  l'ordre  A  on  conciliie  ks  plaifira 
fur  fes  devoirs:  enfin  ce  fils  vient,  &  le 
plus  fouvent  on  confie  fon  éducation  à 
ïn  homme  grofller  qui  ne  fçait  pas  lire. 
Pourquoi i"  le  bon  marché  fait  tout  pren- 
dre, &  on  ne  veut  pas  réfléchir  qu'on  ne 
f^j'auroiiaffez  payer  un  excellent  prtcepteuri 
voilà  le  premier  principe  do  mal.  L'en- 
fant de  fon  côté  craint  fon  thème  comme 
le  pilote  craint  recueil.  Cicàon,  Virgile 
&  Horace  font  fes  grands  ennemis:  s  ils 
l'accufent  de  parelTe,  il  les  traite  de  calom-- 
niateurs,  &  le  précepteur  de  bourreau. 
Enfin  il  eft  peu  de  précepteurs  capables 
de  convaincre  la  jeuncfie  t^ue  l'ctude  n'ciî 
Lt  un  métier  ni  un  fardeau,  que  c'eilune 
peine  courte  &  légère,  qu'elle  ouvre  l'ef- 
prit,  &  qu'elle  nous  rend  propres  i  lou^ 
te  maicre  fouvent  plus  borné  que  Je  diÇ 
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Clple,  ne  l'inftruit  qu'à  h  façon  (les  p«io- 
juets.  Il  ne  f^aii  point  aplanir  ta  vo>e  ni 
idoucir  ia  dureté  des  termes.  Jsnnais  de 
tra:its  Julloriciues  qui  IrouveroiCiit  G 
l>bicn  leur  piacc  dzns  I2  converfation.  L2 
l-nnatiere  qu'on  traite,  &  l'cfprit  de  i'ecii- 
[.  vain  ne  font  point  fentis;  cependant  11  tra- 
['dudion  eft  faite,  li  leçon  eft  répétée,  l'é- 
CDlier  gagne  J'imïgc«  le  pédant  &*2p]audir. 
Avec  tout  cela  le  précepteur,  mal  clioilî 

Îaravance,  fut  toujours  &  fera  toujours  un 
oï,  &  l'enfant  qui  promcttoit,  mal  diri- 
gé, reOe  un  ignorant.  Ce  détordre  finira 
quand  on  changera  de  fyflémç. 

Qjcl  affreux  renverfement}  mille  gens 
dilïingucnt  fort  bien  l'eâu  de  IaBatba<Je, 
le  hpne  orange^  &donneroicntdes  icfons 
le  triûrac  &  d'échecs,  qui  ne  fi^auroient 
Jéfinif  un  fubftaniif&unadjcdif.  Onvcuc 
tfçavoir  les  chofes,  &  on  eft  effrayé  de  ÏZ 
laniére  de  tes  aprcndre.  Si  j'avois  ditauK 
âmes  d'Ailemsigne  qu'aimer  eft  le  plus 
li  verbe  du  François^  que  tendrelTc  & 
kauté  font  Jes  plus  riches  fubftantifs  de 
loirc  langue,  &  que  conftancc  t'ienitlle 
"  UQ  adjedif  rare  parmi  nous ,  elles  m'au- 
jjent  regardé  comme  un  précepteur  affea 
ilanr.  Mais  H  je  dis  tout  unimt^nt  à  nos 
>aine5  que  toutes  les  chofes  de  la  vie 
)nt  autant  de  fubltantifs,  &  que  l*adjeélif 
ïftrcpitcte  qui  exprime  la  qualité  de  dia- 
juechofe:  (i  j'ajoute  que  deux  adjc<Sifs 
je  fçauroient  former  un  fubftaniif,  elles 
lepïçndrontpour  un  fécond  TriJJurin.  Eq 
mot  nous  craignons  d'apretidre  ce 
jue  nous  devons  f^avoir.  Nous  ne  voulons 
par  lemouter  jufqa'à  U  lacine  des  cbofes. 

B4         Oa 


^  PRE*  FACE. 

Oa  hzTt  Icï  prir.ctpes,  on  fe  croit  ïflcz  hx-' 
bite,  quand  oa  fcait  efflçurcr  le  boo  de  li 
fapCT6cic.  On  ne  veut  pas  prier  mal^  & 
en  ne  vetii  pas  aprendtc  à  parler  bien: 
on  ûc  veut  pas  fçavoîr  définir,  &  on  toii. 
droit  raifonner  jufte.  C'eft  de  cette  conin- 
dpâioa  moniïrueiire  que  naiirent  cous  les 
barbarirines  dans  ie  langage^  &  lous  les 
fophifmes  dans  le  raifonnement.  Ceci  n'eft 
i^u'un  canevas  :  j'ai  tâché  de  le  recoplir  ca 
nourrirTant  &  en  multipliant  mes  Cbapicrea. 

J'ai  lu  &  relu  ccTraiiéaïec  plus  d'a^ 
tcntion  que  jamais,  non  en  Auteur  qtri 
s'admire,  mais  en  Ecrivain  qui  cherche 
(le  bonne  foi  i  codqoîIïc  Tes  fautes  &  à 
Jes  corriger.  Je  ne  voudrois  avoir  plus  de 
talens  que  pour  contenier  plus  parfaite- 
ment mes  Leâeurs.  Je  fuis  homme,- donc 
je  fais  foible^  &  je  puis  fans  honte  avoîiet 
ma  foihleiTe.  J'atteadois  mes  derniers  exeos^ 
plaires  avec  quelque  empreffement;  j'avois 
même  emprunté  de  nos  meilleurs  Ecti- 
vains  les  embeltifTemens ,  qui  me  paroif- 
foiccit  convenables  pour  introduire  mon 
Livre  chez  les  curieux  plus  honoraUcœent 
quclapremiérefois.  Helas!  j'eus  peine  ï  le 
recoanoitre,  tantilétoit  mmilé,  &jene 
pus  m^èmpécher  de  jurer  tout  bas- 

£n  effet ,  quoi  de  plus  rebutant  pour  le 
Ledteur,  que  d'être  obligé  de  deviner  une 
période  traveftie,  &  de  rétablir  une  conf- 
truftion  deshonorée  par  une  ponâuatioa 
ridicule?  Ce  délàur,  plus  important  qu'on  ne 
pen  fe ,  pourroit  gâter  les  livres  les  plus  ref> 
peâabtes ,  &  dont  nous  tirons  nos  régies  les 
plus  infaillibles  pour  les  mœurs.  La  régala, 
xité  ou  i'iirégulvité  de  la  ponâuation  rei^ 

dent 


P  R  F  F  A  C  E-  n 

dent  te  même  texte  fufceptible  de  deux  in- 
terprétations diamétralement  opofécsX'ef- 
prit  vivifie,  mais  la  lettre  lue  :  tout  ie  mon- 
de aefçaitpas  bien  lier  ;&I]Ja  ponduation 
tii  (res-impartante  dans  la  langue  Latine, 
mille  fjjs  pjus  abondante  &  plus  énergique 
que  !a  nôtre,  commentJe  François  peut-il 
«ce  entendu,  fi  l'Impréflion  le  dctigure? 
Mais  eniÏA  la  péûétration  des  connoU- 
feiirs  a  fupJéé  en  ma  faveur  aux  fautes 
de  cette  efpéce  ,  &  tt  y  auroit  de  ma  parc 
deJa  mauvaifehumeuràme  plaindre  amé- 
lemeut  de  ce  que  le  PubJic  a  obSigeam- 
ment  pardonné-  Je  ne  ferai  pas  Ci  itidulgent 
fur  mes  propres  fautes  ,  je  les  ai  fenties  , 
je  les  avoue,  &  j'ai  tâché  d'en  réparer  une 
parue  ;  car  combien  en  reftera-t  il  encore 
que  rexadîtude^  toujours  la  dupe  de  l'a- 
^AOUT  propre  ,  n'aura  pas  même  lemar- 
^Biées?  On  fe  pardonne  un  tour  défe^ueu^c 
^^n  faveur  d'un  joli  trait,  on  facrifie  larai- 
[  fon  à  l'efprît  ;  tous  les  Auteurs  en  ibnt- 
I'  îi;  mais  pourquoi  cette  réflexion?  on  m*a 
Compris  dans  ramnillic  générale. 

e  fuis  tombé  dans  des  négligences  gram- 
aticales  ^  que  tout  autre  Ecrivain  plus 
irvoyant  &  plus  circonfpeft  que  moi 
oie  aperç:t)ës.  Il  eft  vrai  que  fouvent  ii 
échape  de  pareilles  à  la  légèreté  de  U 
iume^  qui ,  quand  refprJtcft  de  belle  hu- 
meur ,  vole  rapidement  de  période  en  pé- 
node.  Chacune  a  fes  termes  favoris,  &  on. 
fc  fait  tin  ûiled^habitude.  De-là  des  tourj 
&  des  cxpreiîîonsqjji  reviennent  fans  ceAfr 

ialgré  l'Auteur.  Tantôt  occupé  à  expri- 
et  un  fentiment  ou  à  polir  une  penfée» 
HtiJtflus.^tacii?  4UK  traits  qu'à  ia  drape* 
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rie,  jen^ai  f)OLnt  réfléchi  eue,  cjuand  on  peint 
d'imagination  ,  on  employé  trop  fouvcne 
les  mêmes  couleurs,  Une  idée,  que  je  trou- 
vois  heureufê,  aidoilà  la  vivacitéà  me  ré- 
duire- Entîa  je  ne  me  fuis  aperçu  qu'apiés 
l'imprefTion  de  ces  répétitions  involoQiai- 
les  qui  gâtent  le  ftije  :  les  réfléxioQS  les  plus 
judicieufes  &  la  narration  la  plus  coulante 
oat  également  bâfoin  des  grâces  de  la  va.- 
xi été. 

Les  défauts  dans  le  plan  font  plusimpor- 
tans  &  moins  pardonnables  ,  parce  que  II 
■vivacité  ne  peut  pas  fervir  d'excufe,  &  que 
Je  parfait  arrangement  d'un  ouviage  eft  la 
preuve  la  moins  équivo(]ue  d'une  bonne 
judiciaire.  J'ai  eu  tort  de  laifler  fubfiiicr  pour 
le  premier  Chapitre  de  mon  Livre  ,  ce  qui 
n'en  étoit  que  le  difcours  préliminaire.  C'eft 
porter  trop  loin  la  fingularité,  qucdecom; 
prendre  dans  le  corps  d'un  ouvrage  ce  qui 
cft  néceffairement  un  hors  d'oeuvre.  Cette 
faute  de  ma  part  eu  d'autant  plus  grolliére  , 
que  je  fuis  convenu  dans  la  féconde  édi- 
tion ^tjue  ce  premier  Chapitre  n'étoitt|ue[e 
Cawpeiniiufti  au  l'abrégé  de  ma  Pbilofophie. 
Cette  contradiclion  de  ma  part  ne  pourroit- 
elle  pas  t'apeller  par  un  Philofophe  rigorif- 
te  cottirQrium  in  objtcîo  ?  Je  réduis  donc  Is 
nom  de  Chapitre  à  celui  de  Préface.  L'en- 
flure des  mots  ne  fait  pas  la  valeur  des 
chofcs. 

Voici  félon  moi  la  plus  grofiTiére  de  mes 
fautes,  A  peine  mon  élève  fçavoit  bégayer 
l'idiome  des  Latins,  que  je  le  conduifois» 
en  homme  de  mon  âge,  fans  reflécKîrquç 
i'écrivois  pour  un  homme  de  quînie  ans, 
Jevenois  de  direq.ue  j'eflayois  défaire  u 


lionizrilEf ,  8c  je  croyois  parler  à  un  homme 
Eut.  Tout  le  monde  fçaitqa'un  dilfcernè- 


que 

cette  jofteiTe  de  ^ût  on  ne  fçauroit  àcqtie- 
lir  ks  gran  Js  dons  de  bien  penfer ,  de  bieà 
parler,  dti  bien  écrire.  Or  ces  doni  ne  font 
aOurémentpasi  la  portée  du  jeane  homme 
dont  refprit  s*émandpe> ,  mais  dont  la  raf* 
foo  iï*a  pas  encorb  atteint  fes  années  de  ma- 
jorité. Je  derois  donc  lui  donner'  qtielQues 
tonfeils  fur  les  moyeosde  les  acquérir.  VouV 
loir  conduire  quelqu'un  i  kperKâion  fans- 
ni  frayer  le  chemin  qui  y  mine ,  c'eft  paT- 
Êrdu  commencement  à  fa  fin ,  omiffbmeaio  : 
^efirëflèmblerà  ces  faux  Prêtres  qui  ufiiiw 
Kntle  Sacerdoce  pn'/dfrvn.  Il  ne  tiut  pas. 
U'avis  trop  élevez  à  l'hotume  qui  comment 
ce ,  dic  de  rapréntifT^ge  an  c&efd'œuvre  ^ 
IWerralccft grand."  _        ^  ' 

Au  commencement  de  cette  Préface  j'ai 
Inontré  qu'une  fade  critique  ne  m'ébranloic 
pas  :  ici  je  donne  un  exemple  de  la  févérité 
avec  laquelle  on  doit  fe  criiiquerfoi-même. 
Mais  ce  n'eft  pas  alfez  de  ma  parc  de  fentir 
&  d'avouer  mes  torts ,  je  dois  fur  tous  les 
chefs  une  forte  de  fatisfiidion  ;  &  je  fou- 
haitc  qu'on  la  trouve  dans  les  changemens 
que  j'ai  faits  »  "&  dans  le  nouveau  Chapitre 
que  je  donne  par  fuplément  fur  les  premiers 
elémens  de  la  littérature.  Je  fçai  gu'il  eft  dif; 
ficile  de  remplir  des  lacunes  :  il  en  coûte 

Sour  ajufter  un  milieu  entre  ce  qui  le  précé- 
e  &  ce  qui  le  fuit  ;  nous  ne  voyons  même 
pcrfonne  qui  veuille  finir  l'ouvrage  d'un  au^ 
ïrc.  S'il  eft  mauvais  ,  il  ne  mérité  pas  qu'oh 
-       -  B.  û.  i'athévci. 
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Tachéve;  &  s'il  cft  au  mieux,  on  ne  vc 

ÎoifiE  travailler  d'après  un  grand  Maître. 
e  Roman  de  Voituie,  &  le  Virgile  travef- 
ti  de  Scaron  font  reftez  imparfaits.  Si  j'avois 
été  meilleur  Architede ,  j'aurois  mieux  en- 
tendu [e  deffein  &  l'exécution  :  je  n'auroia 
pas  été  oblige  d'cpaifTir  mes  fondemens  & 
de  travailler  dans  œuvre. 

Pourquoi  voit-on  tant  d'ignorans ,  de  pa- 
leflcux  ^  de  libertins  ,  d'hommes  grofliers 
&  inutiles  ?  C'efl  qu'on  ne  met  point  i  pro- 
fit cet  âge  fortuné ,  i^ue  j'ofe  apellçr  interrré- 
diâiie^  entre  les  détails  répugnans  de  la  fclio- 
laltique  &  les  vues  féiieufes  d'un  etablilTs' 
ment.  On  peut  dire  en  général  qu'un  jeune 
homme  efl  aufll  charmé  d'avoir  fini  fesclat- 
fes  à  quinze  ans,  qu'un  porte  faix  tjut  fe  dé- 
barraue  de  fon  fardeau  ;  il  ne  volt  plus  que 
décent  lieues  le  Collège  qu'il  vient  de  quit- 
ter, il  en  abhorre  le  fou  venir ,  il  fe  croit  tiré 
d'efclavage;  &  ce  nouvel  affranchi  nes'oc^ 
Gupe  plus  que  de  fes  exercices  ^  de  fon  en- 
trée dans  le  monde,  des  agrémens  exiô- 
lieurs  >  des  plaifirs  folâtrer ,  de  la  cumpai^nie 
des  jeunes  fous,  &  delanécefllté  prochai- 
ne d'opter  entre  l'épée  &  la  robe.  Dans  le 
fort  de  cette  féduflion  de tauieefpéce,  que 
devient  la  précieufe  érudition  dont  les  pre- 
miers principes  lui  ont  coûté  tant  de  lems 
&  tant  de  foins  ?  C'ell  un  avorton  qui  périt 
avant  que  de  naître  :  c^eft  une  fleur  qui  fe 
fane  avaut  que  d'épanoilir  :  femblable  au 
foin  qui  croie  fur  le  toîC  d'une  mauvaiftf 
chauniiére  ^  3c  dont  on  ne  recueille  rien  ^ 
Jfcui^  fittit/m  teitorum  ^  çirc.  Je  fçai  que  ce 
tarait  du  Prophète  Roi  regarde  plus  les  pcr- 
\eis  c^ue  les  ignoiaas ,  aulTi  je  n'en  tire 

qu'uoft 
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<iu'une  comparaifon.  Si  on  en  veut  voir  la 
traduflJOQ  Jittérale  ,    on  la  trouvera  dans 

t Malherbe  jmais  je  cïoi  qu'on  me  fçaura 
bon  gïé  de  rapoiter  du  moins  iti  ces  <jua- 
ire  beaux  Vers  de  HefnauJt- 


Toi  qui  meur*  avant  que  de  naiire, 
àffembla^e  confus  dt'  l'être  &  du  riL'ant, 
Ttilïc  avorton  ,  difforme  enfant, 
Rclitit  du  miani  &  de  l'dire,  Sec. 


Les  jeunes  gens  donnent  dans  deux  ex- 
trémitez  éionnaates.  Si  on  tà;:he  de  leur 
ijifpirerdu  goût  pour  les  belles  Lettres  ,  ils 

hcroyent  qu*on  veut  les  remenerà  pas  d'c- 
trevifle  jufcju'àlarïiéchanique  delà  Gram- 
nsire  ,  ou  (ju'on  va  les  élever  par  degfe% 
juf^u'aux  langues  Orientales.  Ilsncfija- 
Tcm  pas  que  Ee  Rudiment  du  monde  cA  le 
plus  néceiraire  de  tous  les  livres.  Mais  ce-» 
iui  qui  a  un  peu  de  fève  &  de  raifon  pen- 
fc  bien  autrement.  Il  veut  fçavoir  l'ctimo- 
logie  des  termes  qui  lui  avoient  fait  peur  , 
&  il  ne  veut  pas  fe  reprocher  d'avoir  per- 
du dix  ans  de  fa  vie  à  défricher  un  champ 
raboteux.  Il  veut  connoitre  à  fond  ces  il- 
Jiîftres  morts  qu'il  n'avoit  tju'entreviis  ,  & 
dont  il  avoît  craint  le  commerce:  Il  foitrtc 
fonefprit&J'enrichitaux.dépensdQJeur.Ce 
qu'iJ  avoit  trouvé  un  métier  pénible ,  lui  pa- 
roït  le  plus  beau  de  tous  les  Arts.  Lamine  elï 
découverte,  &  ilcreufe.  Le  fonds eft  culti- 
vé ,  &  il  recueille  au  centuple  Enfin  il  s'sn; 
troduii  courageufcment  dans  le  (entier  ^ui 
mène  à  (a  gloire,  &  c'eft.  là  que  coimuencent 
les  prodiges  de  i^émulaiion  ,  fans  laquelle 
ne  verroit  pas  de  Graûds-hommes- 
^  VûUi 


I 

■ 
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VoîEI  ce  qoe  j*anciids  des  Tajets  tiÔMp 
Ucs  A  dociles  ,  qui  voudioot  lucn  me  le^ 
gjrrdcr  comme  hcar  imî ,  &  tirer  quelque 
atiitté  de  mes  amfcils-  Prêt  i  me  fcioOir 
avec  cas ,  qo^  s*înfhaifent  avec  mm.  U 
■e  s'igîe  entre  nous  ni  do  décliner  Mrfa  « 
■ifoiaentraa  CoU«e  Royal  one  Thèfeea 
bagne  Hébnlqœ.  Je  ne  leur  prc^K^e  qn'oà 
miLÎaijadicieaz  Aamafant  entre  li^Mno- 
ce  A  le  profond  Içaviur.  JUmire  les  hom. 
mes  Traimeni  doâes  comme  ks  nais  dé* 
TOCS-  Mais  je  fais  li  peifuadé  qu'il  dl  pea 
4t  fi^vans  yû  d'aitieuis  ayent  da  méiite  J 
que  fai  toâjoars  craint  de  me  gâter  le  pea 
«ne  j'ai  d*efprie  ^  fi  je  me  hériSbis  d'un. 
i^Toîr  inatilc  Le  Cheralier  de  CaiJly  fcw 
Soit  de  même* 

Dieu  me  gsrde  d'être  (çavant 
D'une  fcieace  fî  profonde  : 
Les  plus  doâes  le  plusibuveat 
Sont  les  p'us  focces  gens  du  moode. 

11  faut  fçavoir  ,  mais  préferablemeat  k 
tout  il  faut  fçavoir  vivre.  Je  croi  qu'on  a 
reffeatiel  de  la  fcieace  ,  quand  on  fçait 
tout  ce  qu'un  galant  homme  doit  fçavoir»  . 
quaod  on  a  zuez  de  font  pour  bien  rem- 
f  lir  les  devoirs  de  fon  état ,  &  affez  d'ac- 
quis pour  être  fouhaité  dans  un  monde  po- 
Ji.  Un  un  mot  ,  je  demande  un  efprit  plus- 
orne  q'je  furchaigé.  Mais  ,  pour  fe  former 
IVfpnt  que  je  fouhaité ,  il  wut  une  grande 
julkiV>;  a  une  grande  délicateffe  de  goût, 
2&  c\';1  ce  qui  fait  que  le  vrai  mérite  cft  a 
lare.  Ce  goilt  ne  fe  peut  gagner  que  par  le 
commerce  des  livres  choilîs  &  des  honnê- 
tes «eus ,  di  ces  gens  qui  nous  gagnent -te 
*     *  cceuxi 
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UT  en  nous  infpirant  le  defir  de  leur  ref* 
imbler  Ces  iiommes  ,  feuls  propres  à  pi* 
luerl'émulition  d'un  jeune  homme  bien 
né,  vous  ne  les  verrez  poiat  donner  dans  les 
eblcénitez,  dansl'cquivoiiue  ,  daasie  quo- 
lil]?t,danslafadair(r,  dansl'cfprit  romancr- 

Jue.  Ces  fades  omemens  ne  dévroicnt  Te 
cbiccrquefur  le  Pont  neuf.  Tout  cela  fent 
Jfgoiildcpravc&le  taux  btlcfprit. 

tzi  deux  défauts  ,  tout   odieux  qu'ÎIa- 
Jbot ,  gâtent  bien  di:si:ara£lcres.  Les  Da- 
JBesne  font  pas  moins  interreiTées  que  nous 
ài'ea  garmtif .  Non.  que  je  veuille  étreJcar 
Pédagogue;  c'eft  d'elles  que  nous  tenons  U 
Qïitiérede  bien  écrire  &  de  bien  parler.  £-1^ 
les  ont  une  Rhétorique  naturelle  qui  les  dif- 
Jenfe  de  l'étude  ;  &  fi  celles  qui  foat  nées 
ce  d'heureufes  dirpofuions  ^  vouloient 
'bliituer  de  bonnes  lectures  à  de  fades 
Ëiltotiettcs  &  à  de  miférables  Kamans ,  U 
ûge  défiance  à  la préfomption,  (Se  des  prin- 
cipes fûrs  aux  préjugez  &  à  l'entêtement  , 
elles  fc  trouvcroicnt  de  niveau  avec  tant  de 
femmesilluitreSi,  dont  le  Cataloguefe  trou- 
ve dans  tous  les  livres.  Ces  Dames  fça- 
Toicnt  beaucoup  ,  mais  elles  n'éioienï  pas 
iet  Femmes fçavaiitei  de  Molière:  leurs  ta- 
Icnsctoicnt  précieux  ,  mais  elles  n'étoient 
pas  des  Précieujes  ridicules ,  &  TriJJbûn  n'a- 
it pas  été  leur  Précepteur. 
Je  voyois  autrefois  avec  admiration  nom* 
te  de  fernmes  diftînguées  courir  dès  cinq 
heures  du  matin  pour  entendre  nos  grands 
Orateurs.  Je  voyois  les  jeunes  gens  foxincr 
cntr'euK  de  petites  Académies,  prémices 
heureux  du  mérite  nailTant.  On  nerougif- 
1    Util  pas  iiois  d'avoir  de  Mpiit.  Aaiour- 
[  ;,  d'iiui 


^te 
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d'huî  ce  goût  eft  ufc  ,  cette  mode  cil  paf*. 
fee  :  il  fcmble  même  qu'ily  ait  du  dangeri 
devenir  homme  de  méTÎte.  De  Jà  vient 
qu'imperceptiblement  les  belles  Lettres 
vont  rentrer  dans  le  cahos  d'où  ks  tiia  le 
Cardinal  de  Hichelieu.  Le  tems  des  Homé- 
res,  des  Plautes,  des  Pnidîres,  des  Ana- 
cràons  ^  des  Déraofthencs  ,  voila  Ja  gloire 
des  Grecs.  Le  fiécle  d'Augufte  ,  voilà  U 
gloire  des  Latins.  Le  Régne  de  Louis  XIV. 
voilà  la  nôtre.  Mais  peu  curieux  de  la  con- 
ferver ,  la  parelTe  âc  les  plaifirs  nous  replon- 
gent dans  l'ignorance-  il  efl  vr^i  tjue  nous 
avons  encore  aujourd'hui  de  grands  l'ujets 
dans  tous  les  genres  ^  mais  ils  font  plus  ra- 
ies faute  d'émulation. 

Nous  admirons  encore  un  peu  ,  mais 
infenfiblement  nous  en  perdrons  l'habiiu- 
de-  Un  changement  fi  fubit  dénnontre  fans 
réplique  Ja  décadence  du  bon  goût ,  dont 
le  P.  du  Cerceau  parle  fi  bien.  Cette  décv 
dence  ne  fe  boree  pas  à  déshonorer  refprit, 
«IJe  s'étend  à  toutes  les  parties  de  J'éduca- 
tion,  &c'cfllcequi  defole  les  partiians  dit 
mérite  Je  croi  pourtant  qu'un  bon  Gou- 
verneur auroit  grand  plaifir  à  former  de« 
élèves  dignes  de  fes  foms.  Pourquoi  donc 
Je  fuccès  eft.iJ  fi  rare  V  C'en:  qu'ii  demande 
deux  hncnnics^  un  qui  rç^acbeinÛiuiiâ,  ua 
qui  vcLtii]e  écouter.. 


Mais  (juel  homme  efl:  aCTea  habiia 
Pour  blter  un  efprit  laidif , 
Ou  contenir  un  ffprit  vif.' 
Ce  chiif  d'œuvre  n'eft  pas  facile. 
D'ail!turs  la  jeunelle  indocile 
Â.  des  yçuï  &.  ne  seul  ;^ai  voir  ;, 
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T.t  rebutiie  3ti  moîntfrï;  obllacle , 
Elle  voiidroU  pai  un  miracle 
NerienspreniJre&iout  f^voir. 


Je  ne  fçai  0  j*aurai  bien  placé  mes  fuplc- 
^iiiiens.  Un  de  ces  morts,  avec  qui  je  fuis  ea 
^■commerce,  m'aveitit  de  ne  pasçoudtcde 
^■a  bure  avec  de  la  pûitrpre-  Lecorifeil  eft 
H|udideux  ;  mais  â  qui  eH-fl  donné  de  le  fui- 
^vre?  Aioushazardfs  ,  fidèle feftateurd'Ho 
nce,  j'aî  tâché  de  réunir  par  tout  Tagréable 
"■*rriiiile.  J'avois  Tontlé  le  c;u(ià  la  preaiiérc 
Jition,  je  me  fuisdcmafijuéàla  leconde, 
la  tjoifiéme  Je  m'enhardis:  j'augmenic 
ion  Livre,  la  matière  cfl  vafle,  &  moa 
ïclc  efl  faos  bornes.  Cette  difpoQtiOQ  me 
lient  lieu  de  ulens. 

Ondittoujoiirsliicncequ'ondit, 
Quand  le  cœur  fait  parler  l'eCpiir. 

11  eft  pourtant  vrai  qu'un  livre  qui  fe  fait 
ur  en  faveur  delanouveauié,  paroîtroit 
bien  meilleur,  fi  Je  Lefteur&  ['Ecrivain  (e 
Touvoientméme  intention,  mèine  pénétra- 
ion,  même  façon  de  penfcr.  Ce  Traité  su- 
it befoin,  plusi^ue  tout  autre  ouvrage,  de 
uver  cette  convenance  «^ue  je  crois  une 
pécedeilmpathie.  Oque  cette  fimpailiie 
'efpritauroit  de  pouvoir  fur  fecœur!  Les 
'nœuds  fecrets  dont  parle   Corneille,  qui 
nous  préviennent  fnbiretnent,  &  qui- font 
les  commence  mens  d'une  liaifon  impré- 
vue, peuvent  fe  rompre  auiïî  rapidement 
qu'ils  refont  formez.  Un  travers  dans  l'hu- 
meur ,  un  entêtement,  trop  de  fécheretfe 
dins  les  manières,  la  différence  des  fenti- 
meûï,  un  rien  enâu  dctiuit  eu  moias  d'un 


il 
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quart-d'heqre  ce  que  le  premier  mouve-' 
ment:  avoir  prodait.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  cetteftmpathie,  qui  procède  non- feu- 
lement d'une  philionomie  quipJaît,  mais 
Ifcticore  de  la  canformité  dans  la  façon  de 
penfer,  &dum^[negaût  pour  la  lltiératu- 
ic  Le  mJrite  qu'où  reconnoit  ou  qu'on  fu- 
ppfe  dans  TEcrivain,  judifie  la  prévention 
du  Lenteur.  Soneflicne  Juiparoitmoinshi- 
zardée,  &  quelquefois  devient  par  grada- 
tion le  fondetnentlegitimedeJatendreami-  i 
tié.  Q£ie  j'aimeroisàécrire,  fi  un  connoif-  i 
feuff  en  me  iifant,  tn'honoroiç 

De  ce  je  ne  f;aiquûi,  qu'on  ne  peut  expIU 
quer.         .....         Coni. 

Baithafar  Gracîan  dit  excellemment» 
qu';l  y  a  une  parcnEé  de  cœurs  &  de  gé- 
nies, que  cette  limpathie  n'en  demeitre  pas  , 
à  J'eftiinCr  qu'elle  va  jurqu'à  la  bicnvcjU 
iance,  d'où  elle  arrive  enfin  i  J'attiehr- 
menr  :  qu'elle  pcrfuaJe  fans  pirter ,,  &  qu'cl* 
le  obtient  fans  recommandation: 

J'ai  lu  en  quelque  endroit,  qu'il  eft  per- 
mis a  la  vertu  de  fauhaiter  de  [a  réputation; 
à  plus  forte  raifon  doit-on  permettre  aus 
Ecrivains  de  feiepa'ured'un  peudc  fumée. 
De-lii  combien  de  recherches,  de  veilles^ 
de  travaux  ,  combien  de  feuilles  retou- 
chées vingt  fois!  Souvent  même  ce  qui 
parait  le  plus  aifé,  eft  ce  qui  a  coûté  le 
plus;  il  faut  bien  de  l'art  pour  neJailfcr  voir 
que  du  naturel,,  &  malgré  toute  cette  étu- 
de, on  n'elHiye  que  trop  fouvent  le  fort^ 
dont  M.  KofFifeau  vous  parlera  dans  U  fui- 
te. Si  vous  écrivez,  par penfecs  détachées:? 
Cette  msni^ie  ne  canvenoît  pa^  à  un  dif. 
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tours  qDi'  doit  éire  luïvi.  Si  vous  fuivez 
trop  votre  fujet?  vous  ne  connoiflei  pas 
l'heurçux  enthouriafinç.  Mêlez-vous  l'un 
&  l'aucrc?  Uncpifr/f((/fdiraque  votre  ftile 
n'eft  pas  décide.  Revenez  vous  quelquefois 
à  la  charge  pour  faire  plus  d'imprtlïïon  ? 
Vous  tombez  dans  desrediiesou  des  dépla- 
cetnens.  En  un  mot ,  les  prétextes  fpécicLix 
ne  manquent  jamais  i  la  critique,  fur  tout 
^uandellc  cEt  foutenuSpar  i'cfprit  gauche 
ou  par  le  mauvais  goiit.  Qire  peut  fatie  de 
mieux  unEcrivainquine  fe  déconcerte  pas 
,  aifément,  que  de  s*en  dédommagi^r  parla 
flatteufe  efpcrance  d'être  honore  de  l'apro- 
hition  du  rublic?  C'el);  le  firu]  piège  que 
m'a  tendu  l'amour  propre,  &  c'cft  Je  feul 
prix  que  j'ai  ofé  attendre  de  mes  ibin^.  Rien 
ne  pourroit  me  flatter  autant^  que  d'infpi- 
rer  aux  jeunes  gens  du  goùc  pour  le  vrai 
mérite. 

Malgré  toutes  les  raifnns  qui  m'ont  dé- 
terminé â  grnflir  confidérablement  mon  Li- 
»re,  pcut-éitre  auroîs.je  bien  fait  de  m'en 
tenir-là.  Le  Public  ëioit  content.  Je  fcra- 
t'il  encore?  Les  goûts  cJiargetit,  refprît 
e£l  quinteux,  Pimagination  fe  refroiciit, 
toute  beauté  s'ufe;  &  jufqu'au  titie  d'un 
Ouvrage, en  touton  voudroit  du  tout  neuf. 
Il  eft  vrai  que  mon  plan  éioit  Jrrégulier, 
mais  auITi  je  n'ai  pli  répa:er  cette  irrcguJa- 
rite  qu'en  ciailant  une  matière  féche,  en- 
nuyeufe^  &  rebattue  mille  fois.  N'eft-ce 
point  corriger  un  défaut  par  un  autre  dé' 
faut,  èc  devois-je  m'cxpofer  à  devenir  fa- 
tiguant par  reconnoilfance  ? 
•  Quand  mon  Livre  pamt,  j'eus  peur  que 
letitrencTcvoJtàt.  Je  Ictrauvaiitopimpt*- 
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Livres  exquis  Se  les  honnêtes  gens ,  c'efl  U 
fourcc  delà  politeffe,  du  goût  &  de  fcm- 
dition.  Voilà  Pefprit  de  mon  Livre  ;  &  ç'cft  ' 
dans  les  jeuntigens  ce  concours  hcuicux 
tjue  j'apclle  Je  Rudiment  de  Ja  fageiTc.  On 
I)euc  bien  palier  ceiie  métaphore  a  un  l'ro. 
ïeireur  d'cfpcce  fiiigulière,  &  à  un  Auteur 
de  nouvelle  édition.  Pourrois-je  crainc!r<;dc 
ftjre  le  rôle  de  Maître  es  Arts,  Ù  je  uiai-- 
_fois  aux  hommes  choifis  i  , 

ij'ai  déjà  accoutume  l'oreille  aux  termea 
ixiome,  d'hypochcfe  &  de  fubfluntif.  U 
i'cn  eft  échapé  quelques  autres  qui  font  né- 
ïfTairement  du  méiiet:  &  je  roejuftifie 
cette  liberté  fur  l'exemple  de  la  F jflcai- 
.  Quand  il  raieunilloit  un  vieux  mot, 
li  lui  fournilToit  uaerime,  ou  qui  riicour- 
jCoit  fa  Fable  par  un  tour  plus  laconique, 
I  pcftoit  contre  l'ufage  qui  avoit  profcric 
cerme:  mais  en1în,  ce  terme  étoit  bien 
lacé.  C'etl  grand  dommage ,  dît-il  ^  qu'on 
répudié  ce  mot. 

Il  id'3  toujrjuts  paru  d'une  éticrgie  eïtrôpic 

■M.  Rouffeau  en  lâchant  tous  les  foudres 

ParnaiTe  contre  te  fophifme  impofleur, 

iroit-il  befoin  pour  fe  faire  eotendie  »  de 

>us  peindre  un  cQ^rit  de  travers  ,donttou5 

,  raifonneincns  iont  gauches  i  Si,  pourfai- 

concevoir  les  chofes,  on  fe  fcrc  de  ter- 

jes  qui  font  uniques,  efl-ce  un  pédantifme.' 

ic  f^auroit-on  en  apiendre  rétimologie^ 

ins  gagner  la  migraine  ?  Je  fçai  qu'il  cil 

lus  agréable  de  retenir  unefccne  d'^Andro- 

laqueàdes  fragraens  de  Quinaulc  ;  aulli 

termes  de  l'école  ne  font-ils  pas  faits 

quelle.  Mats  j'en  con.vi€nâ-là  ;  il 

faut 


VS      .tout  «"°  r„a  i  "=  Kl(es  dip*'- 
ter  ?^    ys^i^^''^  aui^c"^^^    mclesto^^** 
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titf  queje  n'ai  pomt  aitrapCf  deparoittc 
homme  de  mérite. 

Ccc  art  qui  pourroil  cffïaycr  les  pufillani- 
mest  Q'cft  pas   auÛi  clifli^ile  à  ahiquerir 

qu'on  le  croiroîi  au  premier  coup  d'xil;  U 
ne  s^agic  que  de  vouloir  &fçavoirpfofiter 
deccqu'on  voit  tous  les  jours.  Eviter  les 
rfelauis,  imiter  les  vertus,  mettre  à  pro- 
fit la  leduie  ôc  rufage  du  monde,  connoi- 
^ircJa  folie,  adoier  Ufagtfle,  faire emplet- 
de  mémoire,  d'efprit  &.degoùt:  }  « 
jyen,  l'erprit  le  pjus  bouché  poutrâ  fai- 
fortuDÊ  avec  les  plus  imparfaits.  Si  l'on 
.  vouloit  elTayer»  roiTivcté  fcroic  raoiiia 
de  vicieux,  &  la  République  des  Lettres 
feroit  mieux  peuplée. 
Les  goûts  font  û  ditférens,  qu'il  n'eftpas 

SolTiblê  qu'un  Ouvrage  lojt  par  tout  du  goût 
e  tout  le  monde  ;  mais  pir  la  même  rai* 
Ton ,  il  n'cft  pas  poiïible  que  chacun  ne  trou- 
ve pïs  quelque  chofequi  lui  convienne  dans 
ccluique  je  propofe;  &  fi  l'oreille  biçnd^* 
licale  n'cft  pas  toujours  chatouillée,  du 
moins  la  plus  fcrupulcufc  ne  fera  bleffcreea 
nul  endroit.  Au  refte  ceux  qui  f^'avent  bien 
lire,  doivent  fçavoir  un  peu  deviner.  Il  ne 
fetii  jamais  dire  que  la  vérité,  mais  il  ne 
Jiut  pas  toujours  Ja  dire. 

Je  Ççii  que  le  o^anufcnt  ^dont  je  hazarde- 
lai  peut  eue  l'imprelEon,  venant  à  fc  pla- 
cera la  fuite  d'un  Ouvrage  fuivi,  înteTreC 
Uax  &  deia  goûté.,  ne  paroUroit  pas  affez 
atTorti  au  Traité  d«  vrai  Mérite;  mais  auf- 
i*ai  lailTe  eolrcvoir  que  mon  deflcin  ctoJc 
à'infpirer  à  ceux  cjul  m,e  fuivront,  de  ne  le 
pas  endoiinair  dans  figaorance  &  d3,ns  l'inu- 
tiiité. 

Les 


^ 
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lîKnien^^ 


Les  perîs ,  comme  on  fçait; ,  fe  Battent  aif 

Mad.  de  FiUeJieià, 

Je  fçâi  encore  qu'^jn  in- folio  d'Ouvrages 
d'efprli ,  fulIcnt-iJs de  mâm  de  Maître,  pi- 
que moins  U  reconnoifTaace  de  ceux  qui 
nous  fuccéclent,  que  nombre  de  ïero  utU 
lemeni  inuliipliei.  Combien  "de  gens  prc- 
fcrenc  tes  Comptes  faits  à  la  Littérature, 
&  BarcfmcàCicéron?  Il  ii'eftguêres  d'hé- 
ritiers qui  ne  fudent  bicnaifcs  d'être  iîls 
d'un  iat  heureuK , 

Qui  fçait  pour  toutfecret. 

Cinq  &  quatre  font  neuf,  ôtezdeus,  reflerepl. 

Mon  héroTae  s'écrie  admirablement. 

11  e(ï  patTé  ce  tems  oCid'un  bon  mot, 
Siance  ou  dizain  l'on  payoit  Ton  écot,  &e. 

Et  Quinault  étoit  bien  plus  embarraffede 
l'êtaliliiieinent  de  les  âlies^  que  de  fournit 
des  paroles  àLulli: 

Mais  à  fuivre  Apollon  on  ne  s'enrichît  guère,] 
C'eft  avec  peu  de  bien  un  hoirible  devoir 
De  fe  fentir  prelTiJ  d'être  csnq  fois  beaa-per 
Quoi  cinq  aftes  devant  Notaire 
pour  cinq  fillu-s  qu'il  fautpoiiivoirl 
O  Ciel!  peut-on  junsis  avoir 
Opi^ra  plus  ûcheiix  â  Faire  J 

Enfin,  chacun  a  fonafcendanc,  nousfu? 
Tons  l'eîûilequi  nous  guide  :  Se  quand  nous 
écrivons,  des  vues  Jofiables  peuvent  jufti- 
fier  le  projet,  mais  la  bonne  volonté  neré- 
pare  pas  l'infutfifance. 

FUqc  dic  qu'il  vaut  mieux  aenenfaire 


fils  J 

p" 
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|ae^çs*aainreri  Eurektës  riens.  MbuTr^ 
û£  a  pJii  aux  honnêtes  gens  ;  ils  ont  pris  plaî- 
Sr  à  s'y  reconnoitre.  Il  a  plu  aux  aatfes  , 
ù  ^charmée  de  paraphrarer  Jes  défimts 
feptrui,  neïeconnpiflent  jamais  ieskurs. 
liais  ici  comibeet  fbutenir  l'index  auprèf 
4^a  ccnfèur  trop  f<^ére  ,  ou  de  ces  ef* 
fàt9  fabeilifea  qui  -ne  veulent  que  du  mer- 
ftilleux  7  Ceoue  j'ai  fait  ji  Katisbonne im- 
{0^t  il  au  FublH:^,Mel  badioages  poCtl- 
qoe  nient-ils  j'impréffion?  Comment  les 
concilier  avec  nn  Trait^ï  de  Philofopliie,  dt 
me  la  pcéfërence  que  je  donne  i  la  profe  t 
V(ncimaréponfe. 

I^i  t^diner  quelquefois  avecles  mnfes;- 
ilo'eftpasnéce&aiie  défaire  auffî  bien  que 
Içt  l^rcs  de  l'art;  <k  les  délatTeipetts  de 
Vefbrit  ne  déûgnent  point  ua  Po^te  de  pro- 
feflion.  LeAvteépiftotaireiK  demande  pas 
l^iigence  des  Patiu  ;  &  Toa  peut ,  uns 
mourir  d'ennui  ^  aprendre  quelque  xhofe 
iu Corps  Germanique.  Enfin  je  fais  le  mé- 
tier d'un  Makre  à  écrire ,  qui  écrit  lé  mieux 
qu'il  peut ,  mais  qui  n*eft  pas  obligé  de  fça- 
Toir  peindre.  Soit  en  vers  ,  foit  en  proie  , 
su  efl  accoutumé  à  ma  diâion.  Les  pre- 
miétes  grâces  du  Public  me  permettent 
d'cirefpérer  de  nouvelles  ;  &  û  l'on  doit 
blâmer  ta  préfomption,,on  doit  pardonner 
h  confiance. 

Il  eft  encore  vrai  que  l'âge ,  la  fituation  , 
l'occallon  peuvent  faire  valoir  des  amule- 
mens,  qui,  réduitsi  leur  jufte  valeur,  ne 
leftent  tout  au  plus  que  de  jolies  bagatel- 
les  ;  mais  tout  devient  férieux  ,  quand  il 
eft  inftruftif.  A  ceux  qui  ont  l'elprit  mau- 
vais, leschofes  paroiffcnt  des  riens;  pour 
1.  Part.  C  ceux 


P  R  E'  F  A  C  E. 
ceux  qui  ont  J'efpric  bon  ^  les  riens  devietP 
nenttles  chofes.  Onprofitede  tout,  quaad 
on  ne  Lit  point  au  hazard. 

Dans  tous  les  tems  &  dans  tous  le^  lieux 
la  parabole,  la  fable  &  l'allégorie  n'ont  fer- 
vi  que  d'enyelope  a  la  vérité.  Ma  fable  allé- 
gorique de  la  fortune  &  delaraifonne  tend 
qu'à  guérir  la  lèpre  des  cœurs  qui  n'idorenC 
que  Pluïus.  Mon  dialogue  entre  l'Hymen  & 
l'Amour  juftifie  par  un  exemple  impofanc 
te  que  je  dis  du  mariage.  Je  me  déchaîne 
fouvenï  contre  le  faux  belerprit,  pour  mon- 
ticr'cjue  fans  un  heureux  raiurd  il  n'cft 
point  de  vrai  mérite.  Par  le  contralle  des 
pafllons  qui  nous  déchirent,  je  fais  fentir 
aux  hommes  combien  ils  fe  deshonorent, 
quand  ^àl'exempie  des  extiavagans  &  des 
pervers  »  ils  fe  Hvrent  à  la  férocité  de  leurs 
mouvciïieiis-  C^and  j'ai  peint  la  mer  dans 
mes  vacances,  j'ai  pris  plaifirà  foudroyer 
les  incrédules,  qui  croyent  fe  juflilier  par 
rimpofîïbiliié  de  concevoir  nos  mytlères  : 
tous  les  miracles  delà  nature  ne  font  pas 
plus  à  la  portifedenotre  efprit.  J'admire  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer ,  &  je  ne  le  con- 
çois pas.  Ses  flots  irriteï  me  leprcfentent 
la  cruelle  agitation  d'un  cœur  »  qui  ne  fçait 
pas  modérer  fes  defirs.  Sa  fécondité  pique 
ma  reconnolfTatice  ,  fes  dangers  &  fes  bor- 
nes rapellent  à  mon  efpiit  l'iiJlÉe  d'un  Etre 
furpréme,  dont  je  médiielapuiiTance  &  la 
bonté-,  &  fi  de  ces  grands  objets  je  def- 
cends  jufqu'à  parodier  quelques  Vaudevil- 
les, c'cflpour  aprendre  aux  jeunes  gens, 
que  même  dans  les  chanfonnettes  on 
doit  être  modefle  &  délicat.  En  un  root, 
mon  dcilein  n'eft  pas  de  prouver  que  je 

fais 


^^t  bien  , 
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lit  bien  ,  mais  d'aprcndre  2ux  autres  % 

i  bien  faire. 
■^  Sj  vous  voulez  tirer  paiti  de  mon  Trai, 
^R,  lifez.Ieavec  un  bon  efpnt:  tout  en  ira 
mieux  pour  vous  ^  pouf  moi.  Jcujie  hom- 
me, vousne^fçavczpasà  quoila  Providen- 
ce vous  deftiae  ■  reodez-vous  donc  propre 
atout,  rcparci  le  lems  perdu,  faites  boa 
ufagc  de  celui  qui  vous  refle  :  je  vous  en 
indique  les  moyens-  Mon  Livre  eft  i'abrc» 
ge  du  monde  ,  cette  Piétace  eft  l'abrégé  de 
mon  Livre.  Si  les  fots  fc  trouvent  bleiTez, 
&]i  les  malhonnêtes  gens  craignent  de  me 
comprendre,  je  m'en  confolcirïi  avec  Mar- 
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•  Un  nouveau  fyfiéme  d'éducation,  avec  des  prin- 
cipes  de  conduitepour  tous  les  âges^pour  tour 
les  états  de  la  vie,  page  x 

Premier  Exorde  de  l'auteur ,  jufques  là  anenime  , 

ibid. 

L'auteur  fe  manifefit  &f  répond  à  des  critiques  dif- 
férentes ,  a 

Motifs  perjonnels  de  l' Auteur  ^  '  g 

Commencemens  d'um  bonne  éducation ,  des  exerd' 
ces  d'un  jeune  CayaUer  ,  i^  de  ce  qu'il  doit 
aprendre ,  io£f  ii 

Le  Plan  de  tout  ce  Livre  ,  avec  de  grands  exem" 
pies  fur  l'éducation  des  enfans  j     ^\'  19 

De  la  pluralité  des  Langues  ,  ■  22  £5*  î5 

Exemples^  Principes  de  Littérature ,     34  £?  3S 

Fin  de  la  Table  de  la  Préface. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

DiJferUtion  Jur  Ia  Niiffance  ,  (^  fut  k  MiriU 

perfonmi 

Epurs  U  dcfohéïfTancedirjire- 
mier  homme,  toutes  les palTi fins 
fcTblent  cire  cnnvemiës  entre 
eltes  de  gouverner  delpolique- 
ment  tout  Je  genre  humain.  Qui 
ne  croirnit  qu'elles  ont  fait  un  tTaité  de  par- 
lége,  qui  les  nnet  en  diroit  de  s'emparer  de 
tous  les  cœurs''  A  une  ligue  aufTi  Tcdouia- 
Wc  .  nous  ne /courions  opoferquela  Reli- 
gion &  I2  Raifon. 

La  plus  tirannicjue  &  la  plus^  împertineni. 

C  de  cespaiBons,  c'eftrorguëil.  C'cft  lui 

C  s  qui 
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qui  înfpîre  à  l'homme  vain  de  fe  parer  dff 
cent  diftinâioiis  extravagantes  &  chiméii- 
ques:  au  contraire^  l'émulationJnEininierit 
plus  mefurée  &  plus  circonTpefte ,  lediefle 
nos  VUES  &  dirige  nos  projets;  c'efteilegui 
ïnipîre  à  l'homme  fage  de  mériter  des  dif- 
tindïions  réelles  »  que  je  réduis  toutes  à  U 
NailTa.nce  8c  au  Mcrile  pertbnnel. 

Il  cil  vrai  que  les  prcjugeï  ont  autant  de 
part  que  la  raifon  à  l'idée  que  nous  nous 
iàjfons  des  chofes  ;  rosis  il  efl  vr^i  aufli 
qu'uneidéeuniverfellementreçCc  peut  bien 
tenir  lieu  de  loi:  d'ailleurs  la  dillinaion..  Se 
les  prérogatives  aitachces  à  la  NublelTe  ne 
font  point  des  avantages  .équivoquies.  En- 
èa  dans  tous  lestems  le  bon  ordre  impQ- 
fa  ta  fuborditiation,  &  h  fubordination  fiï'- 
pofe  abfofument  de  la  fupériorité.  Ici  des 
Kois ,  là  des  -Bourguetncftres  :  &  dans  tou- 
tes les  Façons  de  gouverner  ,  il  faut  des 
chefs.  Or  il  cft  admis  pîr  les  plus  vils  de 
tous  les  hommes  ,  qu'à  quelque  cfpécede 
diflindion  que  nous  arpirions  tous  ,  l'hom- 
me de  qualité  devra  toujours  l'empoiter 
fur  fes  concurrens  dans  les  cas  mêmes  oix 
il  s'agira  de  confulter  autant  le  mérite  pe, 
fonnel  que  l'avantage  de  lanalifance. 

De  ce  principe  il  ne  s'enfuit  pas  que 
Gentilhomme  ignorant  &  vicieux  fait  pré- 
férable à  un  homme  de  Lettres  &  à  un  hom- 
me de  mérite,  pour  remplir  une  place  qui 
demande  de  l'acquis  (k  de  la  vertu  ;  mais  ÎL 
s'enfuit  néceilairement  qu'entre  deux  con- 
currens d'un  mérite  égal ,  &  également  re- 
connu ,  ta  noblefle  ajoutée  au  mérite  doit 
être  préférée  ;  c'eft  un  point  qu'on  ae  fçau- 
jiDit  coaieftçi. 
ï-  Cft 
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Ce  n'eft  pas  tout  r  cette  égalité  de  mérite 
peut  n'ëtïe  pas  reconnut; ,  &  ne  f^auroît 
l'cire  fi  les  compciiteurs  n'ont  fait  piCUvc 
ni  de  viceexclu[]ï\  ni  de  ({uaUtez,  détermi- 
nantes ;  &  dans  ce  cas  il  eft  plus  naturel 
de  fupofer  \s  cnérite  oéceflaire  dans  le  Gen- 
tilhomme que  dans  l'homme  commun.  Ce 
fécond  avantage  vaut  bien  le  premier  feion 
moi,  &  voici  ma  laifon. 

Nous  ne  fommes  pas  toujours  à  portée 
de  nous  faire  connoîîre  ;  le  don  &  l'occa- 
sion de  briller  ne  fe  rencontrent  pas  aifé- 
ment  4  &  pîr  les  premières  places  qu'on 
nous  confie  ^  on  ne  décide  pas  que  nous 
Talons^  on  nous  met  dans  le  chemin  de 
TaJoIr^  Or  il  ell  certain  que  ceux  qui  dif- 
tribuent  les  grâces  ,  hazardent  moins  leur 
confiance  à  l'égard  d'un  homme  Je  qualité 
qu'à  l'égard  de  l'homme  ordinaire.  Le  fang 
plus  épuré  épure  les  fentimens;  les  exem- 
ples domeftiques  élèvent  Tame  &  piquent 
remulation:  non  qu'il  Toit  impolUble  qu'un 
Bourgeois  ibit  capable  des  emplois  les  plus 
importans  Se  les  plus  délicats  i  mais  cet  ef- 
poir  eft  aiTurémenc  mieux  fondé  d^ns  un 
jeune  Gentilhomme. 

Il  eil  dore  infiniment  avantageux  d'être 
né  avec  cette  prérogative  du  fang  .  qui ,  in- 
dépendamment du  mente  perfonnel,  nous^ 
ouvre  le  chemin  de  la  gloire  &  de  la  fortu- 
ne; &  quel  cas  ne  devons-nous  pas  faire 
des  alliances  ?  Une  fuite  de  mères  nobles 
achève  de  purifier  toute  la  maffe  du  fang; 
elles  tranfmettent  en  nous  tout  le  mente 
de  leurs  petes,  qui  deviennent  les  nôtres: 
exemples  »  leçons  ^  protedeurs  ,  païens 
lerpectables  *  ou  ed  ea  droit  de  tout  atten- 
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dre  d'un  mariage  qui  fait  honneur. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'ajouter  que  le  Genîti- 
homme  eftregû  pai  tout;  que  ta  nobicfTea 
la  préféance  fur  la  fortune  :  &  qu'entre  gens 
qui  tienneQt  à  peu  près  les  mêmes  places, 
on  a  pour  Je  moins  autant  d'êgafd  poui  la 
Aaiffance  que  pour  l'honaeui  attache  à  U  A- 
tuatioa. 

Voilà,  fans  doute  ,  de  grands  avantages^ 
mais  fouvenc  ils  font  plus  enviei  par  ceux 
qui  en  font  exclus  ^  que  profitables  à  ceux 
qiiietifûnthonoi«,- part*;  que  la  Nobl^ife, 
qui  a  tant  de  prérogatives  ,  impofe  de  grao- 
des  chaiges  aux  petites  âmes  ;  elle  aifujet- 
tit  â  des  devoirs  dont  on  ne  s*accommode 
pas ,  ou  nous  expofe  à  de  trjftes  revers  ,  fi 
nous  n'avons  pas  de  quoi  fouienir  notre 
état.    Combien  de  gens  fe  vantent  à  tout   l 
propos    d'être  Gentilshommes  ,    qui   d& 
Ttoient  rougir  cent  fbis  par  jour  de  méri- 
ter JI  peu  de  l'ctrc  !  Si  un  diillpateur  ne 
laifle  que  des  exemples  affreux  avec  les 
malheureux   lambeaux   d'une  terre   déla- 
brée ,  tout  eft  àcraindre  pour  fa  poftériié, 
ou  ne  refpe^e  plus  fa  naiflance.  Madame 
J^esbouiisres  t'a.  dit  avant  moi. 

Ils  font  oublier  leur  naiflance  , 
Quand  ils  ne  s'en  fouviennent  pas. 

(^'un  diffipateur  prépare  de  chagrin  à  fil 
famille  !  Dans  fon  fils ,  ou  la  mifére  produit 
le  vice  ,  ou  le  défaut  de  courage  le  force  de 
préférer  un  emploi  deshonorant  à  un  mouft 
quet  4  &  il  fe  trouve  réduit  à  la  gloire  hon- 
teufc  de  crier  à  tous  les  paflans  ,  je  fuis 
Gentilhomme. 

Mais  auilî  qu'un  beau  nom  paiTe  de  mâ- 
le 
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le  eniii^Jevingt  &  trente géncraiions,  eft- 
ce  un  litrede  le  remercier  foi -même?  C'eft 
Taffaiie  du  hazard.Cc  n'cftni  le  fruit  de  nos 
travaux  ,  ni  la  récompenfe  de  notre  méri- 
c'eft  l'ouvrage  d'autrui,  c'cfi  -un  bien 
"flicceilîf  qu'on  n'aurojr  peut-être  plus ,  fi  on 
avoit  pu  l'aliéner;;  mais  cette  fuLAitution, 
Hce  qu'elle e[t  inaliénable,  peut-elle  jufti- 
cr  ['uTufruiter  indigne? 
Quel  defafïre  de  trainer  un  grand  nom 
qu'on,  oe  fçaufoit  fouienir,  &  quelle  lionte 
pour  tout  le  Corps  de  la  Noblefle,  de  voit 
jia  Genciltiomnie  qui  ne  fçait  pas  lire,  qui 
iirulte  tout  le  monde  ,  ou  qui  ne  fe  dtfend 
Snrre  perfonne^qui  ufuirpelebieQd'autruii 
li  manque  de  parole  ,  qui  eft  parafite  ou 
lenteur,  qui  boit  &  s'encanaille  avec  de» 
lîfans  !  Qu'on  y  réfléchilTc  bien  ;  l'avan» 
je  le  plus  réel  de  la  naifiance  ,  c'tfld'îm. 
)fer  plus  abfolument  la  vertu;  mais  ilfaul 
î-'avouer  à  la  honte  de  nos  jours  ,  U  vertu 
cft  un  fardeau  bien  jpefant  pour  ceux  qui 
n'ont  ni  le  goût  ni  la  force  de  vivre  en  Gen- 
tilshommes. 

Une  Demoifelle^  dçja  refpedrable  par  fon 
fexc  &  par  fou  nom  ,  &  qui  Vciï  beaucoup 
plus^  n  elle  joint  aumérÎTede  TanadTance 
des  agrémens  extérieurs  &  de  3a  vertu, 
n'efl-elle  pas  infiniment  à  plaindre  ,  fielEefe 
trouve  fans  fortune  &  dans  le  goût  de  s'é- 
ta,blir  ,  for  tout  dans  un  fiécîe  oàTon  s'at- 
tache bien  plus  à  la  dot  qu'au  caradé- 
re?  Sanoblerte  ne  s'ert  elle  point  ufce  avec 
_la  fortune  de  fes  ayeux  .*  lui  en  reliera  t'il 
~Tez  pour  fe  réduire  au  célibat?  Sesdoigts 
icher  le  cUveÛBo  ,  fçaurolent* 
U  ûéceflité  de  s'accoutumer 


d'un  manège  qui  fait  honneur.  """ 
:  n'ai  pas  befoin  d'ajouter  que  Je  Gcntii- 
me  cft  reçu  par  tout  »  que  la  noblelTc  a 
iféancefurla  fortune  :  &  qu'entre  gens  , 
lennent  à  peu  près  les  mêmes  places, 
nourJe  moins  autant  d'égard  pour  la 
ce  que  poui  l'honneur  stlaché  à  li  ft- 

_,  fans  doute  T  de  grands  avantages.; 
-irtuvent  iJs  font  plus  enviez  par  ceux 
^ont  exclus  ,  que  profitables  â  ceux 
fit  honorez ,-  parce  que]a  Noblelîc, 
-..tdc  prérogatives ,  impofe  de  Rran- 
charges  aux  petites  âmes  ;  elle  atîujet- 
-  des  devoirs  dont  on  ne  s'accommode 
,  ou  nous  cxpofeàde  triilcs  revers  ,  il 
s  n'avons  pas  de  tjuoi  foutenir  notre 
Comhicn  de  gens  fe  vantent  à  tout 
os    d'être   Gentilshommes  ,    qui   dé- 
ent  rougir  cent  fois  par  jour  de  méri- 
il  peu  de  Têtre  !  Si  Un  dilUpatcut  ne 
le  que  des  exemples  afTjcux  avec  les 
mallieureux    lambeaux   d'une  terre   déla- 
brée ,  tout  eft  à  craindre  pour  fa  poftérité, 
on  ne  refpeiae  plus  fa  naiflance.  Madame 
DeshouJieres  l'a  dit  avant  moi. 

Ils  font  oublier  leur  naiflance  , 
Quand  ils  nes'enfouviennentpas. 

Qu'un  dillîpateur  prépare  de  chagrin  à  fit 
famille  1  Dans  fon  fîls ,  ou  la  mi fére  produit 
le  vice ,  ou  le  défaut  de  courage  le  force  de 
préférer  un  emploi  deshonorant  à  un  mouf- 
quet  ,  &  il  fc  trouve  réduit  à  la  gloire  hon- 
teufe  de  crier  à  tous  les  palïans  ,  je  fuis 
Gentilhomme. 

Mais  auiTi  qu'un  beau  nom  palTe  de  mi- 
le 
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ert  mâle  vingt  &  trente  générations,  elï- 

DQtitrede  fe  remercier  foi -même?  C'ell 

(Taire  du  haiard.Ce  n'eftni  le  fruit  de  nos 

3,vaux  ,  ni  ]^  récompenfe  de  notre  méri- 

;  c'eft  i'ouvrage  d'iiitrui,  c'cfl  un  biea 
ccefïî ("qu'on  n'auioit  peut-être  plus  ,  lî  on 
.'oît  pu  l'aliéner;  maïs  cette  fubltitution^ 
arce  qu'elle  eft  inaliénable ,  peut-elle  jufti- 
;er  l'ufufruiter  indigne? 
Quel  defadre  de  tralncf  un  graûd  nom 
u'on  ne  fçauroit  foutenir ,  &  quelle  honte 
ur  tout  k  Corps  de  laNobleflc,  de  voit 
I  Gentilhomine  qui  ne  fçait  pas  lîre^  qui 
fuite  tout  le  monde  ,  ou  qui  ne  fe  défend 
■onrre  perfonne,  qui  ufurpe  lebiend'autrui, 
lî  manque  de  parole  ,  qui  elt  parallte  où 
enteur  ^  qui  boit  &  s'encanaîlle  avec  dei 
.ïfans  !  Qu'on  y  féfîécliîne  bien  ,-  l'avanr 
ge  le  plus  réel  de  la  naiffance  ,  c'cd  d'iin- 
ïofeir  plus  abfoiumentlî  vertu;  mais  il  faut 
avoiler  à  La  honte  de  nos  jours  ,  la  vertu 

un  fardeau  bien  pefant  pour  ceux  qui 
'ont  ni  le  goût  ni  la  force  de  vivre  en  Geii- 
Isliommeg. 

Utie  Demoifelle,  déjà  refpedable  par  foa 

:ne  &  par  fon  nom  ,  &  qui  Tell  beaucoup 

_]us,  f\  elle  joint  au  mérite  de  fa  nailTaoca 

Ides  aprémens  extérieurs  &  de  la  vertu, 

'elî-eile  pas  infiniment  à  plairidre,  fi  elle  fd 

ouve  fans  fortune  6c  dans  le  goût  de  s'é- 

blir  ,  fur  tout  dans  un  fiécle  ou  l'on  s'at- 

che  bien   plus  à  la  dot   qu'au  caradé- 

>  SanoblelTe  ne  s'efV-elle  point  ufèe  avec 

fortune  de  fes  ayeux  ?  luien  reflera  t'il 

ez  pour  fe  réduire  au  célibat  V  Ses  doigts 

ils  pour  toucher  Je  clavefîjn  ,  fçauroient* 

s'impafer  la.  uéçeffitc  de  s'acoauuimcr 
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à.  raîguJlle  ?  en  ce  cas  je  ne  puis  trop  TeS 

Mais  qu'une  petite  écêivelée  fe  livre  à 
l'eiFronterie  ou  àlabaffcife,  qu'elle  faffetlea 
îivances  dans  l'efpoJF  d'attraper  un  fot ,  ou 
ju'ejle  contrarie  fans  pudeur  un  engage- 
lentque  louie  une  famille  defavouë;  c'etl 
lituer  fon  nom;  c'eJl  tout  à  la  fois  dê- 
Dger  à  l'honneur  &  àlanobleflei;  c'eft  man- 
F<|uer  aux  autres,  &  Te  manquer  encore  plus 
foi-même  ;  en  un  mot ,  c'cft  prouver  au 
^Public  <^u'elle  eft  capable  de  tous  ks  vices 
[eu  tempérarament  ,  du  cœur  &  del'efpric 
Il  eftdonc  vrai  que  la  NoblelTeadegrands 
avantages  ,  mais  qu'elle  impofe  de  gtands 
alfujettiffeccens.  Sa  prééminence  même  fc 
tourne  en  deshonneur,  quand  on  n'en  rem- 
plit pas  les  devoirs.  La  Nobleffe  bien  fou- 
tenue  ,  rien  de  plus  eftimable  ;  la  NoblefTe 
déshonorée^  tien,  de  plus  meprifable.  Apres 
avoir  vanté  Tes  prérogatives,  &  bien  établi 
iâ réalité,  difons  un  mot  de  fes  chimères. 

Que  fjgnifîent  deux  façons  nouvelles  de 
parler,  qui  ont  cours  aujourd'hui ,  &  que 
-vraifcmblabiement  le  bon  feas  ne  Cardera. 

Sas  à  profcrireV  Qu'entend-on  par  homme 
e  condition ,  &  par  être  né  d'une  certaine 
façon?  Rien  n'eft  plus  diftingué  que  les  con- 
ditions ,  chacun  à  laiienae.  Pourquoi  ne 
pas  déngner  ckircment  les  chofes  dont  oa 
parle  ?  Entend  on, par  horamcde  condition» 
celui  qui  tient  le  milieu  entre  la  haute  qua* 
lilc&  la  bourgeoise?  &Tien  efl-jl  pluscnig- 
matiquequcd'êtrenéd'une  certaine  façon? 
Je  ne  comprends  pas  non  plus  ,  pourquoi 
]2  Cour  ^  Paris  &  la  Province  penfcnc  & 
paricai  fi  differemmem  au  ûijec  de  la  qua- 
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jté.  Eftcedooc  la  différence  d«  gens, tics 
lieux  «&  des  manières  qui  empêche  de  dcct- 
der  unanimement ,fitou5 les  Gcnci>£hom- 
ines de  vingt-quatre  heures^  décent  aasoa 
decincj  ou  fix  ilédcs  ^  font  également  gens 
de  qualité,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  d'un© 
qualité  également  ancienne  ?A  quelle  épo- 
^tie  fixe-t'on  entre  Gentilhommes,  h  aif- 
ference  de  Famille  à  Maifon  ^  Celui  qui  àU 
fuite  d'ayeux  illuftres  nefcaitpîusquehai- 
iCiJurer,  battre  des  Paîfans  &  ne  point 
Esyer  fes  dettes  ,  relle-t-ii  un  homme  no- 
ie? DebelksCharges,  de  grands  emplois^ 
des  fervices  réels  ,  Tur  tout  les  militaires, 
une  foule  de  parens  iliuflres.,  lûut  cela  ne 
produit  il  point  une  compenfation  réguliè- 
re contrelepJusd'ancÈcnneté d'une  Noblct 
obfcure.quidepuisfa  création  n'efld'atl- 
ne  utilité  à  l'Etat  ^  &  ne  s'eft  alliée  qu'a- 
c  !e peuple?  De  toutes  ces  circonftances 
ût  oa  pourroit  fournit  uq  volurne ,  con- 
ns  que  la  datte  &  le  motif  de  Tanno- 
Iment^  que  le  caradére  perfonnel,  la 
ilHon ,  lararttiQe  &  les  alliances  du  Geo- 
homme,  font  autant  de  degrci  de  diffé- 
cc,  furlefquelsles  gens  curieux  depen- 
âc  de  parler  juRe ,  auioni  toujours  queU 
e  peioeâ  s'accorder. 

Rico  nliooare  plus  un  Eut  &  ne  le  fou- 

nc  mieux  que  I2  Nobicflê;  mais  la  vicil^ 

des  cbofes  éteint  fouTeni  de  gran- 

Maifofis  :  ccUes  qui  fuiroieat  les  rem- 

mt;  zinfi  de  la  tête  à  la  queuéchacun 

tm  d^rc  comme  dans  un  corps  par- 

;  h  fwt  donc  de  terra  en  tcms  dé* 

9Dcl^cs  famines  les  plus  propres  à- 

ccti£s  qui  s'cteigncnc  ;  il  but 

C<i        TTtaim^nin 
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maintenir  la  Nobleffe  dnns  tontes  les  dîF 

tinflions  qui  lui  font  dues  i  m^is  comment 
ct2bljr  une  loi  qui  fixe  !c  degré  de  confidt- 
lation  ?  Cependant ,  Jes  quereilcs  les  plus 
vives  fe  meuvent  rous  Jes  jours  fur  lie  plus 
ou  Je  moins  d'ancienneté  ^  &  fur  Jes  aa- 
uexes  du  Gentilhomme,  L'Ordre  de  Mal- 
te, ilefï  vrai  ,  n'exige  qui  quatre  génëra- 
tions  &  cent  ans ,  parce  qu'il  a  crû  ces  con- 
ditions fuffifaotcs  pour  rendre  la  valeur  in» 
féparabJe  de  la  naifiancc  ;  Auffi  fait-on  au 
Chevalier  une  Joî  ttiviotable  d'eire  brave 
homme  li  faut  des  Caravanes  ,  il  faut  dé- 
fendre la  Religion,  il  faut  humilier  Je  Tur- 
tan;  il  demande  des  alliances^  iJ  faut  feize 
quartiers,  Un  Ordre  fi  relpeftable  devrait 
bien  fixer  notie  manière  de  penfer  de  la 
Nobleilc. 

Outre  une  infinité  de  difcu fiions-  oui  pro.- 
âuifentbien-  tôt  Ja  haine  entre  les  CîcntiJs- 
hommes  qui  difputent  d'ancienneté  *  de 
préfcance  ,  &  de  paia  benlt ,  ce  qui  réjotlit 
fort  k  fpcâaicur  malin  ;  je  trouve  encore 
que  la  plupart  refont  une  chimère  favorite  ; 
&  teJle  eft  la  foiie  de  prefque  tous  les  homr 
mes,  que,fùt  on  Gentilhomme  de  cinq  cens 
ans  ,  on  feioit  au  defcrpoir  d'aprendre  au 
Public  la  véritable  condîtiûn  du  pcre  dç 
ranno-bli.  FarJe-t-on  de  nailTanee  ?  on  ne 
peut  plus  (e  refoudre  à  être  vrai.  Ce  vice 
ji'eii  pas  feulement  le  vice  de  Ja  KobJtlfe  , 
c*eftcdui.  de  toutes  les  conditions.  Tous 
les  hommes  affedent  de  ne  fe  pas  cotinoi- 
tie  ;ilen  cfl  liés. peu  qui  ofcnt  lemonler  à 
leur  bifayeuJ  ;  &  combien  en  voii-on  qui 
niéconnoiCfeni  Jeurs  pères  i  Mon  Dieu ,  que 
les  hc rames  font  vsilis,  qu'ils  font  fous.. 
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1)  c&  des  percsairexibefiâ:  des  merci  af? 
feifoJJes  pouriciipoferàleanenfiuufurU 
i'^ritéde  leur  état.  J'ai.vû  une  femmetrfes- 
liDurgeoife  apcUer  foo  fils  très-rotarïer^ 
MonJieurk  Marquis  Ce  foia  d&s'aTcngl» 
foiméme,  cette  étude  à:  vouloir  trompet 
jufqu^à  fa  propre  famille,  &  la  malisa^Cé 
du  Public  a  déprimer  cetixquî  depuis  iong;« 
tetDs  ne  Ibnc  plus  defà^hérr,  forment  fuir. 
U  plupart  des  familles  une  forte  de nuaKei 
qu'on  a  bien  d?  li  pcineàédalrctr.  DeJi« 
J'air  imporant  d'ua  effronté ,& quelquefois 
fon  avancemenE  aux  dépens  de  l'homme - 
modcfte^  delà,  tint  de  méprifts  dans  let 
procédct  ^  dans  les  converfations ,  &  mt* 
me  dans  les  choix  Jcs  plss  împoftaDs. 

Un  fot  parle  to ajoura  de  fa  qualité,  tlll 
iûtinèiehomnie  n'en  parle  jamais-Heureus 
'  cdpfeqiliQft  ftoooré  d'un  beau  noni ,  s'il  fçait 
Usa  te  porter!  mais  loin  de  la  fociété  civi, 
k, quiconque  le proftituë!  Ceux  qui  n'ont 
pas  pour  eux  le  mérite  de  la  même  ancien* 
set^oudc  la  même  illuftration,  ont  cent 
moyens  d'y  fupléer  en  partie  ,•  la  guerre ,  de 
belles  charges  ^  de  grands  emplois ,  fur  tout 
des  alliances  honorables,  &  en  tout  état^ 
du  mérite  perfonoel:  ainfi  Torguëil  réduit 
iPémulation,  &  la  chimère  à  la  vérité, 
BOUS  commencerons  par  nous  connoîtis 
1HHis*mémes  «  nous  mériterons  d'être  nés 
0&  de  devenir  Gentilshommes  par  un  ca- 
laâére  aiTortiOant  aux  diftinâions  de  la  No-^ 
bleffei  mais  par  quelque  endroit  que  nous 
TsUions,  faifons  tous  nos  efforts  pour  va- 
loir mieux,  fans  envier  tout  ce  qui  eft  au* 
deifusde  nous  ,.&  fans  méprifer  ceux  qui, 
ioia  de  aou&  encore  ,  ieioot  demain  nos 
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«araarg^es  ou  nos  confrères,  &  peut-être 
nos  fupéricurs. 

S'il  en  heureux  d'avoir  de  la  naifTînce,  dit 
la  Bruyère,  il  ne  l'eft  pas  moins  d'être  tel 
qu^on  ne  s'informe  plus  A  vous  en  avez» 
Mais  il  die  ailleurs  que  les  grands  n'aiment 
pas  les  premiers  tems  ,  parce  qu'il  eft  trif- 
tc  pour  eux  d'y  voir  que  nous  foyons  tous 
fortis  du  frère  &  de  la  fœur.  Si  cette  réfle- 
xion l'aifoit  fur  tous  leselprits  l'impreflTioi* 
qu'dle  doit  faire,  on  verroit  moias  d'oc- 
guëil  de  plus  d'atifabiiité.  Mais  un  jeune  Pro- 
vinciai  qui  fe  croît  le  premier  né  des  Préa- 
damîces»  évite  le  commerce  de  ceux  qui 
ne  l'ont  venus  qu*après  le  déluge  ,  de  peur 
de  méfalUer  fa  convFrjarhn:  &  il  aime 
mieux  fefjirç  Monfetgmurifer  par  le  bar- 
bier de  fon  village,  que  de  prévenir  des. 
guns  qui  lui  aprendroient  l'ufage  du  mon- 
de &  la  vrayc  valeur  des  chofes 

Si  la  Nobleffe  bien  Toutenuë  donne  un 
grand  relief  au  mérite  perfonnel,  on  peut 
dire  auffi  que  le  mérite  perfonnel  »  feul. 
moyen  de  la  bien  fouienlr,  lui  rend  ^  par 
un  jiifle  recour,  le  brillant  quM reçoit  d'el- 
le ^  &  il  eft  avoué  de  tout  l'Univers ,  que  lï- 
nailTance  &  le  mérite, réunis  dans  le  mê- 
me fujet,  &  font  un  compoPe  merveilleux. 
La  naiffancc  &  la  vertu  font  deux  perfec- 
tions qui  comprennent  tnut  quand  elles  font 
unies^  on  diroït  qu'elles  forment  une  nuée 
de  gloire,  qui  environne  de fplendeur  ceux 
qui  en  font  revêtus  ;  mais  la  NobIciTe  feiL- 
ien'ett  qu'une  lumière  qui  fait  paroitre  da- 
vantage les  défauts  de  ceux  qui  la  poflï- 
dent,  La  vraie  NobielTe  don  venir  dç  la  vei«- 
tUy  il  n'y  eaA  point  d'autre.  Songeons  que 
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^vie  éclatante  des  grands  Hommes  cou- 
vre d'infamie  les  aciions  lâches  de  leurs 
dcfcendans.  La  gloire  de  nos  ancêtres  cft 
ta  héritage,  dont  le  fcul  mente  pcuï  nouJ 
donner  la  poITeÛian.  Se  glorifier  delaNo- 
blctTc  de  fesayeuls,  c'eft  rechercher  dana 
les  racines  les  fruits  que  l'on  dévpoic  rrou- 
Tcr  fur  les  branches;  fouvent  la  Tource  eft 
bien  claire,  que  fesruilîcauxlbnt  fortiiou- 
bles;  &  quand  vous  orneriez  voticmaifon 
i'ua  nouveau  lullre  partout  ce  que  vous 
valez  i  vous  en  perdez  tout  le  mérite ,  des 
que  vous  l'étalei  avec  oftcntation. 

Mais ,  fi  l'on  ne  raffcmble  pas  le  mérite  Se 
la  naiflance,  lequel  dcvroii-on  préférer, 
fiipofé  qu'on  pût  choifir^  ou  du  mérite  fans 
naiffance,  ou  delà  nallTance  fans  mérite? 
Cette  queflion  eft  dciicâte;  cependant  il 
pa toit  que  dans  tous  les  lieux  du  monde  oti 
aime  a  commercer  avec  un  honnme  de  me- 
lice,  &  par  tout  on  évite  un  fot  de  qualité. 
Cette  réflexion,  toute  fimple  qu'elle  eiî^, 
dévroit  bien  piquer  J'cmulation  de  tous  les 
hommes.  Lubicuriié  ou  la  nouveauté  àa 
nom  »  &  la  plus  haute  qualité  impofent 
égalcrrent*  quoique  par  diffi^rens  motifs, 
bnécetTitcd'âcquerir  du  mérite.  Qu'eft-ce 
donc  que  le  mérite  pcrronnci  tant  vanté» 
qui  doit  ctre  toujours  l'accompagnement» 
ou  fervir  de  fupîément  à  la  naiflance?  Je 
lâcherai  dans  tous  nos  entretiens  de  vous 
€n  laiffer  au  moins  une  Jegére  idée. 

Mérite  naturel»  mérite  acquis,  mêritff 
commun  à  tous  les  hommes,  méritcderé- 
tatqu'onembranb,  mérite  luperticlel,  vrai 
mérite:  voilà»  cemelembie,  alTeidequoi 
noiîsotcuper  DciînilTons  en  peu  de  mots 
•outes  ces"e/f  éces  de  mérite-  ''^"'" 
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Une  phifionomiequi plaît, des  yeiW 
annoncent  de  refprjt,  d'hsureufes  difpoIi|| 
tions^v  de  Ja  bonté.,  de  la  docilité  ,  &  le  de-* 
fit  d'aprendre,  voilà  le  mérite  naturel  De- 
là vient  ce  beau  mot,  bien  trivial ,  mais 
bien  énergique,  ^audcant  bine  iiati. 

Il  faut  tuitivcr  ces  heurcufcs  difpofi- 
tions  ,  aCînqueksdonsde  la  nature  produî- 
fcntiesialens.  Amefurequ'anlesacriuiert, 
ie  dircerncfnent  s'épuie ,  les  connoiirancea 
fe  mnjtipliçnt  &  Te  perfeâionnent  ;  voilà 
krnerite  acquis. 

Toutes  les  vertus  marales  compofent3ft 
mérite  qui  doit  être  commun  à  tous  les 
hommes,  &  le  mérite. particulier  de  l'état 
qu'on  achoiliiconfilte  à  en  remplir  émînetn^ 
jment  les  devoirs.  Le  mérite  iuperficiel  ne 
va  pas  jufqu'au  fond  Ju  caradére;  iî  n'em- 
bellit que  les  dehors  :  c'eft  un  vernis  qui  du* 
re  peu.  Sous  cette  idée  iecomprensleshora^ 
ines  fitis  fond  ,  ^qui  otit  acquis  de  ces  gra- 
ges  fugitives  qu'on  cftime  tant  aujourd'hui; 
CVft  ie  mérite  à  ia  mode;  mais  la  mode 
palTe  vice,  &  le  vrai  mérite  eft  de  toute 
îaifon.. 

Q^i'eft-ce  donc  que  le  vrai  mérite?  Tout 
ce  livre  netend  qu'à  vousl'aprendte.  Liiez 
&  pratiquez.  S'il  eft  ditiivile  de  rcitnir  en 
foi  toutes  les  qualités  qui  le  compofent, 
heureux  du  moins  fi-maphilofophie  infpire 
à  mesleâeurslegoLltdes  ialens&  des  ver* 
tus  convenables  à  leur  âge  &  àieur  Htua.* 
tion.  Le  feul  titre  de  cet  ouvrage  dévciope 
tout  mon  deffein. 

Si  le  vrai  mérite  n'eft  pas  d'un  grand 
prix  dans  l'crprit  de  ceux  que  j'apeilelea 
iftifcuiS  dâ  ibitunâ.,  ila'ea.  cit  piis  moins. 
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tta  fent-iment  ds  la  Bruyère  ^  une  des  grâces 
de  lanatuTCf  une  de  ces  chofesqui  cmbH- 

iifîentle  monde,  qui  ont  toufciurs  plu,  c^ui 
plairont  toujoiiti,  &à  qui  le  dr^^Oi  ou 
î'aotjpatiedc  quelques-uns  ne  f*^aiiroit  nui- 
le  C'eA  dans  le  mecneefprit  qu'Jt  (e  recrie 
dans  un  autre  endroit ,  s'il  eu  ordinaire  d'à* 
Ire  vivemenL  Couché  des  chofes rares,  pour- 
quoi le  fommes-iious  fi  peu  de  la  vctta  f 
La  vertu  &  ie  vrai  mérite  font  finonimcS. 
L'ciudc  delà  fagelTe  en  eftla  fourcc;  l'efti- 
me  des  honnêtes  gens  en  eft  le  fruit-  Pour 
y  atteindre  il  faut  être  ne  un  peu  Philofo* 
phe  ;  mais  que  ce  terme  pompeux  ne  Aé- 
pncertc  paà  Jtsfifïiples,  pourquili  moin- 
e  Ijttciature  cJl  de  Thcbreu  Comme 
borame  vain  ne  croit  jamais  fon  raérit« 
affez  récompenfê,  qu'au  contraire  i'hora- 
e  roodenenefe  [ilaintpasde  Ces  diCgracesi 
e  même  un  fçavant  peut  être  un  fot  par» 
ait ,  &  UQ  Jaidiniei  peut  être  uq  boa  l'hl- 
fophe. 

Mais  toute  philofophie  ne  mène  pas  à  la 
ertu  Quoi  de  plus  faux  ,  par  exemple, 
ne  leCiftêmedes  SroFciens  &  des  Athées  î 
.curdognie&  leurmoraicrcvohcntlâdroi' 
raifon.  Les  Stoïciens  veulent  que  \ts 
ommes  ne  foient  fulleptiblesde  peine  ni 
ie  plaifir ,  &  les  Atiiées  ne  recnnnoiliént 
loinc  de  Créateur.  Ils  éteraifenc  la  nature 
ue  les  Stoïciens  veulent  dé'ruire.Combiea 
•horrcufs,  que  d'ibfurditez,  queiie  con- 
racEiifiion  l 

Si  dans  les  enfers  on  régeiitoit  unennora- 
iC  perverfe,  je  m'imagine  que  les  avares  y 
"  îoient  de  grands  Dodeurs  Leur  Tefta 
roQîctousi^sjoutSiccroataJruiémenties 
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l'ciî  pas  une  dirpcnfc  légitime  da 

liûAacl  ^ui  ne  doit  janaîs  nous 

Je  Roi,  fcrvoni  PEtat  ;  c'eft  un 
»ic.  Mais  aufli.detoas  les  devoirs, 
it  41)1  nous  conduit  ptasinfaitlibie- 
»*  Rioirc    Des  qu'une  fois  un  fen- 
liu  noble  s'introduit  dans  le  cœur, 
ta  mouvcmenc  jufqu*à  la  parefle. 
rtnitiiuire,  l'cJo^aeoce,lesgran- 
jra«ciafts«  I2  culture  des  beaux  arts. 
^çonretjuent  la  piQs  grande  gloire 
'  Roif  Fortement  de  la  Monar- 
fâvancement  des  fujets  privîlé^ez  , 
i^u  hîfmonie  entre  le  chef  &  les 
HCii^uinctbntqLi'uncorps;  delà  ea- 
igcirconomiedetoutclafociéié.  Le 
ri  hn  Koi  -,  le  Roi  récompeofe  foa 
\^  de  quoi  n'ett  p2s  capable  celui  qui 
ire  U  conLîance  de  Ton  maître  ,  &  que 
honneur  conduit  auxhonneurs! 
"  Mais  na  ordre  aulli  beau  ne  produiroit 
nxs  tout  le  6ruît  ^u*on  en  doit  attendre ,  s'il 
-''avoit  d'apficatton  qu'aux  noms  fameux, 
"^ix  grands  poftes,.  aux  aâioos  décitives. 
1  faut  préparer  de  longue  main  ce  qui  n'eft 
lue  boni  devenir  meilleur;  il  faut  des  ac- 
teurs 4)ui  puifTent  doubler  les  grands  rôles, 
Doar  pouvoir  réparer  le  vuide  que  fait  im- 
perceptiblement ta  révolution  des  chofes; 
il  fiidt  abfolumenc  des  ouvriers  de  tous  tes 
ordrds-&  de  toutes  les  cla0es,  pour  faire 
fo&inaa  toute  la  machine,  &  cette  nécef- 
ftA^iDdait  des  effets  merveilleux;  elle  ré- 
TCWB notre  attention,  âcreod  plus  piquant 
le'gsiftt  naturel  que  nous  avons  pour  notre 
«puMmcati  eUe  aoua  met  dans  le  chemia 
.*?-■'  i--»  qui 
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qui  peut  le  plus  furemenl  nous  y  conJuire  j 
elle  nous  impofc  le  foin  denouspcrfciîtLon- 
ner  dans  notre  état,  &  nous  infpiriC  enfin  le 
deOr  ardent  d'acquérir  du  mérite,  parce 
qu'il  faut  mériter  pour  obtenir. 

Me  croyçï  pas  pourtant  que  le  mérite  'j 
foit  le  chemin  qui  iîiéne  le  plus  înfaiiiiblci. 
luentàhfortiune.  Au  contraire,  il  fait  plus   j 
de  jaloux  que  de  prôaeurs.  Peu  de  gens  ai-    , 
menti  le  fentir,  moins  encore  â  le  récom- 
penfer-  Un  homme  en  place  a-t-îl  le  loînr  I 
d''eriCter  d3.n£  l'examen  des  fujcts  ,  &  foa    i 
plm  eft-il  de  faire  des  heureux^  Si  ce  cas 
arrive^  méritez  d'être  placé  dans  le  cata- 
ïogue  des  élus.    Mais  il  eft  plus  fur  poulr 
vous  d'étudier  la  philofopliie  de  la  Bruyë» 
■le.  Quelie  faufleté  de  ma  paft  û  j'oîbis  Ix 
traveltir  pour  nn'en  ipropricr  le  mérite]  jt   J 
voici.  liya^dit'iUunepbilorophiequi  nous 
élève  au-delTus  de  l'ambition  &de  la  fortu- 
e,  qui  nous  égale,  quedis- je?  qui  nous  place 
'lus  haut  qni^  les  riches,  que  les  grands,  qui 
;cs  puiffans,*ï-ui  nous  fait  négliger  les  poftes 
"  ceux  gui  les  procurent ,  &c.  Il  y  en  a  une 
re,  ajoilte-t'il,  qui  nous  foumec&  nous 
ijettit  à  toutes  ceschofes  en  faveurde  nos 
proclies  &  de  nos  amis.  C'eil  la  meillcure- 
Jeutie  homme,  en  attendant  que  le  ha- 
aard  vous  mette  dans  l'heureux  embarras 
l'opter enire  ces  deux  Unemes»  commen- 
ez  toujours  par  vous  former  le  cceur  &  l'ef' 
prit.  Si  vnus  êtes  bien  né,  bien  élevé;  û 
."Vous  neC'>'îrtoillezpasen>:orele  vice,  vous 
Avez  raifon  d*ccre  content  de  vos  mceurs. 
Si  avec  cela  vous  f^avez  faire  une  défini- 
tion ,  pofer  un  principe  inconteftable ,  tirer 
de  ce  piiacîpe  une  conféquence  jufte ,  vous 
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rirez  fçlToir  raifoooer.  Cette  idée  peut 
renirjt  on  Ecolier  de  quinze  ans  i  axai» 
;  dins  le  monde  ;  aprenez  «  s'il  Tepeut, 
mpter  toutes  les  extravagances  ^ui  gi- 
refpric ,  &  toutes  les  pâmons  qui  alue- 
le  coeur ,  ai  vous  conclurez  que  rien 
[plus  tare  ni  plus  précieux  que  de  bien 
KUiét  St  de  fe  bien  conduire. 
KtooB  Toulez,;parrenir  Jila  vraye  vertu  ; 
udioîs  bien  vobs  la  &ire  connoitte  Se 
iiï^ûre'iiimer.  ElIecobGfterur-toutà 
;  aveééquîté,  force  &  fagefle  ;  nous  Ta- 
I  même  dans  nos  ennemis  ;  &  H  Dieu 
lâtre.nn  compofé ,  la  beautéferolt 
rps  f  &  la  vertu  feroit  fou  ame  ;  mail 
['le  malheur  de  l'homme ,  qu'il  va 
tjëntement  à  la  vertu  ,  &  qu'il  eo  le- 
i  bien  vite.  Je  vais  tenter  de  vous  dé- 
tous les  myftéres  du  coeur  &  de 
:t  U  £iut  vous  aprendre  à  copnoltre 

^ ime. 

y  Moiltagne,  qui  ne  penfoit  pas  mal,  dit  que 
ppft  un  mjet  biea  vain ,  bien  divers  &  bien 
ondoyant-  Ces  vieilles  expreiïïons  font  bien 
inei^ques.  La  Bruyère  ne  coonoilTott  pas 
|£oins  le  cœur  &  refprît  de  l'homme  ;  mé- 
llitez  tout  ce  qu'il  en  dit;  &n  vuus  êtes  en- 
core tenté  de  croire  que  le  bon  efprit  foiC 
bien  commun ,  la  pUifanterie  très-judi- 
«ijeufe  du  Chevalier  de  Cailly  va  vousdé- 
ttomper. 

\  Eu  mon  cœnr  la  baine  abonde, 
■  J'en  regorge  à  tout  propos; 
'  Depuis  que  je  hais  tes  fors 
Je  bais  prefque  tout  le  monde. 

Ne  croyez  pas  non  plus  qu'il  foit  fort  aî- 

fé 
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«me  (|Eie  la  aôtrc  Sous  le  xsasuc  ife 
tœxx  .  aons  oc  auu^ieuons  gujLitA  qie 
Kîiçaix  ,  picnx  ,  deroc  :  (ï  daas  Eev  «Ér- 
tiuifm  Éts  fîxpofênt  la  vaiear  dans  â&  coar* 
r«  1  L%abtl£te  dans  ks  arts ,  Les  di^ns  de  li 
A^C'AfS  ,  ia  cuens  ,  L'ândicoo  ,  roECclk»^ 
*■-<  -ta  Cïûr ,  la.  jolfeŒc  4  la  force  de  Tcf- 
Mit ,  la  fWeU'tt  2  Diea  &  a  £ba  Rcri  ;  tm- 
Jâ  i€Vfvtrruofui;&  c'eâ  la  dernier  période 
rfe  f/rtte,  vraîe  TCrra  que  noiis  devons  at" 
tÇffi'ifç. 
Il  cil  aliléz  liiigulici  que  j*27e  formé  ea 
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Allemagne  le  dcflcjn  de  faire  d'un  Tran* 
cois  un  v]r/uoJuSj&  qu'uD  des  Traducteurs 
ûc Bal chafarGracian, nous  ait  rendu  Ibn?/ 
iîfcrero  Espagnol  fous  le  titre  d'homme 
aniveireJ.  Une  même  intention  rend  com- 
me JlnoDÎmes  des  termes  tout  diffètena  : 
lecte  petite  remarque  peut  éire  utile  aux 
Tradurteurs-  Laillons  les  mots  j  attachons- 
nous  à  la  chofe.   PenfcT.  donc  ,  jeune  hom- 
me  ,  que  Ja  vraie  vertu  dont  l'êloge  eft  une 
ieifoo  pour  vous,  fera  toute  Ja matière  de 
"^os  entretiens  :  C'eft  un  comporé  dont  je 
Depuis  vous  donner  qu'une  définition  com- 
pofée  :  En  effet. ,  un  homme  vertueux  & 
Ln  Philofophc  Chrétien  font ,  feJon  moi  , 
trœes  riQonimes  i  Se  ,  cotnme  a  dit  un 
ibiie  homme ,  le  propre  du  Sage  eft  de 
ne  fe  laiifer  conduire  qu'à  la  venu. 

La  plus  graqde  preuve  qu'on  a  de  l'cf- 
priï ,  (Se  qu'on  Ta  bien  fait  ,  c'ef\  de  bien 
Tivrc  ,  &  de  fe  conduire  toujours  com- 
nc  oo  le  doit  ;  cette  fageife  de  con- 
duite confifte  à  prendre  en  toute  rencon- 
tre le  parti  le  plus  honnête  ,  &  i  le  bien 
foùtcnir  ;  &  le  parti  le  plus  honnête  eft 
celui  qui  fe  trouve  le  plus  conforme  à  no- 
tre état.  Un  homme,  qui  feconnoiffoit  bien 
enrïiorale  ^  a  dit  :  KcconnoilTez  un  Dieu, 
retenez  votre  langue  ,  réprimez  voire  co- 
lère ,  faites  acquiCuion  de  fcience ,  choifif- 
fez  la  meilleure  Keligion  ^  abllenez  vous 
de  faire  le  mal ,  fréquentez  les  bons  ^  cou- 
vrez les  défauts  de  votre  prochain  ,  foula- 
gc-îtespauvres,  &  attendez  r£ternité  pour 
ïécompenfe.  Voilà  d'cxcdicns  principes 
dont  nous  ferons  l'analyfe  ,  parce  que  c'cft 
,fa  quoi  conMciit  coûtes  les  parties  de  la 
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bonne  philofophie  &  de  la  vraïevertQ. 

On  peut  dirp  que  nous  ne  fommes  Trai» 
ment  des  honnmes ,  que  quand  nous  com- 
mengons  à  devenir  vertueux.  Dînllingues 
bien ,  avec  Abadie ,  Thomme  qui  périt  ,.de 
rtiommequi  ne  périt  pas.  L'homme  mor> 
tel,  dit  il,  confidér:;  dans  fes  états  diffé- 
rens  ,  eft  constamment  une  créature  mifé> 
rable  qui  trouve  le  péché  dans  faconceptioOf 
le  travail  dans  fa  aaiHance ,  les  peines  dans 
ù  vie ,  la  néceffiié  d'une  mort  inévitable,  i 

Nous  avons  deux  beaux  vers  latins  qui 
rendent  la  même  pcnlee. 

Uflde  fuperbic  homo  ,  cujas  conceptîo  calpa  , 
Nafcipœna  ,  labor  yita.necefremori  ?  . 

Chaque  homme,  ajoute  Âbadie,eftune 
République  en  abrégé  ,  très-difficile  àcoa.» 
duire, quoique  de  petite  étendue.  C'eft  un 
petit  monde  :  parce  qu'ayant  l'être  avec 
les  élémens  ,  la  vie  avec  les  bêtes  ,  &  U' 
laifon  avec  ks  Anges  ,  il  femble  par  iina 
hcureuie  rencontre  que  toutes  les  créatu- 
res  fe  trouvent  en  lui.  Il  parcourt  toute* 
les  parties  de  l'Univers  Tans  fe  mouvoir  ;. 
il  affemble ,  dans  la  fimplicité  du  même 
fujet ,  le  pafTé ,  le  prefent  &  l'avenir ,  la  vie 
&  la  mort ,  la  lumière  &  les  ténèbres,  lea 
élémens  les  plus  contraires  &  les  qualités 
les  plus  incompatibles. 

Cet  Ouvrage  eft  bien  magnifique  ;  c*eft 
Pouvrage  du  Tout  Puiirant;mais,li  la  vertu 
ne  venoit  épurer  la  matière  ,  &  i\  par  im« 
poflible  Tame  reftoit  dans  l'inadion  ,  nou» 
ne  ferions  tous  qu'une  raalTe  de  chair  or- 
ganifée.  Paitris  de  même  pâte  ,  le  mérite 
de  tous  les  hommes  feroit  égal ,  &  ce  mé- 
rite 
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coo(Jftcroitqu"â  être  des  homtccs  : 
^cftdoûc  i  la.  venu,  intiDÎmcni  rupcrieuie 
à  ta,Dature  ,  que  nous  devons  aotreplut 
grande  dignité. 

L'homme  étant  défini  en  général  par  tout 
ce  qui  ie  c&mpofe  ,  reftc  a  T^avou  ce  qui 
flot  IcgaUnt  homme  ,  rhooncte  homme, 
rJioiamc  de  mente  &  J'hoiume  de  bien; 
CDDQQÎlTez  «  acquérez  &  pratiquez  toutes 
qui  2  relation  à  ces  quacte  parties  diffctcn- 
Ks ,  dont  le  tout  Téùoi ,  ter%  de  vous  ua 

Vous  fi(-avez  bien  ,  mais  tout  Je  monde 
ae  fçait  pas ,  qu'un  gaJani  homme  n'cft  pas 
110  houimc  galant  ;  &  a  ceite  occalton  ,  il 
(âut  convenir  que  notje  langue,  tant  efti- 
mée  de  nos  voifi,ns ,  ne  laiirepas  d'avoir 
de  certains  tours  qui  embirtaiTcnt  fort  i'E- 
ttsflger  :  par  exemple  »  le  Bourgeois  GentiU 
haiiimcdcMoliêic,&  une  autre  pièce  qu'on 

'  pourroit  intiiuJer  le  Gentiltiomme  Bour^ 
geois,  feroient  deux  Comédies  différentes, 
cotnpofées  de  caractères  tous  durercns; 
de  même  ,  par  un  Uomme  galant  ^  nous 

i  eatendoas  un  coureur  de  rueJtes  ,  un  con- 
teur de  fadaifes  ,  &  un  difeurde  riens,  un 
profciTcur  d'amour  &  d'amourettes  ;  ea 
un  mot  ,  un  homme  dcfceuvrc  ,  a  tliarge 
à  tout  Je  monde  ;  il  aproche  du  fat  ,  ca- 
rîdere  (]ue  vous  ne  f^auriez.  trop  éviter.  Au 
contraire,  par  un  galant  homme,  noua  cn- 

ilcndons  un  homme  poli  »  dont  Je  coru- 
œeice  efl  tout  à  la  fois  iùr  &  agréable  , 
qui  adesdons&destalcns,  cnquion  ne  re- 
coniioit  point  de  dulauts  eitenuL-Js:  c'ellun 
homme  qui  a  déjà  acquis  la  première  moi- 
tié des  q.ualitezquifûntrhomme  de  mérite. 


A  Part, 


D 


L'bon* 


L'honnête  hom/ne  dl  différent  II  peut 
tï^être  pas  un  galant  homme ,  rnais,sM  vaut 
iDoiiiis  3u  dehors  ,  il  n'en  eft  pas  moins  eT- 
timé.  Sa  reputiLiion  méritée  par  '.es  6i«, 
fa  prrihité  toujours  uniforme  &  fans  Tafte, 
la  bonté,  la  douceur  dont  il  ne  Te  départ 
jamais  ;  voilà  <3uel]es  font  ks  tjualitez  ef- 
fenticiles  ,  t^ui  n'exiilucnt  pas  celle  de  ga- 
Jant  liorame  ,  de  en  faveur  defi^uelJes  on 
doit  bien  paiTer  à  l'honnête  homme  le  dé- 
faut de  quelque  petit  mente  accidentel. 
La  fcicnce  cummeuce  un  hunnétc  hom- 
me ,  le  commerce  du  monde  l'achève. 

L'homme  de  mérite  cft  néccflairement 
galanic  homme  &  honnête  homme  ,   mais 
il  ajoute  beaucoup  à  l'un  &  à  Faulre.    Tl  . 
a  plus  d'omemens  &  plus  de  profondeur, 
plus  de  dons  -,  plus  de  ulens  -  ientimens 

Îilus  élevez.ou  plus  délicats;  f^^achanc  cga- 
ement  tout  méprifcr  &  tout  avoir  ;  fepaC- 
fant  de  briller ,  brillant  éminemment  quand 
il  le  faut  dans  toutes  ks  fituations  vii  il  fe  ' 
trouve;  ne  craignant  point  d'être  ctfacépac 
Je  mérite  des  autres,  au  contraire,  s'inftrui- 
Jant  &  apIaudifTant  toujours  au  mérite 
d'autrui.' 

L'homme  de  bien  peut  n'avoir  pas  au- 
tant de  mérite  ;  mais  fon  mérite  cit  biea 
-plusdécilif:  Ample,  vrai,  humain,  géné- 
reux ,  régulier  ,  pieufement  avare  du 
tems,  il  en  met  tous  les  momcns  à  pro- 
fit pour  l'Eternité.  Il  doit  Is  tranquilite  de 
fon  ame  an  témoignage  intérieur  d'avoir 
Fait  fon  devoir;  il  cherche  toujours  ce  que 
Dieu  demande  de  lui  pour  la  place  qu'il 
occupe  dans  le  monde  ,■  fa  vie  eft  fi  fuivie 
&  a  léglée ,  que  foa  exemple  eft  ia  plus 
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pirtiétique  de  toutes  Jes  leçons.  S'il  a  des 
ennemis,  il  les  aime,  en  ce  qu'il  retrouve 
ême  d^ns  [eur  haine  un  nouk-el  enga- 
ent de Oîietixremplirlçs  devoirs: en  uti 
inot,  rhoramede  bien  commence  par  être 
an  parfaitement  honnête  homme.  Il  craiot 
Dieu  ^  il  l'aime  ,  il  le  fcn  ,  :J  lui  raportc 
fjas  cefTe  te  peu  de  bien  qui  eft  en  lui,  âc 
Il  travaille  fans  relâche  a  acijuerir  t;clui  qui 
D'y  eft  pas.  Ces  quatre  parties  ,  ainll  reû- 
ples  dans  un  nnêmc  caradére  ,  nous  per. 
(Dcttent  bien  d'y  Tupolcr  la  vraïe  venu. 

Si  je  la  peins  par  Ces  effets  ,  je  trouve 
qu'elle  nous  tient  toujours  dans  une  paix 
intérieure,  mais  dans  une  paix  fort  cloi- 
goée  du  quiétiftne  ^  de  l'oiiivete.  Adive 
|u  dehors  ,  elle  ne  fe  nourrit  tjue  de  bon- 
nes adions  ,  &  conferve  eu  nous  cette 
tranquilit^  d'ame^  qui  nousiendfupéricurs 
EUX  événemens;  elle  connoit  toute  l'amer- 
tume des  remords  de  11  confciencc  &  des 
fcprochcs  de  la  probité  ,  &  toute  fon  étude 
~1lde  nous  Icsépargner  par  la  bonne  coadui. 
!  qu'elle  nous  impori: ,  parce  que  partout 
■ù  cCt  le  trouble  &  l'inquiétude,  point  de 
ayc  vertu-  Elle  nous  aprenj  à  efperet 
odérément  ,  à  Touffrir  patiemment  ,  i 
ait  agréablement  ^  à  fouiiaiter  peu  y  & 
ne  foubaiter  que  ce  qui  convient  ;  elle 
tde notre  devoir&  de  notre  pouvoir  ies 
ux  régies  de  nos  plalfirs  j  elte  nous  fait 
vivreautanc  pour  les  autres  que  pour  nous; 
eile  nous  fait  éviter  toute  force  de  mal  ; 
:  nous  porte  à  faire  toute  forte  de  bien; 
par  la  plus  grande  force  d'efprit  ,  au- 
Qt  que  par  le  goût  plus  tafiné  qu'elle 
us  procure  ,  elle  nous rendplus  heureux 
D  3  d^m 
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dans  le  bonheur  ,  &  moins  malheurËUX 
dans  la  peine  ;  ea  uq  mot,  nobleile  d'ame, 
force  &  juftclTc  d'cfprit  ,  fiiiefTe  de  goût, 
mais  d'un  goût  purifié  &  fubordonné  iàx 
règles  de  la  Religion  i  voilà  tout  ce  qui  cft 
le  plus  propre  a  nous  rendre  rolidcment 
heuteux  &  vériutilement  vertueux. 

EKaminons  un  moment  les  raports  de 
]a  vertu  ,  avec  l'honneur  ,  la  raifon  &  la 
Religion  ;  &  Tentons  la  différence  de  l'hom- 
roe  vertueux  d'avec  celui  quj  n'a  d'autre 
régie  que  fes  paffions.  Un  homme  qui  vit 
fans  principes  de  conduite  ,  qui  fe  livre  à 
tous  Tes  caprices  ,  tjui  n'écoute  que  fes 
plaifirs  ,  peut  ne  pafl'cr  chez  fes  pareils  que 
pour  un  galant  homme  ^  un  aimable  hom- 
flie  ,  &  des-lâ  il  eft  hornme  d'honneur  à 
leurs  yeux  ;  mais  moi,  jeTapclIc  homme 
vicieux  &  groGTieii  c'ell  un  homme  qui  ne 
vit  que  pour  manger  ,  qui  n'aime  dans  le 
vin  que  la  quantité ,  dans  les  femmes  que 
]a  débauche,  Aucontraire^  Ja  vraye  vertu 
entretient ,  cultive  &  fait  frutiifier  le  ger- 
me du  vrai  honneur  ,  qu'un  heureux  aa-» 
luiel,  foutenu  d'une  bonne  éducation  »  a 
rois  dans  notre  ame  ;  elle  éclaire  notre 
raifon  au  lieu  de  robfcuicir  :  &  loin  de 
murmurer  du  frein  que  ie  Chrifiianifrac 
impofe  à  nos  piffions,  elle  trouve  fa  for- 
ce &.  fa  faiiiifaittion  dans  une  régie  A  fi 
&  fi  faJutaire, 

N'attendez  pas  de  trouver  de  vrai  ho 
titiii  dans  un  libertin  de  profcQîon  ,  ni 
dans  tous  ceux  qui  n'ont  que  ie  plaifir  des 
fcns  pour  guide.  La  délîcatcITe  de  l'hon- 
neur n'efl  connue  que  des  âmes  débarraf- 
fées  delamitiitre,  iifiumn  efprît  plus  dé- 

lié. 
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îê ,  mteuK  ordonné ,  Se  une  ame  plus  na- 

We  pour  bien  fentir  Jes  plaififs  purs  &  dé- 

"Scïts  que  i'ïionii^ur  ,  U  uifon  &  U  Ke- 

fegion  pcrmetrent.  Elévation  de  fiïniimetiï» 

^Iroiturff  d'efprit ,  principes  de  conduite,- 

S"  enchant  continuel  à  faire  du  bien  ,  force 
ins  la  privation,  délicaielTe  daos  la  jottjf- 
&nce;  c'eft  là  tout  ce  quientie  daos  la  corn- 
pofjuoa  de  cette  pât^fine.  dont  font  pti ris 
les  hommes  du  premier  ordre  ,  qui  fculs 
font  les  vrais  vertueux.  N*endou'ortspoinr, 
la  vertu  nous  fait  trouver  plus  de  gnùt  dans 
les  loix  de  l'honneur  ,  &  dans  les  règles  de 
la  raifon  ,  &  rend  bien  pîus  faciles  les  pic- 
ceptes  Se  les  confeîlsde  la  Kçligion. 

Plus  vous  êtes  dclica.!  fur  l'hooneur,  Sc 
plus  yousfiaîcez  voire  vertu;  au  contiaire, 
D  vous  cherchez  à  vous  étourdir  fur  de  cer- 
tains traits  que  vous  voudriei  bien  vous 
petmeitrc  ,  vous  tctrouvez  celte  vertu  au 
fond  de  votre  ame  ,  qui  vous  crie  de  tou- 
tes Tes  forces  ;    Arrêtez- vous ,  n'athi.Meî 
point  à  un  prix  trop  vil  ^  ne  prL'tez  point 
il  un  intéréi  indu  ,   rendez  juftlce  à  tous 
ceux  à  qui  vous  la  devei. ,   réprimez  vos 
defîrs  ,  vive?  iranqtuk  ■.  fans  vous  amu- 
fer  à  deflrcr  toujours     Mais,  quoi  !  vous 
cherchez  i  vous  fouftraire  à   l'dquité  pat 
de  mauvais  dcîours  ;  vous  allés  faire  un* 
malheureux  ,  vous  marcliandcsà  fecourir 
UQ  miférable  ,  vous  allés  vous  pmflituer 
au  menfonge ,  à  Tâvarice  ,  a.  l'yvrelTc ,  à 
la  débauche  :    quoi   !:   vous  vous  ruTnés 
en  folles   dépenfes  ^   vous  faites  le  ma- 
gninque  ,    le  généreux  ;   cependant  vous 
ne  payés  ni  Je  Marchand  ,  ni  l'Ouvrier, 
&  au  tuoiiidfe  revers  on  vous  retrouve  la 
D  5  foibleJIs 
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foibleiTe  d^un  enfant.  Voilà  ce  que  rtra» 
dit  la  vertu  dans  ces  foibies moment,  où 
TOUS  fentes  que  votre  ameclianccile;  voilà 
Var  quelle  fage  importunité  elle  fauve  Les 
croits  du  vrai  honneur  :  &  quand  une  fois 
ia  tentation  eft  paffée ,  fans  avoir  pu  éfleu- 
ler  votre  probité  ni  déranger  votre  condui- 
te ,  quelle  fatisfadion  la  vertu  ne  vous  fait- 
elle  ^as  fentir  au-dedans  de  vous  1  Sera-ce 
ma  faute  ,.  fi  ce  langage  n'eft  pas  entendu 
de  ceux  qui  ne  rempliltent  aucuns  de  leurs 
devoirs  ,  &  qui  fe  permettent  î«  aâions 
les  plus  indignes  ? 

Je  dis  donc  ,  &  c'eit  mon  premier  prin- 
cipe ,  que  rauftére  attachement  aux  plus  pe- 
tites régies  du  vrai  honneur  eft  tellement 
eflentiel  à  l'homme  vertueux  ^  que,  fans 
cela  il  ne  fçauroit  goûter  le  plaifir  infini 
que  produit  la  vraye  vertu.  Un  groflïer 
peut  digérer  une  iofaniie  3c  une  infulte 
atroce  ,  fefamiliariferavecla  balTefle,  ram- 
per auprès  d'un  fat  pour  aller  à  fes  fins: 
110  plaifir  brutal  le  console  de  tout  ,  tous 
rnoyens  lui  font  indiffcrens  ,  tout  chemin 
qui  l'avance  eft  bon  ;  mais  un  homme  viai- 
ment  vertueux  ne  fçait  être  heureux  que 
par  des  fentîmens  louables.  L'accoraplif- 
fement  de  la  Loi ,  (e  commerce  des  plus 
honnêtes  gens  ,  la  Bobleile  de  fon  ame  , 
&  ia  joùiâance  délicate  de  tous  les  biens  I 

Îui  lui  font  propres  :  voilà  tout  ce  qui  fait 
es  plus  doux  ^  fes  feuls  plaifirs.  Il  fe  rend  ■ 
digne  de  la  fortune  &  des  honneurs  ,  &  les 
Attend  fans  inquiétude,  parce  qu'il  les  defire 
ïbbrement,^  qu'il  les  délire  quelquefois  plus  j 
pourleji  autres  que  pour  lui-même.  En  un 
ot,  il  fc  rend  propre  à  tout ,  il  devienidigne 
tout,  ilfijaitfepaû'^rde  tout. 
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Si  11  vertu  eft  ifvfcparable  dç  J'hoaneur, 
elie  u'ç^  pas  moins  alTitiettis  aux  lèglts 
de  [2  droite  rail^^n.  Ëactftt ,  dans  un  hom- 
me qui  a  de  l'ul'a£;e  &  du  goût  ,  comment 
pourfoicelle  fubJifler  avec  miik  &  mille 
traits  que  iï  rcfléxioo  defavouè  ?  des  fot» 
lifes  hïzardécs,  des  marthezexcravag.in5, 
des  entreprifes  bizarres;  rien  de  tout  cela 
ne  peut  convenir  a  un  homme  fage  qui 
eft  toujours  raifonnable  autant  qu'il  le  faut. 
Se  ne  i'ert  jamais  plus  qu'il  ne  faut  ;  il  fe 
rend  volontairement  •eftiave  de  la  droite 
raifoQ  ,  &  ne  l'eft  jamais  de  i'ide£  qu'ôti 
aura  de  fa  railnn.  Il  ne  fe  livre  point  a  Tef* 
poir  fedudeur  de  jiiftifier  fa  conduite  pa» 
des  fuccësqui  dépendenc  bien  plus  du  ha- 
Mrd  que  dj  mérite  :  mais  indépendam- 
incnt  delà  trompeufe  opinion  du  Public, 
il  fait  toujours  de  fa  raiCon  fa  première 
légle  ^  &  ne  fe  permet  rien  dans  toute  fa 
vie  qui  puilTe  ,  par  des  reproches  intérieurs, 
affoiblit  en  lui  k  fentiment  de  la  vraye 
Tcrtu. 

Si  la  vertu  s'aproprie  indiflinftement 
tout  ce  qui  caraâéhfc  l'honneur  le  plus  dé- 
licat &  la  raifon  la  plus  faine  ,  elle  ne  s^at* 
tache  pas  moins  fcrupuleufement  à  l*ob- 
fcrvance  leguliére  de  tout  ce  que  la  Reli- 
gion prefcrit.  L'homme  fage  n'eft  jamais 
plus  CDni<fnt  de  lui-même  ,  que  quand  ÎL  ! 

a  réprimé  de  folles  palTions  ,•  toujours  oc-  j 

cupê  à  s'ctudiet ,   &  uniquement  curieux  I 

de  fe  conooitre,  il  craint  fc'S  foiblcfTes  êc  i 

s'en  délie ,  li  r»jait  le  peu  de  fond  (]u'il  doit 
faire  fur  fon  coetir  ^  trop  difpofé  à  être  fé- 
duit  par  les  objets-  Convaincu  par  de  trif- 
tcs  expériences  quel?  foible  humanitémai- 

I. J 


une  uuiie  interprétation  i  tout  pro* 
,  à  tout  difcours  dont  ils  s'imagiaent 
lieu  de  Te  plaindre.  Tout  mérite, au- 
je  le  leur,  <}ui  fe  trouve  placé,  leur 
C  une  injuâice  mooftrueufe.  Ils  fe 
;nt  deshonorez  par  tous  les  honneurs 
I  ne  leur  rend  pas  ;  ils  jullitîent  en 
tout  ce  quMls  condamnent  dans  les 
s  ;  la  valeur  ,  les  fervices ,  le  mèn- 
es talens  d'autrui  les  blelTent  ;  touc 
DIS  malin  qui  peut  nuire ,  aâions  équi- 
cs  ;  mais  commifes  à  huis  clos  ,  ils 
!  permettent  fans  fcrupule.  £ft-ce  là 
aoére  d'un  honnête  homme?  envé- 
on.  Un  habile  homme  a  dit: 

<ars  faux ,  toujours  vains ,  toujours  plelot 
d'injudicer, 

ioui  crions  dans  tous^  nos  difcours 
:  les  palBoDs  ,  les  foiblefles ,  les  vicea 
lu  nous  Aiccomboos  tous  les  jours. 

contraire  l'homme  d'honneur ,  pre- 


:ez  par  la  crainte  de  la  Juftice  divine, 
être  jamais  rafTurez  par  la  miféricor- 
leur  vie  d'ailleurs  allez  innocente  de- 
:  ,  par  raport  à  leur  dévotion  mal  en- 
lë,  un  fuplice  continuel.  Mais ,  com- 
e  plus  parfait  de  tous  les  plaiQrs  vient 
eut  du  témoignage  intérieur  d'une 
:ience  pure  &  fans  tache  ^  je  dis  ,  noa 
,*un  dA/ot  ,  mais  de  celui  qu'on  apel- 
homme  de  biçn  ,  que  ,~s'il  a  du  goût 
la  nûfon  ,  il  eft  le  plus  heureux  de 
les  hommes.  Culte  de  Dieu  conti- 
&  fans  partage ,  pratique  régulière  des 
imes  les  plus  faines  ,  attachement  in- 
ble  à  la  dôârine  la  plus  pure  ,  fen- 
:é  à  faire  du  bien  au  prochain  ;  tou- 
I  égal  &  doux  ,  toujours  raifonnable  , 
3pt  de  prévention  &  de  préjugez  ; 
le  caradére  précieux  de  ces  hom- 
privilégiez  qui  font  félon  le  cœur  de 
L  ;  &  c'eft  le  plus  grand  prix  que  puif- 
'pérer  l'homme  de  bon  fens  dont  la 
uite  eft  faee. 
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■vie  de  tentations  &  de  combats.  Je  ti'en- 
ten-Js  donc  ,  par  Tacquifition  de  la  fageffcv 
que  le  doTi  de  fe  rendre  heureux  aat^nc 
qu'on  peut  l'être  dans  le  monde,  fans  que 
les  moyens  du  bonheur  prefent  ruinent  les 
cfpérances  de  l'avenir. 

Jeune  homme  qui  m'écouter  ,  voulez- 
vous  réduire  tout  ce  que  j'ai  dit  à  une 
fdce  plusprécife  ?  comprenez., par unhom* 
me  d'honneur-,  celui  qui ,  plein  des  fenti- 
mens  les  plus  nobles»  tïi  toujoars  prêt  à 
déveiopcr  fon  ame  par  toutes  les  aftions- 
que  Toccafion  offre  à  fon  7è  le;  qui  pcnfe, 
qui  fent ,  qui  agit  par  le  plus  pur  mouve- 
ment de  la  vertu  ,  auili  attentif  à  cacher  le- 
bien  qu'il  fait,  que  l'orgueilleux  trouve  de 
plaiûr  â  en  faire  parade. 

Comprenez  ,par  un  homme  raifonnable, 
celui  qui  fçait  également  fe  délier  &  ft 
ferviracTa  raifou  ;  qui,  fans  rCGhercber  Je 
fufFrage  public  ,  vit  de  façon  à  le  m^riier^ 
Afieï  judicieux  pour  connoître  fesFaures/ 
foigneux  de  n'y  pas  reroml>er,  aiïujetti  aux 
•utages,  fans  être  efcla^'t^desprcjuget ,  cir- 
confpeddans  ks délibérations,  ferme dans- 
l'exécution ,  prudent  fans  inquiétude,  c'efl- 
à-dire  ,  aiïez  raifonnable  pour  retrouver  fa 
force  &  fa  dignité  dans  fa  ratfon  ,  pour'  ' 
n'en  pas  faire  Ton  rufilice  ,  âc  pour  re  la* 
pas  pioftJtuçr  jufqu'a  juftjfier  Terreur  ;  c'ed- 
pourtant  ce  que  nous  voyons  tous  les  JQurs^ 
M.  RoulTeau  l'a  dit  avant  moi.  " 

Loin  que  la  raifon  nous  L'cJaire 
Et  conduifc  nosaftion^, 
I^Dus  avûns  trouve  l'art  d'en  fiirc 
JuOnKot  de  nos  palluini.    i'»^  yi* 


C'cft  lin  Top^iiOe  q^\  nL>uî  joue , 
Un  vit  complaifant  q'ii  (e  loue 
A  t-ous  Tes  fouB  de  l'Uiiiveis  ^ 
Quis'hibill^ns  de  noiti  ilu  fagcs, 
La  tiennent  Tans  ceffi:  A  leurs  g^iges 
Pourauioril'er  leurs  travers. 

Comprenez  entlu ,  par  l'homme  de  bien , 

éfiluiqui^  apliqué  par  préférence  &  fansfe* 

licJie  aux  devoirs  ck  fon  ttai ,  ajoute  au 

(rai  honneur  &  à  la  droite  ralfan,  iinecnn- 

îuite  rcgaliére  &  ch»eifenne  ,  &  ■qi>i ,  dans 

faïtçnte  fouvent  mcditce  d'un  avenir,  s*c- 

tudic  plus  par  zmour  que  par  crainte  a  cor- 

KJger  fes  mœurs  ,  perfuadé  DâanmoiTisque 

fera  toujours  au  feul  mérite  du  Mcdia- 

^ur  qu'il  dévrala  grâce  qu'il  efpére  du  Oiea 

Ju'il  adore  j  grâce  fur  laquelle  il  ofe  compter 

|vec  une  humble  confiance.  Supofez.  dans 

In  tel  boinme  un  peu  d'efprit  âc  de  goûr  ^ 

voiJà  le  njti-luoluf  des  Allemands  ,  voil^ 

^homme  univerfel  ou  Vtt  ilijcreia  des  Ef- 

ignols  ,  voila  notre  modèle  ;  en  un  mot, 

)ilà  l'idée  que  Platon  nous  donne  du  Phi- 

>rophe  ,  un  amateur  de  lï  fageife  unlvec- 

site. 

f  Quelque  long-tems  qae  nous  ayons  k 

ivre,  nous  trouverons  toujours  en  nous 

;s  défauts  à  corriger  6c  des  pEtfeciions  à 

cquerir  :  mais  ne  nous  effrayons  pas  i  \z 

ic  d'un  travail  long  &  pcmtie.  Le:  v/ar 

iéfite,  le  mérite  confomiivé  e(l  le  butfiue 

ïuï  honnête  homme  doit  feproporer  Pour 

itteindre  plus  vite,  il  faut  commencer  par 

fiter  tous  (es  écarts  qui  nous  détoutnenc 

Itt  droit  chemin  ,  fans  fe  rebuter  par  les 

'ilBcuKez  qui  fs  pr^^tenC;  &  commç  Iq 

Naviâateuf 


À 


T  11  A  I  T  E' 

che,  comme  à  tâtons  ^  entre  la  Iunniére& 
]es  ténèbres  ,  &  qu'elle  flotte  entre  Tac- 
tiait  pour  la  vertu  (Sf  le  pench-inc  poiii-  ic 
"vicc,  il  eft  charmé  de  trouver  les  inlttuc- 
tions  &  {3.  force  dans  raccofnplifleir.ent 
delà  plus  fage  Loi  qui  Fût  jamass  ,  parce 
que  dans  cet  accomfïliJlement  feul  rélîde 
cette  plénitude  de  facisfaâion  que  ne  COB' 
noiflent  pas  ceux  qui  vivent  au  hazaid  ou 
da.ns  le  defordre;  ks  dclirs  inq^iiiets.  Ici 
craintes  fervijes  ,  les  dépits  fccteis  du  mé- 
riie  perfonnel  ou  de  l'avancement  des  au- 
tres ,  les  eniportemens  fero-cea  ,  J'tidieu- 
fe  inhumanité  ,  les  attentats  â  l'innocen- 
ce ,  ne  lont  poinc  le  partage  des  hommes 
vertueux. 

La  vraye  vertu  cfl  donc  un  conapofé 
d'honneur^  de  laifon  ,  de  Religion  ;  mais 
ici  je  dois  remarquer  que  la  plupart  des 
Jiomtiies,  au  lieu  d'acquérir  la  vraye  vertu» 
ne  prennent  que  le  Utiv.  de  cliaque  vertus 
Tel  pafl'e  pour  homme  d'honneur  ^  qui 
n'en  a  que  l'aparence  ;  tel  palTe  pour  ua 
homme  ruifonnable  ,pour  un  fage,  qui  dans 
je  vraii  eft  un  biiarie ,  un  homme  infupor* 
Jahle,  &  un  fou;  td  paflc  pour  trà$-fidéle 
aux  devoirs  de  la  Religion  ,  qui  dans  la 
fond  n*eft  qu'un  fupeiflnicux  ,  un  vifion- 
naire,  &  qui  peut-être  n'a  eu  que  te  fe- 
cret  de  bien  cacher  fes  vices.  Combien  de 
gens  nous  ébkiiitflent  par  des  dehors  briU 
lans  ,  par  des  biens  immenfcs  ,  par  de 
grands  portes  ,  &  fouvent  par  de  faufles 
vertus  ,  qui  nous  feroient  pitié,  fi,  moins 
fufceptibles  de  prévention,  nous  voulions 
bien  nous  donner  la  peine  de  les  aprofon- 
dir ,  &  de  les  examiner  pat  les  mceuis  y  pav 
J«  (iccui ,  par  l'clprit  i  Oa 


d 


'fan  îeul  écs  quatre  dons  que  fapeTIe  e& 
meft  ;:j&  dQdt  j^l  But  le»  quatre  partie* 

,  Jriihêi^lèrtle^Ia-vraye  vertU; 

t  ,  Sànget  que  le  méchant  exemple  la  Mnt 
Mfitctvtmtmënt  :  &  que  me  îèrr'in  de 
Voij^  infpiret  Itîs  maximes  le^  plus  faines 

',  tour  le  âioiJE  difiTÔs  amis  et  de  vos  plaiîJrs, 

.  n  foôs  commencez  à  tontrbâer  des  liairons 
reàfib  >  V«U»  marchanderez  peut-être 
^  lelftftnit  entré  réxempîe  «rie  fouve^ 
renies  ibftrtfâions  ;  mai5>ieatdt  le 
jMèmter  Tèiiftportera  :  Vous  direz  ce  que 

-Vous  eiitendez  dire  ,  vous  fcjez  ce  que 
ydosTerrex -faire.  Rien  de  plus  éloquent 
^ne  l*exetiiplc  ,  lé  précepte  n*CD'aproche 
wàiXoyct  aottc  infiniment  circoAfpedl  dans 
l^preinieffs  commerces  de  votre  vie  :  fou- 
vAwK^Tâès  bien  de  cos^uatM  beaux  Vers 
fléBoUeaû: 

ï)aos  le  crïtne  pne  {bis  il  fuffit  qu'on  débute  , 
itloe  chute  toujours  attire  une  autre  chute  : 
L'honneur  eft  comme  une  Ifle  efcarpée  &  faut 

bords , 
Oii  l'on  ne  rentre  plus ,  dès  qu'on  en  eft  de- 
hors. 

Tel  jufqu*à  un  certain  âge  refte  fcrupu- 
lenx  fur  les  plus  petits  défauts  ,  &  ignore 
jofqu'au  nom  des  vices  ,  qui  peut-être  en 
compte  bien-tôt  après  pour  peu  de  chofe  , 
&ie  noMibre  &  U  qualité:  d'où  vient  un 
changement  fi  foudain  &  fi  funefte  i  des 
roauvaifes  compagnies  qu'on  n'a  pas  pris 
foin  d'éviter.  11  eft  vrai  que  d'abord  on  voit 
avec  horreur  les  profeffeurs  publics  de  liber- 
tinage ,  mais  on  commence  par  fe  familia- 
rîftt  avec  les  Ubeitins  du  fécond  oïdie ,  avec 

cei 
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hien  quî  leur  airive  y  fans  Te  repaître  de  l*îdée 
fouvenc  fauffe  qu'il  en  étoit  plus  digne; 
éf^alcraent  incapable  de  toute  baflelTe  ,  de 
plaintes  injuftes,  &  de  s'offenfer  de  tout; 
toujours  prêt  i  obliger  ,  parlant  bien  ,  mê- 
me de  fesconcurrens  ,  ik.  voulant  tout  de- 
voir à  h  juIHce  ;  c*eft.là  ,  ce  me  Temble, 
le  caractère  du  vrai  honneur. 

Il  efl  tout  aufïï  aifé  de  iè  tromper  fur 
ce  cjui  regarde  le  bon  fens.  Quoi  de  plus 
commun  que  de  voir  des  hommes  peu 
laïfonnables  par  le  mauvais  ufage  qu'ils 
font  de  leur  raifon  !  Eft-ce  avoir  bien  de 
la  raifon  que  de  déclamer  en  tons  lieux  de 
à  toute  heure  contre  Ta  meuglement  de  Ja. 
foTtune  ,  que  d'employer  fans  celle  fon  Cf- 
prit  à  faire  d'inutiles  retours  fur  le  pane, 
&  à  fe  livrer  ou  à  de  continuels  murmu- 
res fur  le  prefenr,  ou  à  des  frayeurs  pani- 
ques fur  l'avenir? 

Ulbtis  mieuï  de  l'heure  prefeme         _ 
En  attendant  toujours  ceileoù  l'on  doit  finir, 
Xt  touifiiiTs  fur  ]a  foi  d'une  vie  innocente, 

Efpéions  bien  de  l'avenir,         L'y^b.  R. 

L^homme  ralfonnable  fe  contente  dans 
Cafituation,  il  adoucit  fcs  humeurs  ,  polit 
fes  manières  ;  tranquile  fur  Je  prefent ,  il 
attend  l'avenir  fans  le  craindre,  il  fçait  joiiir^ 
&  ne  fe  repaît  point  de  dcfirs  vains  &  va- 
gues :  au  lieu  de  fatiguer  le  Public  de  ïzs 
Téfléxions,  il  ne  fonge  qu'à  les  mettre  3. 
profit  :  il  choifît  un  genre  de  vie  conve- 
nable à  fa  fortune  ,  &  fe  fait  des  arris 
conformes  à  for  caraftére  :  par.là  il  fait 
preuve  de  fagelTe  &  de  gou[  pour  cette 

■vraye 
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t  fois  qu'il  n'el^  point  d'homme  plut 
prifable  qu'un  menteur  ?  El  û  l'on  vous 
t  en  iiaifan  avec  gens  de  cette  trempe» 
^^  ferez  vous  pas  dire  de  vous  avec  fonde'- 
Inienc  que  vous  aimet  le  menronge ,  &  que 
TOUS  aprenez  â  mentir.  On  vous  a  bien  dît 
i)ue  ic  plaidr  de  la  table  eft  très-gracieux  ; 
ouis  auDl  l'on  vous  a  dit  que  rien  ne  dégra- 
de Unt  Ea  Taifoii  que  l'jTrognerie,  que  rien 
n'cll  plus  dangereux  que  l'yvreiTe ;  rompez 
donc  tout  com  merce  avec  «s  hommes  trop 
dominez  par  le  goîtt  da  via.  Vous  n*avez 
rien  à  erpérer  pour  l'cfprit  ni  pour  le  cœur, 
&  vous  avez  tout  à  craindre  des  extrava- 
Rancts  &  des  fureurs  d'un  yvrogne  :  vous 
fçave?,  te  peu  de  cas  qu'on  fait  des  hommes 
inutiles  ,  qui  ne  foTtent  point  de  chez  ces 
femmes  que  Ëoileaii  apelle  Brdanàiéres  , 
&  qui  n'ont  poioî  d*autre  hiétier  que  le 
jeu  ;  vous  avez  entendu  dire  quemilie  gens 
Je  font  ruFnez  par  le  gros  jeu  ;  vous  avez  vu 
combien  il  dérange  la  fortune ,  l'humeur  & 
k  conduite ,  &  vous  avez  été  témoin  fou- 
Tcnt  que  la  politelTe  dégénéroit  en  féroci- 
té ;  vous  ne  fçauriez  donc  mieux  faire  que 
d'éviter  des  liaifons  étroites  avec  des  y  vro- 
gnes  &  des  joueurs  de  profcffion.  Je  vous 
en  parlerai  plus  au  long  dans  la  fuite.  Vous 
.TOUS  êtes  aperçu  que  cet  homme  ,  en  qui 
d'abord  on  a  crû  de  l'efpric ,  parle  beaucoup 
&'-dit  peu  de  chofes  ;-que  fouvent  on  le 

Srendroit  pour  un  muet ,  fi  l'on  fuprimoit 
e  fes  difcours  les  faletez  &  les  juremens  : 
Vous  ne  fçauriez  le  fuïr  d'affez  loin  ;  c'eft 
tin  aprentif  débauché  ,  à  qui  il  ne  manque 
■qne  de  l'efprit  pour  devenir  pefte  de  Répu- 
^que.  Cet  autre  eft  un  llbeitia  déclaré^  qui 

se 
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ne  voit  que  des  femmes  décriées  ;  fuyef 
encore  plus  vite;  ^i  vous  faites  fociéie  ivcc 
lui .  vous  êtes  perdu  :  fuyez  enfin  ,  qui  ne 
va  à  la  Meiïe  que  pour  caufer  &  rire  ,  à  la 
Comédie  que  pour  être  également  à  charge 
au  Parterre  &  aux  Aifteurs ,  à  la  promena- 
de que  pour  éuler  des  airs  itnpudens-  Pro- 
digcjç  quand  il  a  de  l'argent,  excroc  quand 
il  en  manque,  il  aprochc  du  fripon;  c'ell  ua 
fat ,  un  étourdi,  un  libertin,  il  y  a  même 
i  parier  qu'il  efl  un  fot. 

L'Abéliégnier.dontle  témoignage  doit 
être  crû  .  a  dit  avant  moi  que  les  jeunes 
gens  ne  font  pas  à  beaucoup  près  aufTi  pû- 
\\s  qu'autrefois  :  voici  cotame  il  s'en  ex- 
plique. 

La  poIitelTe  ainfî  que  le  courage 
Fiit  dfs  François  a-.itrufo.Is  le  parcage  , 
Et  là  JulTits  Tes  nobles  rourtiiTuns 
Auroîent  par-Cout  pa  donner  des  leçons, 
.Des  jeunes  gens  la  de-rniiire  voltie 
Qu'a  t-elle  f.dt  î  Elle  s "e il  (îgnalée 
Sur  le  courage  ,  Ût  l'a  même  potié 
Jufqii'à  l'audace,  à  la  t(!)iieritâ, 
Mat;;  de  Jetirs  aûs  rexceiïive  licence 
Pément  en  eux  l'air  poli  de  la  France. 
Une  D-ime  entre  ?  On  lui  tourne  le  dos , 
On  sV-mancipeen  de  libres  propos. 
£t  lui  marquer  la  moindre  politeiïe 
FaSe  aiipj'ès  d'euK  pour  un  air  de  vieilIeiTe 

Ajoutez  au  fentiiTient  de  TAbé  Régnier 
celui  de   Madame  Deshnuliéres  ,  àJifij^j 
avec  attention  fa  bdle  Epitre  ^       «^H 

Hé  bîcti ,  ci^el  notr  chagrin  vous  occupe  aa^ 


.  jçjrd'liuiî 
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&  vous  prendre!  afliiremcnç  du  goîlt  pout 
h  poJitffle- 

Âpiès  vous  avûrr  iorpîrë  le  mépris  &  l'hor- 
Kur  que  vous  devez  avoir  poui  loui  te  que 
i'apelle  mauvaifâ  compagnie  ^  j'cntens  les 
hommes  dangereux  par  lapoit  a  ce  qui  re- 
garde vos  mœurs,  ç'cîi  à  vous,  à  achever  par 
vos  dirpofitsons  ce  que  j'ai  commencé  par 
mes  confeils,  &  à  vous  fortilicr  dans  cet 
éloignement  par  de  courtes  rcflexions  tou- 
jours utiles  ,,  &  fur-iout  à  votre  âge  :  Dî- 
tes vous  à  vous-même  ;  Un  jour  i'aurai 
quarante  ai^s,  âc  que  ne  donncrois-jc  pas 
alors  ,  pour  avoir  mieux  rempli  rmiervale 
de  mon  âge  depuis  quinze  ans  jufqu'a  qua- 
rante ?  L'expcrJence  nous  aprcnd  qu'il  cft 
plus  aifé  de  fe  garantir  du  vice  que  de  s'ca 
guérir  quand  on  en  a  conirafté  l'habitude  : 
donc  vous  ne  f^auriez  faire  trop  d'tfFoiis 
fur  vous-même  pour  confervcr  toujouis 
dans  toute  Jeur  intégrité  cette  vraye  pro- 
bité fi  refpeAable  chez  les  hommes  ,  & 
cette  pureté  de  mœurs  fi  précieufe  devant 
Dieu.  Songeï  que  l'honneur  &:  h  bonoe 
conduite  font  l'effentici  de  la  vertu,  &  qu'eu 
comparaifon  Jes  talens&  l'cfpritne  ferveat 
que  de  fuplément  au  mérite.  Faites  dans 
votre  efprit  un  parallèle  du  commerce  de 
ces  homnaes  choilis  ,  avec  qui ,  pendant  la 
plus  (onguc  vie  ,  on  trouve  à  profiter  tou- 
jours ,  iSc  du  commerce  de  ces  étourdis 
dont  i*ai  parlé.  Les  uns  vous  tournent,  vous 

fioliUent ,  vous  conduirent  gracîeurement  à. 
a  perfeii^ion  i  avec  les  autres  vous  devenez 
vicieux,  &  vous  rclki  brute  ;  leur  foufle 
vous  eiTipoifonne,  leur  aproclievous  des- 
^hoûorc  &  vous  perd.  Qt,iel  iûtetvaie  des 

uus 
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uns  aux  autres  !  -Se  fl  vous  les  aprochez  i 
tjucl  concrafle  !  Voulez  vous  enfin  devenir 
homme  fage  ^  combauei  vos  palîiojis  dés 
que  vous  commencez  à  les  feniir  ,  fuyet 
le  méchant  exemple  dès  que  vous  coQl- 
mçncei  à  le  connoicre. 

Ce  gonfeil  demande  deux  chofcs  ,  de 
l'aUention  &  du  difcemement,  Votre  âge 
me  vous  dirpenfe  pas  de  l'attention  i  à  re- 
gard du  difcemeinent ,  c'efl  à  l'ufagc  du 
monde  à  vous  le  procmef-  Le  combat  des 
paiïîons  eft  raflfiire  de  toute  U  vie  ,  âc 
c'en  l'affaire  de  tous  les  hommes  ■,  je  né 
puis  vous  l'épargner  ^  ni  mèm^e  raccourcir. 
Vous  avez  befoin  de  force  ^  demandez-en  ; 
vous  en  obtiendrez  ,  fi  vous  êtes  attentif,  & 
fi  vous  vous  défiez  de  vous-même  ;  mais 
tel  cttle  raaJheurdes  hommes  nez  foibies, 
que  ie  même  monde  qui  leur  donne  du  dif- 
cernement  ,  leur  lait  négliger  la  vigilance  • 
qui  leur  ert  pourtant  toujours  néceflaire. 
Veiller  donc  toujours  :  voiJa  votre  armure 
contre  vos  paffioos.  Etudiez  bien  les  hom- 
mes ,  Se  ne  vous  attachez  qu'à  ceux  qui  ont 
du  mérite  &  de  la  vertu  :  voilà  votre . 
re  contre  ie  méchant  exemple. 

Contre  une  loi  qui  nous  gêne 

La  nature  Te  déchaîne  , 

Et  chei  cbe  à  le  rcvolcer  ; 

MjÎs  Texemple  nous  entraîne , 

£t  nojs  force  à  l'imiter.  L'yib. 

Si  une  fois  Vous  devenez  tel  que  vous  mé- 
ririei  d'être  admis  dans  le  commerce  des 
plus  honnêtes  gens  ,  tout  ce  qui  ne  fera  ni 
grand  ,  ni  beau  »  ni  bon,  ni  délicat ,  ni  fpi- 
litucl  j  ai  vertueux ,  vous  paroitta  fort  inJi- 

pide; 
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pMe  r  au  contraire  ,  vous  vous  rcntiicz  pi- 
que  par  cette  douce  émulanon  qui  produit 
peu  â  peu  le  vrai  mérite,  tliimez  un  hon- 
nête homme  ,  trivaiUei  à  vous  en  faite 
«flifoer  ,  &  bien-tôt  il  vous  cilimi-r^t. 

ËQ  attendant  qu''un  jour  vous  vous  ren- 
diez digne  de  cette  eflime  univerfellCt  qui 
L'efï  iliSé  qu'aux  grandes  qualitei  Se  aux 
grands  dons  ;  en  attendant  qu'on  refpecia 
en  vous  des  takns  races  ^  un  génie  fupc- 
rieur  ^  des  feniimens  nobles  &  délicate.  Se 
prêférablement  à  tout  une  probité  à  toute 
épreuve  :  en  attendant  entia ,  que  vous  vous 
Jsycï  formé  ce  caradére  inctUmable  ,  au- 
juei  les  plus  envieux  n'ofcnt  refufer  une 
ïodre  admiration ,  commencez  pat  acque* 
II  les  petits  dons  &  les  qualjccz  moyennes 
lui  Tont  de  votre  âge ,  &  qui  fufHrcnt  pour 
rous  introduire  chez  les  hommes  choifis. 
-e  connoiffeur  Je  plus  critique  ne  vous  doit 
lemander  que  ce  que  vous  devei  avoir. 
Un  ami  de  conliiance  coirtmenci^  par  vous 
lontrer  à  Tes  amis;  il  vous  fert  de  caution, 
tuprès  d'eux  ^  il  vous  mène  dans  le  monde 
>as  à  pas ,  il  vous  conduit  comme  par  la  ii- 
icre.  Si  l'on  vous  trouve  un  mainiieti  no- 
jle  &  modefte  .  on  le  remercie  de  vous 
_avcir  introduit  ;  &.  fi  vous  avez  i'efprit  doux, 
vous  redemande;  mais  il  faut  être  fouf- 
:rt  avant  que  d'être  fouhaité. 
Les  hommes  ne  différent  guétes  moÏPS 
Efstr'eus  par  J'cfprit  que  par  Je  vifagc.  Les 
ins  ont  I'efprit  foîide  ,  fort  ,  &  cette  forte 
J'efprit  marque  affei  la  force  de  l'ame  ;  mais 
cette  efpéce  de  mérite  n'cfï  pas  ordinaire- 
lent  le  mérite  du  premier  à^e  ;  d'autres 
Tcfput  peuctrant  &,  déiitat-  IJ  eft  des 

cfpritâ 
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efprits  plus  foiblirs,  \>[u.s  timides,  plus  bor- 
nez 1  plus  épais  »  qui  ne  la.ilR-nt  pas  d'être 
juftes  ,  &  je  croii  la  juftelTe  la.parde  effen- 
tielle  de  l'efprit-  Le  tems  viendra  que  j'exi- 
gerai de  vous  la  force ,  l'ciendue,  iadcJica- 
iclle  dtlajuftcnc  que l'àgciSclc monde pour- 
ïont  vous  donner  Aujourd'hui  je  me  rends 
plus  facile,  je  ne  vous  demande  que  i'cfpric 
doux.,  donc  le  premier  fruit  efl  la  doLÏlité.  La 
docilité  elt  un  fuplcment  à  la  juftcffe  d'ef- 
prit ,  &  produiroit  infailliblement  les  mà- 
nief  e^ets  fur  tous  les  hommes  s^IIs  écoienc 
bien  conduits  ;  mais,  ii  l'on  n'a  pas  l'erprît 
doiix^on  n'aime  point  à  fe  laiHer  conduire. 
Que  la  douceur  de  l'efprli  feroit  un  grand 
don ,  i^uand  elle  ne  procuieroit  à  l'homme 
<jue  de  k  rendre  docile  I  L'indociJitc  cftla 
preniiéTe  caufe  des  plus  grands  defordies: 
&  les  plus  iodcgnes  fujets  ne  font  devenus 
tels,  que  pour  avoir  refuféd'enteûdieccux 
■qui  les  portoient  au  bien.  On  trouve  uqc 
niauvaife  honte  à  coafulter  Tes  ii^eilleurs 
amis,  àc  l'on  je  fait  un  faux  honneur  de  ne 
fe  gouveruerque  par  Ibimème.  Ce^éfaut 
paroît  peu  de  chofe  dans  fon  principe  ;  ce- 
pendant ,iesefîtcs  en  font  ternbles.  De  là, 
îa  prévention,  la  bonne  opinion  de  foi  mê- 
me ,  rcntêtemeni  ;  delà  ^  Jes  faux  juge- 
jnens,  les  taullca  conjedures,  &parcon- 
féquent  les  faillies  racfures  :  de-la  enfin, 
les  plus  grandes  fautes  de  certains  hom- 
mes ,  qui,  s'ils  avoient  été  dociles  dès  leur 
enfance,  feroicnt  devenus  de  grands  boni* 
jiies.  Au  contraire,  des hami nés  vraiment 
gianiisne  feroicnt  [icut-être  jamajs  parve- 
nus a  cette  Aipcriorué  ^  qui  lesaèlcvei  juf- 
qu'Huixite  des  gmadeuis ,  Urel^ric  dotix 
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&  docil?  ne  leur  avotc  d'abord  captivé  la 
bienveillance  de  ceux  donc  Je  cuminerctt 
cil  U  iborce  du  viai  mcfitc^  fource  2  Ix- 
quelic  étant  une  fois  admis,  ilsontacqui» 
le  droit  de  puifer  toujours. 

DansJVtpritd'un  jeune  homme  ^  lamo- 
deîlie  &  U  douceur  doivent  ctrc  comme 
deux  fceurs  jnfeparabks.  Lé  recevra^t'on 
4eiix  fois  dans  ces  maifans  accrcduces  par 
ia  vertu  >refpei;lées  paTl«connoi(n:ur?,s*iï 
B'ypotie  qu'un  erpriteffronré  ,  qui  ne  r,i- 
chsnt  rien  veut  décider  de  tout ,  ou  qu'un 
e'prir  aigre  qui  commenLC  pir  coniiedirc 
(j  d'ccouter?  Un  homme  fage  lia  ('il 
.  y^iribn  mérite  à  un  fat  qui  ne  cherche 
pas  a  Jeconnoitreî 

Les  jeuflcs  gens,  quîne  croyentfçavoît 
beaucoup  que  parce  qu'us  ne  fcavencrien, 
commencenc  par  rougir  quand  on  l?s  fur- 
prend  en  faute.  Si  cetie  honte  venoit  du 
:g»eî  d'avoir  manqué  ,  ceTt^foit  uncefpé- 
dcieparatioade  la  faute  commili;  ;  mais 
le  plus  fouvent  elle  ne  vtent  que  du  m-éme. 
fond  d'orgue]!  ,  qui  leur  a  Fait  ntgiigerdes 
confeils  parie  fecoursdefquels  ils  n'auroienc 
jas  manqué. 

L'iiomme  fage  ne  rougit  pas  de  conful- 

r  les  autres,  mais  û  ne  fe  rend  pascfcla- 

de  leurs  coîifeils;  quelquefois  gensirès- 

aliiles  prennent  l'avis  de  gens  d*un  eTpriC 

f'ijienr,  msis  capables  de  réflexions  judi- 

li  peuvent  scfiaper  lux  plus  éclai- 

jt.  :-ia  ,  je  conclus  qu'à  tout  âge,  en 

lout  eut  1  en  toute  matière  ,  on  peut  tiret 

un  grand  fruit  d'une  prudente  docilité.  Choi- 

't  un  bon  confeil ,  grand  trait  de  prudence; 

nner  u  n  ton coïlfeil ,  preuve  d'Uabileté^ 

i.  Part.  £  marque 
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Imarfïue  d'amitié;  un  confcUfag^  ef}  lefart»  ' 
I  demem  des  grandes  adions.  II  tant  prendre  | 
confeilde  fesagiis  ,  pour  n'être  pas  la  dupe 
'  de  fes  ennemis;  la  tbrce,qui  n'a  point  le  cor- 
'feil  pour  foutien  ,  fe  détruit  d'elle-même  ; 
\jnz]s  les  infiniiatïons  font  plus  propres  à 
"lire  agréer  les  cor.fciïs  que  l'autorité,  ■ 

Si  l'eCprit  lïiodeftceftune  excellente  quav 
fité  pour  tous  les  âges  ^  il  eft  encore  plus   ' 
"néccirairc  aux  jeunes  e^"S  ;  ttjais  ne  con-  [ 
fondez  pas  cette  iiiodeftje  de  l'erprii  avec 
l'inaflive  timidité.  Il  eft  un  âge  &  un  degré  | 
de  mérite  acquis  ,  auquel  il  eft  permis  de   > 
hazarderce  qui,  horsde-là,  feroit  témcrai'' 
le  :  Les  allures  font  bien  diff[;rentes  de  ce-  i. 
lui  qui  ellcnirc  dans  le  tnondê,  &  de  ce-  ' 
lui  cjui  n'efl  qu'à  la  porte-   On  a  vd  d'heu-  [ 
rcuTcs   hardiêfTes  achever  la  fortune    de 
l'homine  de  guerre  &  la  réputation  du  Poè- 
te &  de  l'Oiateur  déjà  accréditez,   met-   ' 
tre  le  Courtifan  plus:  avant  dans  la  confian- 
ce de  Ton  maître  ;  hardieïïes  qui  déplacées 
r'auroient  pas  eu  le  même  fuccès:  le  Pro- 
fes  .  quelque  humble  qu'il  foit,  ofe  agii  fiy 
parler  plus  librement  que  le  Novice.       '^M 

Celui  qui  ne  doit  qu'écouter  &  qui  pa^fl 
Ietrop&  trop  haut,  fait  conclure  »  indépen- 
damment de  ce  qu'il  dit,  qu'il  eft  un  fat, 
OU  du  moins  un  étourdi  ;  &  s'il  ne  dit  pas 
de  bonnes  chofes  ^  il  eft  tout  etifcmb^  uo. 
fat ,  uo  étcurdi  &  un  fot- 

Trop  de  hardieflis  dans  l'efpnt  d'un  jeu- 
ne homme  eft  le  préliminaire  de  Teff/on-    , 
terie  ;  on  eft  en  droit  de  croire  qu'il  ira  bien- 
tt5t  de  la  témérité  jufqu'à  rjmpudcnce.    n 
Mais,  s'il  parle  moins  ,  nele  prendra-t'on     I 
pas  pour  upc  bêce  ?  non;  beaucoup  d'efprit 

ne 
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&  fi  IVq  ï  peti  dff 
le  au  moins  le  dcfauc 

donc  par  réprimer  Ix 

un  brillant  priicoce, 
ipudiu/.  La  modef- 

qui  ne  dcirobâ  point 

li,  nzturtï ,  mais  qui 
^itlCUrs  ccqui  fe moa- 

ul  à  propos)  t  ne  pi« 

ifitéi  fgavoir  fe  taire 

:  fouvent  les  perfoti- 

moins  fidèiesmons 

E.eo  nous  obligeant 

los  paroles,  &z  évU 
iur  donner  fujet  d'eo 

ic  qu'on  ait  ^  on  n'eft 

lie  pas  fd  taire   Celui 

peine,  ûc  fera  ja- 

Juftç;  peu  de  paroles 

xknce  ëH  la  nourritu. 

penfées;  c'eft  le  fane- 

&  J'efpri:  y  reprend 
C'eft  Je  parti  le  moins 

qui  doivent  fe  défier 

inons  -  nous  fur-tout 

Sous  a  confié  doit  étrç 

>fes  les  plus  facrées. 

'révéler  fans  commet- 

:riJége. 

:faç ,  le  haut  ton  ,  19 
ju'onapelle  un  difeur 

fur  refprit  modefle; 

JCrçs  à  regignerks 
le  earde  fes  avanta>< 
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mais  ils'admiie  feul.  C'eft  rhomme  dont 
l.'t  Fontaine  dit  : 

Un  homme  qui  5'aimoil  fans  avoir  de  tîvatix. 

Au  cantiaîre  ^  refprît  modelle  commen- 
ce par  fe  faire  aimer  par  fa  feule  tiiodeUîe; 
&  quand  pJus  d'efprit  vient  à  fe  mûntrcr  à 
propos,  on  finit  par  l'admirer. 

Fixez  un  moment  votre  attention  fur 
Texcellence  de  la  modeJlie  &  de  la  douceur 
<3e  l'efprit ,  &  jugeant  d'un  contraire  par 
l'autre,  redites-moi  naturellement  il  vous 
n'avez  pas  un  regret  bien  fcnfible  de  cequÉ 
cet  homme,  avec  des  talons,  avec  du  fça- 
Toir,  &  beaucoup  d'iifprit,  eft  un  homme 
infuportabîe.  Vous  vous  fouvencz  combien 
il  prit  feu  àl'occafion  d'une  nouveiieindif- 
iercnie  ,  &  quels  regards  il  vous  lança, 
truand  il  crut  que  vous  l'interrompiez.  Ce 
tiian  de  la  conveifat ion  devient  ie  fléau  d'u- 
ne compagnie  ;  cet  efpric  a  commencé  par 
û'ctre  pas  ailés  doux  :  de.Iàil  apafréaubiui^ 
que  1  &  a  fini  par  être  fcroi;e. 

Au  contraire  ,  vous  ne  craignes  rîentant 
que  le  moment  où  i'on'perdra  ce  vieux  Sé- 
nateur fi  ïefpeSabie  par  fon  nom  ,  par  fa 
dignité,  par  lelongufagequ'ila  du  meilleur 
monde  ;  il  fait  les  délices  des  plus  aimables 
ïbciétés  ,  êc  le  charme  des  converfations 
les  plus  délicates.  Le  voyés-vous  à  table 
au  milieu  de  jeunes  gens  qui  viennent  chés 
]ui  également  pour  fe  rcjoiiir  fit  pour  s'inf- 
truire  ?  il  eft  tout  à  la  fois  leur  père ,  &  le 

Îieredu  plailir  ;  ii  cherche  moins  àmontrcf 
on  effTii  qu'a  faire  briller  le  leur  ;  délicat 
dansfes goûts,  pur  dans  famorale.  régulier 
duns  tes  mceuis  ,  aifé  dans  Tes  manières, 

oblig'^snc 
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obligeant  &  poli  dans  tous  fes  difcours  ,  il 
cft  comme  le  drfpenfateur  des  grâces  ;  il 
diftribuë  fans  oftentation  Se  avec  affabilité 
tout  le  mérite  que  fa  douceur  &  fa  docili- 
té lui  firent  autrefois  acquérir  auprès  des 
autres. 

Je  fçai  bien  queparrefprît  doux  dont  je 
parle,  &  par  le  bon  efprlt  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite,  on  entend  deux  dons  un  peu 
différens ,  qui  ne  s'excluent  pas ,  &  qui  ne 
fe  fupofênt  pas  abfolument  l'un  l'autre; 
mais  il  eft  vrai  que  refprit  doux  fait  partie 
du  bon  cfprit  :  De  même  je  ne  confonds 
pas  l'homme  dur  &  l'efprit  dur ,  &  il  eft 
vrai  que  quelquefois  ce  font  deux  hommes; 
Cependant  ,  les  défauts  ou  les  vertus  qui 
partent  de  même  principe  ,  forment  en-' 
tr'eux,  pour  l'ordinaire  ,  une  efpéce  d'en- 
chaînement. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  des  hommes  ea 
qui  l'inflexibilité  de  l'efprit  a  produit  la  du- 
reté du  cœur  ,  &  qui  ne  feroient  pas  deve- 
nus tells  iîron  avoitpris  foin  de  bonne  heu* 
K  de  les  rendre  dotix  &  plians. 

Si  l'on  pouvoit  mefurer  les  défauts  &  les 
Tices ,  on  trouveroit  peut-être  le  même  de- 
gré de  diftance  entre  l'efprit  dur  &  le  bru- 
tal .  qu'entre  le  très-ménager  &  l'avare. 

On  ne  doit  pas  abfolument  conclure  que 
k  jeune  homme  qui  n'a  pas  l'efprit  doux  , 
l'ait  effronté,  impérieux  ,  dur,  &  qu'il  foit 
«dignede  ta  fociété  i  mais  quand  on  com- 
mence par  fe  faire  éviter,  on  ne  tarde  gué- 
resà  fe  faire  raéprifer.  Quelques-uns  n'en- 
tendent par  efprits  durs  ,  que  ces  hommes 
tardifs  dont  l'imagination  trop  envelopée 
apeiae  àconcevoiii  ^uî  travaillent  enco- 
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&  s'occupent  à  déchiffrer  Je  fcns  littéral  Ja 
premier  point  d'un  difcours,  quand  l'Ora- 
teur en  cft  à  la  peroraifon ,  &  pour  qui  U 
propofition  la  plus  fimple  ,  cxpoféc  en  ler- 
raes  propres  Se  clairs  ,  dans  une  période 
courte  &  précife  ,  paroit  un  énigme  Cet- 
te écimoiogie  peuE  être  bonne  ;  mais  pour 
moi  qui  crois  parler  à  un  génie  plus  délié^ 
j'entends  par  efprits  durs  ceux  que  nul  mo- 
tif ne  peQt  ramener  à  une  autre  opinion 
que  la  leur,  ou  qui, rendent  avec  rudcffe  lô 
fçivoir,  les  penfces  &  les  fentimcns  qu'iU 
ont  pris  chez  les  plus  déiicats  des  Aucieas 
&  des  Modernes. 

Toutes  les  fortes  d'efprit  dont  j'aî  parlé 
re  font  que  dts  parties  ,  ou  des  contraires 
de  J'eiprit  doux  ;  chaque  partie  Se  chaque 
contraireontleurfubdivilion,  &  de-là  vient 
ia  différence  des  caraiftéres.  L'efprit  dur 
lefte  feul  ^  perfonne  ne  veut  defon  com- 
inerce  ;  l'imp^^Tieux  tyranuife  ,  le  contredi- 
fant  cmbarralTe,  Je  grand  parleur  fatigue, 
l'imporiant  fe  fait  haïr ,  le  Nouvellifle  oa 
l'Hiftorien  efl  le  fà^rheuK  de  Moltére  ,  le 
groflier  fcandalife  ,  l'impudent  fe  fait  chuf- 
îer ,  le  menteur  efl  en  horreur  che^  tous 
ks  hommes- 
Tous  font  autant  de  contraires  de  i'efprit 
doux,  comme  Ja  modeftie,  l'attention  &  le 
jcfpeften  font  autant  de  parties.Lerefpe^  a 
cgiird  à  ràge,à  la  dignité,à  l'habileté  de  ceux 
quicompolcnt  le  cercle.  L'attention  aprend 
non  feulement  à  écouter  avec  fruit  ,  mais 
encore  à  ne  rien  hasarder ,  &  à  ne  rien  avan- 
cer dont  on  ne  foit  bien  fur  de  rendre  boa 
compte.  La  modeftie  rend  circonfpeiS  fut  le 
tonde  voix,rLukcboixd€5texme5  ,  fur  le 
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Dtr    VRAI    Ml*iite. 
momcnioiit'on  doit  paiier  ;  tomes  ces 
fervations  ne  font  pas  diflicilcs  i  on  cil  donc 
moins  excufabfe  de  n*en  pascontraticrl'hï- 
iiitude;  unegnnds  étenduî.'  d'cfpric,  quia 
JirueiUeute  part  au  mériie  fupcrieur  ,  ne 
dépend  pas  de  vous  i  mais  vous  êtes  abfo. 
lumeoc  le  maitre  d'jc^^ucrir  la  douceur  de 
J'efprit  qui  fait  le  plus  graa>^  chaimc  de  U 
fixiéré  ,  &  qui  eftl'cffcntiej  de  la  polucffe. 
Enfin  ,  Ja  douceur  de  voue  efpFit  vous  a 
Éiîtgracifufenient  recevoir  chezgeûs  choi- 
fis.  Prenez  garde  que  l'incgaliiè  de  j'iiiimeur 
ne  vienne  gâter  des  commencemens  ii  heu- 
leiix  :  Avec  tout  k  mérite  du  monde,  nous 
avons  bien  de  la  peine  à  lÎKeren  notfc  fa;- 
vcur  l'ctlime  &  racnitié  de  ceux  avec  qui 
nous  avons  à  vivre;  du  moins  n'autorifons 
pas  leur  inconfiance  par  nos  caprices  ,  ne 
nous  attirons  pas  leur  inégalité  par  la  nôtre; 
nous  ne  f^aurions  mieux  punir  ceux  qui 
nous  abandonnent,  i^u'en  les  metlant  lou- 
joiirsdans  leur  tort;  nos  inégaltcez,  nosca* 
prices  commencent  par  refroidir ,  &  bien- 
fôt  après  éloignent  pour  touiom's  ceux  qui 
Hbous  aimoient  :  O  que  le  défaut  qui  nous 
^Bit  perdre  nos  amis,  eft  un  grand  dct'autl 
^V  Un  fourbe  ,  fi  je  le  connois  pour  tel ,  ne 
^TTie  fait  pas  un  grand  maU  je  m'en  défie. 
Je  fçai  ne  me  pas  ennuyer  lotig-tems  avec 
un  foc:  nnais  lien  ne  me  déconcerte  &  ne 
me  defole  tant  qu'un  homme  inégal,  qui 
fans  cela  vaudroit  beaucoup  :  plus  fon  ef- 
pritm'attire  ,  plus  fon  honneurm'atische» 
plus  fon  érudition  cti'inftruit ,  plus  fa  bien- 
veillance m'cfl  utile,  &  plus  jefouffrede 
voir  un  fi  digne  fujeî  devenir  pur  fés  inega- 
litcz  un  fujet  infuportable  :  je  me  lalTe  bien, 
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tôt  d'être  l'efclave  de  fon  mérite  ;  Tes 
prices  fréquens&  imprévus,  Tes  bizaTrerie» 
accabUntes  me  font  payer  trop  cher  lefîuit 
que  j'en  tirais  ;  je  Je  «quitte  dés  que  je  rén» 
canue  un  homme  >égal.  Mais  il  vauE  moins 
d'ailleurs  ?  Et  qu'importe  !  }''aime  mieux 
un  efprit  moins  orne  &  plus  pacifique,  Puis- 
je  me  charger volontai:ement  de  faire  faos 
cède  une  manœuvre  périlkufe  pour  conju- 
Ter  l'orage  ,  &  ne  pas  périr  i  Quoi  !  luttcc 
toujours  contre  les  vents  &  les  flots  ,  tou- 
jours de  nouveauK  écuëils,  toujours  a  deux 
doigts  du  naufrage  !  non  :  comme  BoiLeau« 

Je  me  fam'e  à  la  nage  ,  &  j'aborde  oi^i  je  puis. 

Avec  de  la  probité  &  de  refprit  on  vous 
.  craint ,  &  l'on  vous  évite  ;  pourquoi  ?  vous 
Êtes  incgâi. 

Vous  êtes  vraiment  bienfaifant  ,  maiS' 
vous  avez  d'étranges  inégalitez  d'humeur. 
,  Craignez  que  l'homme  quevous  venez  d'o- 
bliger ,  ai  pour  qui  trop  de  reconnoiflance 
cftun  pcfant fardeau,  n'impute  à  votre  hu- 
meur ce  qu'il  doit  à  la  bonté  de  votre  amc. 
Que  ceiui-là  eft  à  plaindre  qui  perd  par  Tes 
bizarreries  le  fruit  de  fa  générofiié! 

Un  fût  n'efl  qu'un  fot.  Tout  fon  crime 
eft  de  tenir  alfei  fouvent  une  pUce  qui  dé- 
vroit  être  mieux. remplie.  D'ailleurs,  il  ne 
fait  peineàperfonne,  &  il  rit  depuis  la  foU- 
pe  jufqu'audcffert  :  il  eft  quitte  avec  vous, 
ne  vous  doit  rien  de  plus.  Mais  cet  hom- 
ic  à  fentimens ,  ce  génie  orné ,  ce  convî- 
e  amufant  retenu  depuis  trois  jours  pour 
faire  briller  la  fée  e  que  vous  avez  préparée, 
\,ie  livre  toui-à.coup&  au  milieu  de  la  joïe 
]ique  à  de  frénttiqaes  iiûagioaiioDE  ;  fon 
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"tccès  vient  Je  le  prendre  ,  c'eft  foo  jour  de 
foiie;  bJenJoinde  vousfoutmr  tout  ce  que 
TOUS  ca  attendiez  ,  l'homme  (juî  vous  pa- 
roilToJt  doux'  &  poli  ,  devient  brufque  ; 
l'homme  gai  devient  fombie,  &  d'èpailTe» 
Tapeurs  viennent  gâter  un  jour  il  fercin  ; 
Vous  n'ea  ferei  point  h  dupe  une  féconde 
fbis- 

Vous  m'accablez  de  careiTes ,  vous  me 
donnez  le  repas  du  monde  le  mieux  enten- 
du ,  jamais  on  ne  répandit  tant  d'efpric^ 
rieo  n'égale  votre  joj'e  &  votre  politeirc  : 
Cette  femme  fî  aimable  &  fi  pleine  de  raî* 
fcro  que  les  Dieux  vous  ont  donnée  ,  de  Tes 
purs  ne  chanta  fi  bien  ^  O  ,  Ja  bonne  maî- 
fon  ,  m'écriai-je  à  ia  compagnie  !  nues  en- 
faos^  qu'on  eft  bien  ici  f  Mais  qu'entends- 
je  ?  pirce  qu'un  laquais  éteint  une  bou- 
g^'c  ,  vous  le  traîEez  de  fcdérat  à  pendre  & 
en  fe  retirant  il  marche  fur  la  patte  de  vo- 
tre Chien  ,  &  vous  le  battez  !  Ce  ne  font 
plosdescTis,  ccfontdcshurlemeos;  la  co- 
lère devient  rage  !  Je  prends  mon  chapeau 
furtivement ,  je  gagne  iefcalicr  dérobé  ,  &; 
je  viens  digérer  chez  moi  ;  Voilà  bien  de 
la  dépenfe  perdue. 

Il  eft  des  hommes  pleins  de  défauts  So 
de  vices  ,  qui  fçavent  les  cacher;  c'cft  im 
grand  art.  On  fuit  tout  pour  l'acquérir ,  & 
que  n'en  fait  on  autant  pour  fe  corriger  !  il 
n'en  coûterait  pas  davantage  :  mais  enfin 
ceux  qui  fe  fardent  nous  épargnent  les  pei- 
nes de  l'humeur,  &  c'cll  beaucoup.  Il  en 
cft  d'autres  dont  l'humeur  nous  eft  iafini- 
menC  à  charge  ,  qui  peuvent  néanmoins, 
avoir  l'ame  droite  &  refprit  bon  ;  mais, 
pour  le  croire  ,  i)  faut  aimer  à  pe;ifer  bien 
E  s  d'aux  lui^ 


j 

i 


ICXS  Traite* 

d'autrui  ;  &  fi  l'ame  n'influe  pas  toujours  né- 
ceflairement  fur  l'humeur,  du  moins  il  eft 
ïare  que  l'avarice,  la  colcre,  l'orgueil  ,  ou 
quelque  sutre  palTion  ne  foictit  pas  les  pi€- 
micTs  mobiles  de  nos  humeurs.  Apienez 
donc  à  régler  votie  humeur,  &  rendei.lafi 
douce  &  Il  égaie ,  que  je  ne  craigne  pas  votre 
commerce  :  d'aiileLirs,  fongei  que  par  les 
bouraCques  de  votre  caraftére  vous  courez. 
deuïtriftiues  :  Ou  vousmedécotivrez  votre 
foihic  ^  ou  vous  m'autorifez  à  fupofer  ça. 
TOUS  un  foible  qui  peut-être  n'y  cft  pas. 

J'encens  faire  a  milie  gens  le  dénombre- 
ment de  nos  humeurs;  mais  qu'eft-ce  que 
l^humeur't'd'oLivient-elIeîNousen  voj'ons» 
nousenfenronsles  effets  ^  &  nous  en  igno- 
ïonsiacaufe;  cepeadantii  la  faudroit  con- 
noiire  pour  remédier  2U  mai  qu'elle  pro- 
duit; fans  cela  comment  guériiei  vous  Thn* 
meur chagrine,  i'humeur aigre,  la  bouruë, 
la  brufqvie  ,  l'inégale  V  l'humeur  ii*eft.e||e 
■qu'un  nom,  n'eft-ce  point  une  chofe .'  où 
réfide  cetîc  chofe?  Ne  feroit  ce  point  une 
réflexion  des  mouvetnens  de  l'ame  ou  des 
difpofitions  dei'efpiit?  Eti  ce  cas  contenez- 
vous  ;  les  humeurs  qui  vous  cchapent  nous 
découvrent  votre  intérieur. 

Jepïams  un  peu  le  tils  d'un  (lupide,  je 
plains  beaucoup  le  his  d'un  fripon,  mais 
3e  ne  3e  plains  que  dans  la  crainte  qu'il 
reflembleàfonpere.  Je  plains  dès-a-prefcnt 
l'homme  qui ,  avec  de  l'honneur ,  du  mé» 
rite  &  desiakns  ,  a  des  humeurs  fréquen- 
tes  qu'on  ne  fçauroit  foûtenir.  C*eftunours: 
femme,  enfans,  amis^perfonne  n'enTi^au. 
loit  a.procher  il  eft  bien  triftc  pour  la  fo* 
ciéCê  q^ue  celui  qui  ea  pourroit  faire  les 
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dcHçes  en  devieane  le  fléau  »  &  fifTc  le 
fuplice  de  ceux  qui  dévoient  en  attendre 
leur  avancemeot  &  Icù:  confolation.  l'iicz 
votre  humeur  de  bonne  heure  ,  &  vous 
prcviencirei  les  plus  grands  maux. 

On  voit  des  geni  erv  qui  l'habitude  cft 
fi  forte  *  pue  leur  chagrin  même  efl  habi- 
tuel &;  indépendant  de  J'occafian,  0,i  ea 
voit  qui  foDE  toujours  foinbTes  &  irifies,. 
i  une  même  heure,  riant  à  huit  &  gron. 
danc  3  neuf:  ils  paLfenc  très-airémcnc  dc 
Ja  joïe  i  Ja  tiifteiTc  ,  mais  Hs  ne  icvicn- 
nent  pas  avec  la  même  taciliiéde  la  trit- 
tcffe  à  la  pïe,  Un  rien  échauffe  la  bile  , 
&  de-la  k  derangenietit  de  Thumeur  Ils 
font  fort  égîux  dans  leurs  inégalirez. 

Je  ne  crois  pas  impcniblc  dc  trouver  qq 
homme  qui  aie  enfemble  l'elprit  doux  ât 
'"  umeur  inégale  ;  ce  mélange  peut  entier 
ns  lecaraiftére  du  diftrait  &  de  tout  au- 
rc  homme  qu'un  accident  préocciipc  ; 
mais  en  général  vous  ne  verrez  guêreS 
d'hommes  fort  inégaux  qui  raient  fort  doux. 
Il  eft  auffi  des  efpeces  ditferentes  ^  &  dif- 
ferens  degrez  d'inégalité.  Dès  qu'une  fois 
Ja  porte  iufqu'<ia  ca.pricc  ,  le  caprice 
rne  en  habitude,  &  dégénère  fouvent 
□  brutalité  qui  eft  le  contraire  de  refpht 
doux. 
^kII  femble  que  i'efprit  doux  &  Fhumeur 
^Kale  féùds,  faiTcnt  l'homme  complailant. 
^H^cRvra;i  qu'ils  y  contribuent,  mais  il  ell 
^Hlai  auïïî  que  la  complaifance  âjoihe  à  la 
doaceur  &  à  l'égalité.  A  l'ef^mc  doux»  a, 
■  umeur  égale  joignez  l'envie  de  plaire  Se 
petits  foins,  vous  ferez  coraplaifant. 
L'bomme  égil  dcdoux,  efï  celui  qui,  tou- 
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jours  le  même  ,  toujours  tranquife  &  Air, 
évite  toute  occafion  de  ine  faire  de  Ja  pei- 
ne; rhommccomplaifartfait  quelque  cho- 
ie de  plus  pour  moi ,  il  dt  difpofé  a  peafcc 
comme  je  pcnfc  ,  à  agir  comme  j'agis  ;  il 
entre  dans  mes  vues  &  dans  mes  goûts, 
&  profite  de  la  moindre  occafion  de  me 
feiïe  plaifir  :  mais  aufiî  il  faut  avouer  que 
la  douceur  de  Tefprit  &  l'ègalitc  de  l'hu- 
meur ne  fçauroient  devenir  des  vertus  fuf- 
peftes:  à  quelque  ufage  qu'on  les  employé, 
elles  feront  toujours  des  vertus.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  complaifance,  ]'ofe 
dire  qu'elle  n'ell  venu  ,  que  par  l'ufagc 
^g*on  en  fait. 

Vous  trouverez  que  j'ai  mieux  parlé  qu'un 
autre  ,  qui  a  pourtant  dit  la  même  chofc 
^ue  moi  :  Vous  aimez  à  partager  mes  plai- 
firs;  vous  les  fervez  ,  mais  vous  ne  feivcx 
pas  mes  vices  ;    vous  ne  vous  ennuyez 

Îioint  en  me  dcfennuyaot ,  foit  à  la  Ville  ^ 
bit  à  la  Campagne  ;  vous  ne  bkffez  jamais 
tnon  amour  propre  p:ir  une  image  trop  vi- 
re de  mes  défauts,  &  vous  déployez  toute 
votre  délicatelTe  pour  me  les  faire  connoï. 
tre  ;  vous  m'aidez  de  vos  confeils  avec 
îëlc ,  mais  avec  prudence  ;  vous  étudier 
tnon  humeur  à  laquelle  fourenc  vous  a& 
fujcitificz  Ja  vôtie;  vovs  ne  vous  moniret 
à  moi  ni  trop  ni  trop  peu  -  enfio  .  toute 
TOtre  conduite  ne  tend  qu'âme  plaire,  à 
iiioiqui  n'ai  rien  fait,  &  qui  ne  puis  ilen 
faire  pour  vous  '  O  i'aimable ,  fa  rare,  il 
prêcieule  coiuplaifance  !  c'cH  Tclfct  le  plus 
merveilleux  de  la.  plus  pure  amicié. 

Mais  je  vnus  vois  ctioitement  lie  avec 
te  ]eaae  Seigneur,  donc  le  caïa^c  ^t 
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h.  honte  de  Ta  maifon  ;  vous  vous  muIU- 
))liez  au  eré  de  tous  Tes  defirs  ;  toutes  fcs 
pafTions  (tevienncnt  les  filtres  ;  vous  chan- 
tez quand  il  chunte  .  &  quand  il  jure  vous 
jurez;  vous  le  confeilItM  au  (cu;  vous  met- 
tez- le  vin  àlaglsce  ;  vqus  coure?  pour  foa 
fervice  chez  tous  les  Préteurs  au  dcnief  dix; 
TOUS  ëpoufez  fes  airs  &  fes  manières  ;  vous 
J'imitez  de  loin  daos  fa  Mie  parure  &  daiiS 
tous  fes  mauvais  (çoilcs.  Je  vous  vois  &  je 
vous  demande,  d'où  vient  cette  metamor- 
phofe  ?  vous  me  répoiidcï  qo'il  faut  bien 
avoir  de  la  compiaifance  {lour  Tes  amis  :  Se 
moi  je  vous  dis  que  volis  iàites  le  métier 
d'un  adulateur  abomiiiable  ,  ou  d*UD  pail- 
fite  atiamé. 

Ce  Grand  eft  décrié  par  mille  endroits  , 

mais  il  a  du  pouvoir  '^  Ce  vieux  Magiflrac 

méoe  une  vie  fcandaleufc. mais i!  cft  hom< 

me  dangereux  ?  Voyez  -vous  auprès  d'eux 

ce  petit  cercle  de  Courtifans?quetsenipTef- 

'iemens,  quelle  aflîdui te,  quelle dtudc à  Jeur 

^patsner  tout  ce  qui  peut  leur  déplaire  ,  8c 

^  voler  au-devant  de  tout  ce  qui  leur  faic 

plaifir!  fades  louanges  pour  eux,  calomnies 

itroces  contée  les  autres ,  œuvres  abjeâes , 

ûdigncsfcrviccs,  tout  eft  employé  »<8c  tous 

'e  battent  à  qui  mettra  le  premier  ta  main 

l'encenfoir,  Un  pofte  demandij ,  ou  un 

procès  dont  on  craint  l'iirijë  font  les  rrotifs 

de  radoratiqn,  font  ils  complaifans?  Hé, 

difons  plus  ,  font  ce  des  hommes  ?  non  : 

que  font  ils  donc  ?  des  repiiles. 

C^oi!  vous  fcrvez  Ici  projets  pernicieux 
de  ce  méchant  homme  ,  qui  trame  un  tif- 
fu  d'iniqtiitez  ;  vous  fçcondcï  rimpunité 
du  airae  &  l'opreûîon  do  i'ianoecnce,  & 
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propres  à  tous  métiers  vous  devenez  PinT- 
truinenC  des  plus  falcs  pEairirs  iLoia  dcmoj, 
infâme  ;  comment  rer]ez-vDLis  complaifant 
&  poli  ?  Je  n'ai  pas  d'épithéce  aflez  désho- 
norante piîur  vous  bien  peindre. 

Je  fi^^ai  qu'en  général  la  complaifançe  eft 
une  excellente  i^ualicc  ,  qui  bii^n  mife  en 
ccuvre,  ne  produira  jamais  des  fujetsaulït 
indÎRnes  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  : 
mais  j'ai  dii  aprendre  la  valeur  des  termes 
au  débauché,  au  flîttenr  &  au  coquin  ,  qui 
ne  fe  croyent  tjuc  des  complaifans, 

La  complaifiince  légitime  &  bien  mefu- 
réc  eft  ,  auprès  de  la  balTcfTe  ,  de  la  iiatte- 
lie  &  de  la  proflitucion  ,  ce  qu'une  jeune 
Demoifelie  touit-âfait  aimaîiie  ficbien  éie- 
vée  efl  auprès  d'une  vieille  folle  ,  galante 
encore  jur^u'à  l'impudence.  Là  ,  tout  elt 
piquant  ,  mais  tout  eA  modeiîe  :  tout  eft 
beau,  mais  touE  elt  naturel.  Ici  tout  e!i-af- 
freux  &  poftiche.  De  ce  qui  pUIt  à  ce  qui 
fait  horreur,  du  vice  àiavertu,iîiielle  com- 
paraifoa  !  Faiies  le  parallèle  d'aoe  louange 
déJicate  &  mefurée  ,  à  la  baffe  Hattche  ^ 
n  dit  Monfieur  Rouûeau. 


'  :.:■■■■    -  -S.     - 

'  lAie  IwUnge  équitable 

Doat  l'honneur  Teitl  cft  le  biû* 
^    60  milite  véritable 

m  le  ph»  jafle  tribut. 

Un  efpric  noble  ft  fùbHme^ 

HoutH  de  gloire  dt  d'cftime    . 

Sept  redoubler  Tt^  chalenn  » 

C&unt  d'une  tige  életéc 
-    D'ttBC  onde  pore  ilH-eârée 

Toit  mtflt^lterrct  Sears. 

betqintcBlesiwnBesimalttn,!!  n'caeA 
iNtÏJit:^  deEoande  nn  aifceni|emeat  pins 
i&fto.qae  Ja  covplai&ncc  :  faites  trop  peu^ 
%ou»  toiûbcz  dans  li.mdeQè  ;  &ites  trop  ^ 
>0D8  vous  leodez  rampant  &  fervile.'  Le 
tiiliea  cft  délicat. 

S*il  fiiut  de  rame  poar  aimer  ï  faire  plaii 
fir  ,  s'il  faut  de  refprit  pour  faire  à  propos 
ce  qu'on  fait ,  &  s'il  faut  beaucoup  de  pa- 
tience, pour  vivre  en  paix  avec  la  plupart 
des  hommes,  lacomplaifaQcca'eftpasuae 
moyenne  vertu. 

Le  défaut  d'éducation,  Tenvie  de  s'éman- 
ciper ,  la  peur  de  fe  contraindre ,  la  force  de 
VhalHtude ,  l'étourderie,  l'attachement  in- 
domptable à  Tes  propres  goûts  ^  l'entête- 
ment  &  les  fantaiiîes  ^  font  les  ennemis 
-  déclarez  de  la  complaifance. 

Je  fuis  étonné  que  le  befoio  que  nous 
avons  de  ta  complaifance  d'autrui  ne  nous 
xende  pas  plus  complaiïians. 

On  nous  prévient  fur  tout ,  on  nous  man- 
que des  égards  1  de  Tiitteatioii ,  de  la  com^ 

FlaiI%ace^ 
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plïifance  :  paivcnus-là  ,  nous  ne  fotïifne* 
pas  contens ,  nous  voudrions  en  examiner 
le  motiF.  Doucement  :  û  nous  fommes 
bons  &  affables  ,  fondons  le  cœut  :  finon  ,  i 
n'allons  pas  plus  loin  :  nous  ferions  punis 
de  notje  curlofité. 

La  cornpiaifance  ne  connoît  ni  la  tyran- 
nie, ni  la  fervitude;  elle  n'eflpas  faîte  pour 
ies  Ditux  de  la  Terre  ,  ni  pour  les  efclaves  : 
on  ne  demande  à  ceux-Jà  cjue  de  la  bonté ,  à 
ceux-ci  (jue  de  k  foumilTion  Si  le  mari 
B'a  d'autre  mérite  auprès  de  fa  femme  que* 
Je  pouvoir  d'ufer  derpotiquement  de  fes 
droits  y  II  celui  qui  nVft  que  TupéTieur  fait 
tiop  Je  maitre ,  la  femme  ou  le  fubortJonné 
n'en  remplilTent  pas  moins  leufs  devoiis  , 
mais  ils  les  rcmpliffenl  fcchemcnt  ,  &  ne 
vont  jamais  au-idelà  des  bornes  prefcrîtes. 
Trjfle  fituation  pour  les  unsjSc  pour  les  au- 
tres !  on  exclut  d'un  commerce  la  complai- 
fance  qui  en  eut  fait  toute  t'ondion- 

La  complaifance  trop  éprouvée  a  peine  à 
durer  i  &  celle  qui.  ne  i'eft  pas  allez  n'e^^H 
pas  aiTez  connue.  -flH 

Tous  les  hom  mes  fentent  qu'ils  dévroîent 
ctfc  doux  &  çomplaifaos  ;  &  pour  fe  met- 
tre plus  rilicment  en  régie ,  ils  pallent  tou- 
te leur  vie  à  étudier  dans  le  cérémonial  ^^ 
^ui  il  convient  de  commencer-  j^f 

Stipriniez.  du  cœur  les  grands  refforts  qui^' 
le  fonr  mouvoir, l'amour,  l'ambition,  l'in- 
tdrct  ;  oit  trouverez- vous  de  la  comph 
fence  ?  Faîies-en  une  loi  écrite  ,  vous 
trouverez  encore  moins. 

Un  arro;^ant ,  qui  ne  vous  connoît  points 
prend  le  pas  fur  vous,  il  lient  le  de,  iUbu- 
ie  pcnd4nc  tout  le  rSpa£  de  votre  mo  Jelti.e  .4 


in- 

lai^H 
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enfin,  on  vous  nomme,  &  il  rougit.  Soa 
•orgueil  dégénère  en  pctitcffc  ;  tfétcs-vous 
pas  bien  venge  ? 

Un  homme  qui ,  mefurefjfte  on  papieri 
fur  table  ,  n'eft  plus  grand  que  vous  que 
d'une  ligue  ,  fe  croit  un  géant  :  il  s'élance 
à  plem  vol  jufqoes  dans  la  moyenne  ré- 
gion ;  il  cite  i  tous  propos  fes  chiens  &  ton 
caroffe  :  c'en  cft  affez ,  on  le  croit  un  grand 
Seigneur.  Il  lui  échapc  un  fourire  avec  un 
petit  branlement  de  tête ,  &  on  le  prend 
pour  un  homme  très-poli  ;  enfin ,  il  perd  foa 
argent  au  jeu.  Ho  !  qu'il  eft  complaifant  & 
généreux.  On  l'admire  ,  on  l'cncenfe  ,  oa 
J'adore  dans  l'apartemcnt.  On  n*attend  pas 
qu'il  foit  à  la  porte  pour  fe  dire  tout  bas  , 
mon  Dieu  !  qu'il  eft  fat ,  qu'il  eft  fot ,  qu'il 
êft  bête  !  &  des  qu'il  eft  à  l'cfcalicr ,  on  le 
lifle  :.Voilà  le  monde.  On  abhorre  Parrogan» 
ce  &  l'on  fuit  la  ftupidicé ,  mais  on  court 
^près  l'argent. 

Il  eft  une  autre  efpéce  d'hommes  pires 
que  les  arrogans  ,  qu  on  peut  tout  cnfem- 
ble  refpefter  &  méprifer  ;  &  cette  propofî- 
tion  n'eft  point  contradiûoire.  Je  trouve  fut 
mon  chemin  un  vraiment  grand  Seigneur, 
tout  différent  de  la  tagode  dont  je  viens 
de  parler  je  lui  cède  le  pavé  &  je  le  faluë. 
C'eft  de  ma  partrefpeélerIa.gTandeur,c'eft 
payer  le  droit  de  péage.  Mais  je  fçai  qu'il  eft 
malfaifant  &  bmtal ,  &  je  le  méprife  :  par  là 
je  rends  tout  ce  que  je  dois  à  la  dignité  &  au 
caraftérc  pcrfonnel.  C'eft  fauver  tous  les 
droits  de  la  fubordination  &  de  la  jufticc. 

Si  je  ne  craignois  de  bleffcr  la  droiture  , 
je  trouverois  un  plaifîr  malin  à  prévenir 

Avec 
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Avec  les  Grands ,  la  compiaifance  eft  âB 
droit  étroit-  ;  avec  nos  égaux  ,  elle  eft  de 
bienfégrice;  avec  nos  inférieurs,  elle  ed:  de     , 
politique.  ] 

La  douceur  de  Tefprit ,  l'égalité  de  J'ha, 
meur,  la  compiaifance,  font  les  premières 
qwBlitezqu'on  demandeàun  jeune  homme. 
Ce  font-là  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler ,  les  com- 
meacemens  de  foû  mérite  ,  parce  que  ce 
font  les  parties  piincipales  de  la  politeHe  : 
mais  cela  fcul  necompofe  pas  la  politeiïe; 
il  faut  encore  ce  que  quelques-uns  apelleq^^ 
le  don  des  manières  ^  fans  quoi  la  mitifir^^H 
toute  bien  difpoféc  qu'elle  eft  »  refleroit  in-     > 
forme;  ce  niEriCe  commencé  ne  fcroii  qu'un 
mérite  brute.  Il  relie  encore  à  taiJIerf  àpo- 
lir.  à  mettre  en  œuvre.  .^i 

SanspoliteHe,  àquoiferontpropresceiM^H 

3ui  n'ont  ni  ]e  génie  ropèrieur,  m  lesgranc^^ 
ons  ?  Vous  ne  parlez  ni  trop  haut ,  ni  tiog 
fouvent^ni  trop  longuement,  nimal-à-pro^^ 
pos  :  vous  n'avez  dans  l'humeur .  ni  durd^H 
teï  ,  ni  biïaïrerie:  en  toute  occafion  vous 
cherche!  à  vous  rendre  agréable  '■f  Vous 
n'êtes  pas  encore  uo  iiamtnc  tout-à-fajt  p'  " 
li  ,  je  devine  feulement  que  vous  pourr 
l'être. 

Boutique  neuve  ,  belle  enfeigne ,  mag; 
fin  bien  rempli  ;  quinecrojroit  queceMa 
chand  va  faire  fortune  ?c'efl  au  débit  que  j 
l'attends.  Déployez  de  la  poiitelTe  dans  tou- 
tes vos  manières,  &tout  le  monde  fera  ten- 
té de  commercer  avec  vous. 

Que  vous  ay£z  un  jour  ufl  mérite  8c  des. 
talens  atout  efperer,  tant  mieux  pour  vous, 
c'ert  votre  affaire  ;  mais  commencez  par 
avoir  de  la  policefle ,  c'efl  l'affaire  du  public. 

Qii'eft- 
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Qu*eft-cc  donc  qu'un  homme  poli ,  me  di- 
tes-vous ?  ne  me  le  demandez  pu  ,  déA- 
niflez-le  par  vos  manières. 

On  dit  d^uo  homme  d'efprit ,  il  a  de  l'ef* 
prit  :  de  celui  dont  le  flile  eft  jufle ,  précis  « 
clair  &  délicat  i  il  parle  poliment ,  il  écrit 
poliment  :  de  celui  qui  eft  doux  ,  égal  & 
complaifanc ,-  il  eft  aifé  à  vivre  ;  mais  de  ce- 
lui dont  toutes  les  manières  plaifent  ,  oa 
dit,  il  fçait  vivre  «  il  eft  poti. 

11  eft  certain  que  ia  politefle  n*eft  pas  la 
partie  la  plus  elTentielle  du  vrai  Mérite  : 
mais  aufli  il  eft  vrai  que  les  manières  polies 
donnent  cours  au  mérite  ,  &  le  rendent 
agréable.  Comment  faire  preuve  de  politef* 
ic&  defçavoir  vivre^queparnos  manières? 
Cependant  ^  les  âges  ,  les  fituations  ,  les 
occaGons ,  les  paTs  différens ,  ont  des  ma- 
Diéres  qui  leur  (ont  propres  ;  c'eft  donc  quel- 
que chofe  que  d'être  poli  par  tout  &  tou- 
J'ours.  Auflj  eft-ce  le  moyen  le  plus  infailli- 
>lede  plaire  toujours  &  partout;  mais  fou- 
Tenez-vous  bien  que,  par  ce  qu'on  apelle  le 
don  des  manières  ,  on  n'entend  pas  moins 
la  manière  de  parler  que  les  façons  d'agir. 
N'en  doutez  point ,  chaque  difcours,  cha- 
que adion  a  une  manière  qui  en  relève  le 
mente  :  vous  trouverez  cette  manière  fî 
Totis  la  cherchez.  Avoir  une  grande  poîî- 
tcffe ,  c'eft  dire  obligeamment  tout  ce  qu'on 
dit ,  &  mettre  de  la  grâce  à  tout  ce  qu'oa 
fait. 

Vous  me  demandez  ce  que  c'eft  que  la 
vraye  politefle?  c'eft  une  attention  àfaire 
que  par  nos  paroles  &  nos  manières  les  au. 
très  foient  contens  de  nous  &  d'eux-mê- 
mes. La  poUteUe  nous  fait  paroître  au-de. 

horç 
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hors  tels  que  nous  devons  être  intérkare-^ 
ment.  Songez  tjue  li  groflièretc  cft  un  obf-^ 
tacleà  tout  auprès  des  perfonnesquiont  dsJ 
ladélicatene:&rauvenez  vous  que,s't]  faut: 
très-peu  de  fond  pour  (a  poIhelTe  dans  ley 
mantéres  ,  il  en  faut  beaucoup  pour  celle 
de  i'efpijt.  Ne  comptez  pas  d'aprendrc  à 
plairecornmeonaprend  un  métier.  Lafcien,'  ' 
ee  de  plaire  efl  au-deflus  de  toutes  les  au^ 
très;  mais  fcavoir  Tart  de  plaire,  ne  vra% 
pas  tant  à  Ijeaucoup  près  que  de  fcavoir 
plaire  fans  aiC- 

Vous  me  prcflez,  &  vous  voulez  fcavoir 
enquoiconfifte  cette  ^race  qui  orne  nos  pa- 
roles &.  nos  avions  ?  Voici  ma  réponfc. 
Vouiez. vous  être  poli ,  voyei  des  geni  po- 
lis ,  étudiez-les,  aprencz  d'eux  ce  que  vous 
avez  à  faire  &  comment  vous  devez  iç  fai- 
re :  dès  que  vous  ie  fçavei ,  faites  le  fans 
élude. 

J'aurois  juré  il  y  a  trenteansqne  le  com* 
inerte  des  femmes  êterniferoit  ia  pcliteUe 
des  hommes,  Autrefois  elles  nous  deman- 
doient  des  fentimens  &  de  l'efprit.  De^ 
puis  ,  moins  févéres  fur  le  mérite  ,  elles 
n'exigèrent  de  nous  que  de  la  poliielTe  ;  au- 
jourd'hui ,  aiïez  complaifantes  pour  s'ac- 
commoder au  malheur  des  tcms  ,  de  la 
taille  .,  une  belle  jambe ,  &  un  tîlet  de  voix 
leur  fuffit. 

Si  j'étois  chargé  dérégler  les  rangs  fui  vant 
le  mérite  perfonnel ,  je  placerois  l'homme 
poli  immédiatement  après  Tame  noble  & 
l'efprit  fublime  ;  cette  troifiéme  place  eft  af- 
fei  élevée,  c'eft  celle  qui  dépend  le  plus  de 
nous ,  elle  eft  aifée  à  mériter  &  à  remplir  ; 
die  nous  procure  plus  fûrement  de  l'eftime 

que 
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^}tie  iMiermîàe  &  Ja  pourpre  ;  ce  o'eft  donc 
^  parce  qu'on  ne  réfléchie,  point  k  tout 
ces  «Tantages  de  la  politefle ,  qu'on  voit 
tant  d'hooanies  aroffiers.  - 
.  Je  crois  ua  ter  honnête  homme  ,  peut- 
être  mémea-t-ii  quelque  fond^  d'erprit  ; 
mais  qtt'ilai*air  plat.,  qu'il  fe.prefeote  mal, 
quelle  tnaaiére  de  fe  mettre  ,  que  tout' ce 
qu'il  dit  efi  ê|>ais ,  que  tout  ce  qu'il  fait  eft 

Ee&nt  1  Faut-il  dûier?  il  ne  fçait  pas  faire 
L  réviireace  :  faut-il  joûer  f  il  ne  fcait  pas 
mêler  les  cartes  :  fàut-H  fervir  à  table  /  il 
ne  fçait  ni  s'afféoir ,  ni  man^^r.  Le  moin» 
àtt  ufage  eft  nouveati  pour  Fui ,  tout  l'em» 
barraffe  ;  il  confond  les  lieux>,  les  tems ,  les 
perfonnes  i  la  converfatipn  en  eft  elle  férieu* 
^  fe  ?  il  demande  combien  de  fois;  Alexandre 
a  déËûtCéfar  :  Û  l'on  plaifantç ,  il  lâche  une 
iniférable  équivoque  dont  il  rit  pendant  une 
heure  à.  gorge  déployée;  s'amufe-t-on  à  de 
petits  jeux ,  il  égratigne  «  en  un  met ,  il  ne 
fçait  ni  parler  ni  fe  taire ,  ni  fervir  les  au- 
très ,  ni  lé  faire  fervir  lui-même  ;  il  ne  fçait 
ni  prévenir,  ni  conduire,  ni  faire  ni  rece- 
■voir  une  honnêteté.  O  ,. qu'il  eft  grolTier  I 
-Je  ne  choilirois  pas  d'autre  original  A  je 
voulois  tirer  une  copie  de  la  rufticicé  ;  &  Je 
crois  la  rufticité  le  contraire  de  la  politeiTe. 
Ce  jeune  homme,  que  vous  connoiffez, 
n'eft  pas  beau  ,  &  il  ne  fouhaite  pas  de  l'ê- 
tre ;  ce  n'eft  pas  un  génie  tranfcendant  , 
mais  auÛi  fa  phifionomie  n'annonce  pas  un 
flupide  ;  on  voit  des  hommes  mieux,  faits 
que  lui  ,  -mais  il  ,a  l'air  naturel  &  noble  ; 
vous  fçavez  avec  qjuel  agrément  il  vit  au 
milieu  d'un  monde  compofé  de  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  dans  les  deux  fe- 

xes  ; 
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xcs  ;  MagiHirats  rcfpedablcs  ,  femmes  im- 
pofanteï  ,  brillante  jeunclk  ^  tout  ell  coa- 
tent  de  lui.  Mefuiant  fes  manières  fur  les 
caratlires  différens  ,  il  fçaii  s'aprocher  & 
fe  retirer  à  propos  :  que  d'emprefTeraens  à 
faire  plaifir ,  que  d'attention  à  ne  dire  que 
des  chofcs  gTacicufes  ï  S'il  tait  un  conlc  , 
chacun  y  trouve  une  honnêteté.  S'il  ell  à 
table  ,4ue  de  petits  foins  officieux  !  jufqu'à 
des  riens  ,  entrer  ,  faluer ,  s'afleojf  ,  tout 
prévient  en  fa  faveur  ceux  qui  ne  le  con- 
noiHent  pas  ;  prêt  à  tout ,  fa  complaifance 
n'a  rien  de  fade  ,  fon  rcfped  n'efl:  incom- 
mode ni  rampant  ;  point  d'art ,  point  d'af- 
fedtation  ^  tout  eftaifé^tout  coule  de  four- 
ce.  Si  la  circonfpeftton  lui  Ôte  je  plaifir  de 
louer  ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  entend  «  les 
yeux  en  font  l'éloge  :  &.  fçachant  ailujeuir 
ïbn  goût  &  fes  fentiniens  à  ceux  des  autres, 
il  ne  dément  par  aucun  travers  la  bonne 
Opinion  qu'on  a  de  lui  :  enfin  ,  on  le  fou- 
haite,  point  de  parties  agréables  qu'il  n'ea 
foit ,  on  le  préfère  à  de  beaux  cfprits  ,  ou 
à  des  gens  en  place  ^  &  pourquoi  ?  il  eft 
poli. 

Un  fot  de  quiHté  fait  férieufement  d 
profondes  révérences  à  un  Clerc  de  Proca 
rcur.  Un  jeune  étourdi ,  qui  fe  trouve  à  ci' 
té  d'un  Prince  du  Sang,  lui  offre  du  taba 
Un  Fat  ferre  la  bouche  pour  parler  gras  .^ 
affefte  d'écaler  une  main  potelée ,  de  mon- 
trer fon  briJIant,  &  de  faire  un  crochet  d 
fon  petit doi^tartifiementcotupalfé.  Il  ba: 
fe  la  main  d'une  femme  illuttre,  &  l'apel 
ma  belle  Dame-  Totts  fe  croyeot  po 
Si  cet  bonïmc  très.poJi  eût  vécu  , 
;c  foa  6ls  touC  a.u  moins  un  hc 
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poli  i  fucceflîon  plus  précieufc  que  les  Ter* 
res  &  les  Coatrau^  parce  que  la  policefTe 
une  fois  tranfmife  &  iDfufe  s'aliène  moins. 
Pourquoi  donc  les  vertus  &  les  bonnes  qua- 
litez  ne  font- elles  pas  un  bien  héréditaire 

Îu'on  puifle  fubftituer  dans  les  familles  ? 
;'e(l  fans  doute  pour  nous  laifler  le  mérite 
de  racqailîtion. 

Comment  ,  me  dira-t-on  ,  eft-ÎI  donc 
bien  difficile  d'aprendre  aux  hommes  du 
moins  les  premiers  élémens  de  la  politelTe  f 
C'eft  le  métier  de  la  gouvernante  la  plus 
limple,  &  il  ne  faut  que  la  plus  petite  at- 
tention du  monde.  Quoi  1  plier  l'humeur 
d'un  enfant  dès  qu'il  a  de  l'humeur  «  lui 
aprendre  à  bien  parler  dés  qu'il  articule ,  k 
bien  marcher ,  à  bien  manger ,  fur-tout  k 
Uea  lire  de  toutes  façons ,  à  écouter  avec 
Irait ,  à  âtre  civil  avec  tout  le  monde  ^_  voi- 
là précifément  à  quoi  fe  réduit  la  politeHe 
de  l'enfance;  on  n'a  qu'à  pcrfeâionner  ces 
commencemens  à  mefure  que  l'âge  avan- 
ce. Se  peut  il  que  de  telles  minuties  entrent 
dans  vos  réflexions?  Cette  repri(e  eftjufte: 
mais  je  ne  me  rends  pas  ;  tant  que  je  ne 
verrai  pas  plus  d'hommes  polis  ,  je  dirai 
toujours  qu'on  dévroit  l'être  ;  &  plus  ii  eft 
aifé  de  l'être  ,  moins  on  eft  cxcufable  de 
ne  l'être  pas. 

Une  mère  gâte  fon  fils ,  ou  le  père  ne  le 
reprend  qu'avec  aigreur  &  par  caprice. 
Peut-être  l'un  &  l'autre, difïipez  &  inatten- 
tifs^regardent-ils  de  petits  foins  comme  une 
bagatelle  dont  l'examen  couteroit  à  leurs 
plaifirs  1  &  auroit  un  air  trop  bourgeois. 
Peut-être  aufïï  que ,  peu  polis  eux-mêmes ,' 
ils  n'ont  pu  donner  ce  qu'ils  n'avoient  pas  : 

V01I4 
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Voilà  les  premietspiiacipcs  de  lagroJTièie- 

té  des  hommes. 

Le  tond  de  la  politeflc  efl  le  même  par 
tout  le  païs ,  &  pour  taine  ïa  vie  ;  mais  de 
toutes  ies  lûix  c'^ifl  la  plus  fujette  à  l'ufage 
local ,  &  par  tout  les  olages  changent.  Je  ne 
puis  donc  vous  dooner  d'autres  régies  de 
policelTc  que  les  deux  fuivantes  ,  elles  font 
de  tous  les  lems  &  de  tous  les  lieux  : 
Voyez  le  monde  &  lifez. 


CHAPITRE    II. 

Des  premiers  élémem  de  la  Littérature  ,  du 
pïo^rèt  dans  Véniàition.  bijfertation  fur 
iei  tous  (^  Ui  rrtawvais  Aiiteun  CS'  fur  If 
jlils  aucun  ç^-  mMet'ti^-  Ëfal'l'JftPffnt  de 
CAcailéniie  F'aufoi/f.  Sur  ie  choix  du  ~  ' 
•vres.  Sur  ie  hoH  ^  le  mau-jan  goût.  Q 
trek  fûiix  bel  (jprit'  t)u  hon  ffprit. 
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C  Es  deux  maximes,  lire  &  voir  le  mo 
de,  font  eilencjelksi  fans  cela,  point  dé 
vrai  mérite.  Un  ignorant  peut-il  être  efli- 
mé?  un  ours  peucd  être  poli  ?  Déjà  votre 
air  modefle  ^  J'égatiié  de  votre  humeur ,  vo- 
trcdociliié,  votre  complailance,  votrecloi- 
gnement  pour  tout  ce  qui  c(t  décrié  dans 
Jes  deux  fexes  .,  &  ce  goiit  précieux  qu'on 
démêle  en  vous  pour  les  hommes  choiiîs  ; 
tous  ces  heureux,  commencemens  d'un  ex- 
cellent caradcre ,  font ,  j'en  conviens  ,  JeS 
prémices  flatteurs  de  ce  que  le  pubJii;  at- 
tend de  vous.  Mais  défiez-vous  aes  apJau- 
dilTemens  meurtriers  dont  on  empoifonna 
la  ieuûelTe  :  loia  d'en  ûounic  votre  orgueil , 
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tetevez- les  comme  une  Jeçon  de  venu. 
Perfe(>ionaez-vous  dans  vos  cxsrciccspour 
êite  plutôt  en  eiat  de  vous  occuper  ^^lui 
ytilement.  Cultiver  avec  un  foin  extrême 
biciivfillance  des  vrais  amis  cjui  s'inter* 
cnt  il  voire  perfecHion.  Sur  tout  ne  pet» 
1.  pas  le  i'iutt  de  vos  études. 
^Un  Auteutanonimenous  donna  en  njr, 
!fitrodu<5lion  aux  Belles  Leicres  ;  Jifct-Ja 
c  attention  &  profitez-en  ;  les  cotifeits 
font  infttudils  ,  la  critique  jiidicicufe» 
ïts  matières  biea  rangées  ,  le  ftile  pur ,  dfc 
rclégance  naturelle.  Quand  cet  Auteur  aU' 
mit  écrit  exprès  pour  venir  â  monfecouis 
&IT1C  tirer  de  preire,  fon  Livre  neconviea- 
droit  pas  mieux  â  mon  delîdn.  Il  y  a  pour- 
^lant  une  diîF-rence  dans  nos  manicics  de 
HKanfeiller  ;  lia  la  complaifancede  vous  dif- 
^Htnfer  du  Latin  ,  &  j'en  exige  de  vous. 
^Bi  Je  fi^ai  combien  vous  êtes  loin  des  ba  ht 
^^ï  ho  (m  Bclieux  ,  dont  ie  Pcre  du  Cerceau 
parte  avec  tant  de  grâce  ,  &  vous  êtes  tiré 
de  ces  dijfiu^uo  reîiutans  dont  k  dc'fiouî- 
i  ment  vous  enibarralîoit.  Vous  commencez 
même  à  ne  plus  fentir  U  pouflîêrc  de  i'E- 
:ole  ;  mais  quelle  idée  vous  refte-i'il  de 
étone  »  deCéfar,  dcTite-Live,  Téren. 
^  Ovide,  Catule,  Horace,  Virgile&Cî- 
on?  Voilà  tout  ce  qu'on  pouvoit  vous 
opoferdemeiileurpouri'l-liftûire  ,  pour 
Fïofe  &  poui  les  Vers.  Cependant  con- 
nés  qu'avec  tous  ces  fecours  vous  n'avés 
n  apiis.  La  rcpugnance  naturelle  que 
TOUS  avons  pour  le  travail ,  auquel  pourtant 
les  homtnes  font  égaieraient  aJIu  jcttis  fur  le 
Trône  commedans  la  Cabane,  un  peu  trop 
reffc  *  les  amufemens  enfititins  .  4: 


i.  Purt. 


peuc 


isa  Traite» 

peut-être  encore  votre  imasmation  Camû^ 
id<;'Urclive  ,  tout  cela  vous  tenoit  dans  uil 
état  de  langueur  :  votre  efpnt  étoii  com- 
me dans  les  langes  ,  fcmbiablc  à  un  peiit 
corps  tendre,  qui  n*étant  pas  d'abord  "bien 
formé  ,  refte  roilé  pendant  quelque  tems. 
Que  faut-ii  faire  pour  rtparer  un  retarde- 
meat  fi  picjudiciablc  ?  Ecoutés  moi ,  fe- 
cojidez-inoi  ;  ëc  fi  vous  êtes  raifonnable , 
vous  ne  nie  trouverez  pas  diiKcile.  Je  vais 
tirer  votre  ame  de  J'inaciton ,  &  votre  et^ 
fût  de  fa  létargie.  Vous  a^ez  perdu  votre 
jcun^efTe  ,  &  jcne  vous  demande  que  trois 
mois  pour  rendre  cette  perre  imperceptl- 
Lie  à  tous  les  Argus  de  l'Univers.  Ne  pre- 
nez pas  ma  prapûfition  pour  un  paradoxe: 
accordez-moi  ce  terme,  &  je  tépotids  de 
Vous. 

Non  ,  ce  n'eft  point  un  prodige  que  je 
vous  propofe.  Vous  n'êtes  pas  un  grand 
Dodeur  :  mais  le  Régent  que  vous  crâi- 
gnifielt  devenu  votre  a  mi,  mais  vous  con- 
jioifîei  un  liommede  Lettres  ,  maïs  vous 
avez  des  Diélionnaires  ,  &  dans  pTefque 
tous  les  Livres  vous  trouvez  des  notes 
marginales  ,  qui ,  en  vous  ftcilitaric  l'intelli- 
gence de  riaionie  ,  vous  enrichilTent  de 
mille  connoilTances  meiveiileures:.  A  ce 
^noyen,  votre  efprit  dèvelopé  fera  plus  de 
chemin  en  trois  mois  qu'il  n'avoir  fait  en 
dix  ans.  Je  ne  prends  rien  fur  vos  exerci- 
ces ,  ni  fur  vos  plaiilrs^,  Je  vouâ  lâifTe  les 
Thuillcfies,  les  Speftacics,  &  les  Maifons 
(lifticguées  où  vous  êtes  fouhaité.  Je  n'en 
veux  qu'à  votre  frifure;  foyez  propre,  mais 
n'ufez  pas  en  colifichets  les  jours  les  plus 
précieux  de  votre  vie.  Je  connois  des  gens 

ca 
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CD  place  (^ui  pu  ce  feul  défaut  ne  tout  pu 
encore  fonis  de  renfaucC. 

L'émulatîDtt  cft  Je  principe  de  toutes  les 
rertus  morales.  Sans  clJc  on  n'cfl  jamaii 
■propre  à  rien  ^  &  par  elle  on  peut  tout.  Si 
vous  n'en  a?ez  pas,  vous per Jet  «otrctcni» 
à  me  lire.  Si  vous  en  avct ,  relierez  -  vous 
iDll'ulible  à  tous  les  motifs  pxr  Ji:f<iucis  je 
ràttie  fi  fouvenrde  vous  piiiUcr.'IVncttez- 
vous  donc  uns  bonne  fois  [lOUr  toiïjours  de 
ceraifonncmcTît ,  il  cft  bito  fimpîc.  Bien- 
tôt vous  allez  vous  fixer  a  an  «ai  Ue  vic-  Si 
vous  êtes  ne  pour  la  guerre  ,  quel  a^ritnciit 
ne  trouvercz-vûus  pas  a  voui  !'^  t  de 

vos  camarades  ,  i  voui  faixc'.  .  ,  vos 
Supérieurs,  à  vousfairc  admettre  qu^-l'^juc- 
fois  &  par  goûc  à  U  tahle  du  General  ,  à 
vous  trouver  élevé  tout  àcoyp  p;iî  une  ac- 
tion Que  vûusaurci  conduire  avec  pruderie 
ce,  &  foutenoë  avec  valeur.'  Si  vous  itics 
tedé  une  brute  ,  un  fot ,  nu  homme  grofl 
fier,  un  ignorant  ;  ou  fi  vous  étiez  devçnu 
un  mcnceur,  un  débaucha,  un  mutin,  un 
yvrogae;  û  au  lieu  de  bjen  recruter  votre 
troupe  ,  &  de  rempfjr  vos  devoirs  ou  d'é- 
lat ,  ou  de  bienfcance,  ou  de  poliîïquey 
>ous  avicï  perdu  votre  tems  &  man^^^i  VO'^ 
tre  argent  auprès  des  coquettes  &  au  jeu  , 
TOUS  n'en  feriei  pas  là. 

Peut  être  prendrCi-vous  le  parti  de  la  ro» 
be.  En  ce  cas  je  fuis  bien  fur  qtic  vous  ne 
ferez  jamais  de  ces  hommes  odU-ux  donc 
je  vous  parlerai  ;  mais  vous  n'en  Icrez  pas 
moins  la  honte  de  voire  Compagnie  ,  Ji 
vous  nefçavezcxplitjujt  un  fait ,  &  rendre 
corupïc  de  votre  avis.  Vous  n'avés  pas  l'cf- 
prii  tortcieadu  ?  Du  moins  ne  J'a^és  pas 

F  £  £^U\.he. 
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f^'         .  Scavoirtlidinguer  un  fjllogifmed'a 
vc         Tophirme  n'cft  une  fatuité  que  dans 
un  fat  :  &  h  caradére  le  plus  hu- 
le  [a  vie,,c'eil  de  devenir  le  jouet  de 
ères  &  le  fle.'îu  delà fociété.  Corn- 
t      jocats  céli;bres  &  de  fameux  ?ré- 
t<      ! ,  qui  à  vingL  ans  n'en  fça voient  pas 
j        q—  vous  ! 

,'         ■Aîc  donc  â  tous  les  jeunes  gctis  ,  le- 

:e  que  vous  avez  perdu,  paraphia- 

I        ,       ne  en  Seconde,  parlez  comme  ea 

étoiii^je,  raifonncï  commeen  Philofû- 

:  ;  niaisquelesPatru  ,  les  Flcchier,  les 

I      îcuinais,  les  Funélons,  ies  BolTuets  foient 

I       -  Rëgcns  ,  âc  Cicëron  votre  Préfet,   Ca- 

I       -T.  votre  ignorance  fotis  le  fçavoir  d'au- 

y  in[lrui fez- VOUS  \kuhdos.  Le  patri- 

.ïc  vous  manque  ?  fupléci-y  par  des 

I         itcsnailTans  ;  bîen-tôc  on  vous  prendra 

.  ^    /r  lin  liamme  de  mérite  ,  &  bien -tôt 

TOUS  le  ftirez  en  effet.  En  voici  la  raifon  , 

J'c  la  crois  bonne.  Si  vous  m'accordei  de 
îonne  grâce  les  trois  mois  que  je  vousi  piie 
tic  donner  aux  premiers  éiémens  du  l^a- 
voir  ^  vous  prendrez,  infailliblement  du 
goût  pour  les  Belles-Lettres;  le  goût  con- 
duit à  l'habitude ,  &  l'ufage  à  la  perfeftjon. 
Voilk  doncle  chemin  frayé,  vous  ne  trou- 
vc;rez  plus  que  des  rofcs  où  vous  n'aviez 
trouvé  que  des  épines.  Je  vous  Tai  dit  dans 
ma  Préface  ,  la  mine  eÛ  découverte  , 
çreufez. 

Ceitepremiére  pratique  me  paroît  de  dé- 
cifion.  Je  la  négligeai  quand  j'étois  à  votre 
âge  ,  &  cent  fois  depuis  j'en  ai  dit  ma  coul- 
pe  ;  enfin  je  l'imagine  aujourd'hui  pour 
vous.  Quel  dédgruniagement  pour  moi  Ci 

vous 


DD    VRAI     Me'IITE.  IZÇ 

TOUS  en  profitez  !  Comme  Pline  le  jeune  ^ 
fje  cfois  jouir  des  bieas  que  je  n'ai  pas,<iuaod 
je  fçiique  rocs  amis  en,  jouiirent.  J'apeile 
J'amufement  littéraire  que  je  vouspropofc, 
I2  peroraifon  de  vos  études  '-  A  vous  vous  y 
apitquez  avec  plaifîr ,  alTurémcnt  vous  itez 
loin. 

Soyvenezvousdu  coofdl  que  je  vous  ai 
donné.  Liei-vous  étroitement  avec  gens  de 
mérite  ,  le  profit  efl:  fur,  &  ces  oœuds  du- 
lent  toujours.  Ce  n'cfl  pas  affez  ^  foriifict 
^Krotregoût  naiiTant  pour  les  Belles-Letrres 
^Bpar  une  précaution  que  vous  trouverei  fort  ^J 
l^^tîje.  Qu'on  ne  vous  trouve  jamais  fans  ^Ê 
^Ouelqu'uD  de  ces  Livres  portatifs  ,  qu'on   ^^ 
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uelqu'uD  de  ces  Livres  portatifs  ,  qu'on 
apelle  un  litm  meçum  ;  par  exemple  ,  un 
tome  de  Racine  ou  de  Molière  ^  de  Saint- 
Evremond,  de  Scaron  ,  de  Madame  Des- 
houliéres  ,  Pavillon  ,  Eïafme  oti  M,  de  U 
Roche- Foucault  ;  fur-loul  ne  perdez  jamais 
crtrc  Horace  de  vue.  Nous  en  avons  une 
itionen  petit  avec  les  remarques  dcjeai 
on  ;  elles  font  admirables  &  d'une  latinité 
ûmple ,  qu'elles  vous  feront  fentir  fans 
peine  mille  beautez  originelles  que  fans  elles 
vous  n*auriez  pas:  aperçues.  Conférez  le 
texte  &ces  noces  avec  la  traduction  para- 
phrafèedela  f^avante  Madame  Dacier-  Si 
par  tous  ces  feci:)Ur5  vous  n'en  deveaés  ni 
plus  riche  ,  ni  plus  fécond  ,  ni  plus  orné  y 
brûlés  mon  Livre. 

Ceci  pourtant  demande  une  autre  pré- 
caution ;  ]e  ne  me  défie  pas  de  votre  efprit , 
mais  je  me  délie  da  votre  mcmoire.  Le 
prolit  d'un  jour  n'eft  pas  tout  le  fruit  que 
TOUS dcvés  tirer  de  la  leClure,  &  votre  mé- 
moire ne  peut  pas  contenir  tout  le  com. 
«  P  3  mercc 
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merce  de  votre  viç  11  efl  donc  înfînimeDt 
important  de  dépofer  en  lieu  fur  le  fuc  ^ae 
vous  pourres  exprimer  de  la  ledlure  &  de 
la  converfaiîon.  Combien  de  traits  inflmc- 
tifsou  [jrïllans  dont  vous  voudrics  ètierio- 
venteur  !  le  tems  viendra  t^iie  vous  les  met- 
trcs  en  place,  &  quoique  renouvelles  ,  ils 
paioîtroiit  nouveaux  :inai£  vous  nerecutfil- 
lirés  lien  de  votre  erprit  dî  de  refprit  des 
autres  fi  tous  les  foira  vous  ne  vous  rendes 
compie  à  vous-même  du  commerce  de 
chaque  jour.  On  a  dit  <]ue  le  Marchand  de 
mémûire  avoii  fait  fortune  ,  &.  <]\K  \c  Mar- 
chaûd  d'efpTit  n'svpit  pas  étrcnné.  En  ef- 
fet 4  l'homnie  porte  fi.  loin  J'orguëil ,  qui 
fuivant  Madame  Deshouliéies  : 

!Nul  n'efl  content  de  fi  fortune 
Ni  mécontent  Je  fon  cffirit. 

Ceft  fansl doute  un  très-grand  avanta_^ 
d'avoir  la  mèmoiTe  heureufe  ^,  eile  eft  la  de- 
pofiraiTe  des  richelTes  del'eTpïiti  i!  y  a  mê- 
me beaucoup  de  gcos  en  qui  elle  tknt  lieu. 
d'efprit  ;  &  quand  on  a  lu  de  bonne  heure, 
on  ne  perd  prcfque  jamais  rien  de  tout  ce 
^u'on  a  lu  :  mais  il  eft  bien  plus  heureux 
d'avoir  beaucoup  d'efprit.  Faites  donc  com- 
merce d'eipiit,  achfcitisengros,  &  n^ache- 
tet  que  du  bon  :  revetidc?  en  détail  &  à 
bon  marché;  meubles  bien  lemagoTm  avant 
que  d'ouvrir,  &  ijommencés  par  tenir  ua 
bonregillre.  A  ce  moyen,  quand  vous  fe- 
lés  dans  le  cas  de  fournie  un  Sermon  ,  un 
Plaidoyer .  une  Relation, une  Differtaiion, 
ou  UD  Ouvrage  plus  étendu  ,  vous  trouve^ 
les  fous  votre  main  de  bonnes  providioas 
^ue  vous  auics  amalTees  Uas  peine.  C'eft; 
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à  cçfte  précaution  que  je  dois  te  petit  méri- 
te de  ce  Traité,  &la  rcfljurcçincllimablc 
de  lie  m'ennuycr  jamais. 
Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  du  Laïîn 

peut-être  même  le  paîlai.jc  un  peu  tro 
dans  tout  cet  Ojvrage  :  mais  j'ai  cû  d 
voir  vous  en  infpirer  le  goût  par  des  ciWJ 
lioméûsrgtt^tjes.  Les  endmitsoùjelespla-' 
ce  expliquent  afTiis  aux  Dames  ce  que  le 
texte  doiifignifier.  La  julîelTe  de  Jeurcfprit 
îeur  tient  lieu  de  Diiftionnairc  ,  &  leur  po^ 
iitejTe  fera  grâce  à  îanéceïïitéque  jeine  fuia 
imporéede  vous  înHryîre.  Je  vous  le  répète 
donc  pour  la  dernière  fois  ,  perfcÈlirtnncs* 
vous  dans  la  bonne  latinité  :  mais  fuuvenésj 
vous  pour  toujours  {lue  cette  acquilltioti- 
précieufene  peutdevL'nir  un  treforqucpour 
ccuK  qui  fçavent  ajuftçr  la  force  da  L:itin 
avec  les  grâces  du  François  Ce  fccrêî  ellU 
fourcedu  vrai  mérite,  ce  n'elt  pas  l'affaire 
■d'un  pur;  mais  aiifR  il  procure  (es  plaifiri! 
les  plus  parfaits  de  la  vie  ,  &  fi  mon  fujelt. 
■me  ie  permettoii ,  je  n'aurois  pas  de  pej. 
ne  à  démontrer  ^u'il  ell  encore  le  plus  uti- 
Je  de  TOUS  les  biens.   Ha,  que  cette  l'ortn» 
neeft  difîiiriie  à  faire  !  il  n'y  a  point  de  iu3 
Quînqueinptrix  pour  les  talens  ;  (ur-tout 
comment  vaincre  ces  deux  obfl;aclt:s  ,  le 
jdéFautcl^pFJncipes&l'irtconllincediigoût? 
-Vouloir  fixer  le  IjongoûC.  c'eft  vouliir fi- 
xer Je  mercure;  à  l'égard  des  principes  , 
;  peut-être  y  pourroit-onrennédier,  j'en  par- 
ilerai  dans  un  moment.  Mais  pourquoi  cc> 
Tdfléxîons '■'  Cl  ks difficultés  vous  ciTiharraf- 
]t ,  l'exemple  de  nos  ilUiftres  prédécef- 
[  leurs  doit  vous  encourager.   Ns  nous  flat- 
I  tons  pas  d'écrire  comme  eux  pour  la  pofté- 
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ïité:  miis  qu'importe  ?  que  doquante  Au- 
teurs ,  (.uirrae  moi  de  la  féconde  cJaiTe, 
inrpirions  aux.  jeunes  gens  dugoùi  pour  les 
Belles- Lettres  :  que  débroillllez  par  nos 
foins  ils  imitent  les  modèles  qui  nous  ref- 
ïçnt ,  que  du  moins  nous  les  mettions  en 
état  d€  f^ntir  les  beautcs  qui  coulant  de 
fourcechcs  ces  génies  heureux  (jui  tauvenc 
i'honneur  de  la  Litiéraiure  ;  en  un  mot , 
qu'ils  commencent  par  nos  confeils  ,  & 
qu'ils  finiffent  par  leurs  exemples  ,  rei"pé- 
ce  ne  périra  pas. 

Il  s'agit  d'aprendre  à  penfer  jufïe  ^  de  fe 
conformer  au  bel  ufage  pourladiâion  ^  & 
d'empêcher  nos  jeunes  élèves  de  retomber 
dans  ie  vieux  gaulois  ^  ou  de  contraâer  cc 
■  jargon  pitoyable  dont  la  pefte  a  déjà  gangre- 
né quelques  modernes.  Ce  monfirc  n'eJl 
propre  qu'à  rendre  ,  comme  ditBoLleau^ 
notrç  langue  Allemande  en  François.  Je  fçai 
que  le  fecret  d'ccrire  vtikmtnï  &  au  gr<i 
clés  connoHfeurs  ,  fupofc  un  aUcmblagc  de 
dons  &  de  talens  que  tout  le  monde  ne  réu- 
nit pas.  Je  fçai  que  l'y  vroye  fe  mêle  avec 
le  froment ,  c'eft  à  l'expérience  à  l'éplu- 
cher: mais  faut.il,  comme  Dom  Quichot- 
te, fe  faire  des  mûnflres  pour  les  combattre* 
On  ne  demande  pas  que  les  coups  tTeÏÏai 
foicnt  des  coups  de  maître  ,  &  les  plus 
grands  obllacles  ne  font  jamais  invincibles 
pour  un  cftui  bien  placé  Qu'un  père  &  utï 
îils  ayeflt  de  bonnes  difpofitions  dans  le 
cœur  &  dans  l'cfprit  ,  les  Bel  les- Lettres 
reprendront  feveur. 

Le  premier  moyen  de  réUlTif ,  c*eft  de 
fçaTôir  parfaitement  fa  langue.  Tout  ter* 
mC'  qui  d'cA  pas  propre  &  toute  conftruc- 
:  -  .  lion 
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tîon  bazardée  gîtent  !a  converfatinn  la  _ 
brillante  &kdircours  le  plus  coiichînt'  L 
phêbus  ,  ie  fti[c  guindé  &  etnpaulc  o'c 
cju'ua  galimatias  imaginé  par  le  faux  b 
efprit.  L'enjouement  de  Voiture  infpira  d 
dégoût  p'our  l'enflure  de  BaHac,  mais  de- 
puis peu  la  licence  a,  repris  fesavanugeïj 
elle  fupiante  t'<mtorité  légitime  ;  3c  ks  pcJ 
titsginies»  ces  grands  parleurs  qui  ne  doix/ 
teni  de  ri.;n  ,  iniroduifent  de  nouvelles  erJ 
reurS-  Pour  prévenir  cette  illufion  ,  porte»] 
dcï  à  fonJ  l'ufagc  jatle  ,  iia,tur?l  &  délicaçj 
de  votre  Langue.  Vous  avez  le  beau  mon. 
de&  les  DuSionnaires  :  les  plus  habiles  Ici 
confukent  tous  les  jours  pour  toutes  les 
chofes  qai  entrent  le  plus  dans  le  commcr^ 
ce  de  la  vie. 

Aptenés  doûc  à  bien  parler ,  mais  apre.^ 
nés  encore  a  bien  lire.  On  fc  trompe  lourJ 
dément  fi  on  croit  que  bien  îire  &  bien  parij 
1er  foient  des  bagatelles.  Reiifcï  cent  fois 
les  belles  réHiixions  de  M,  l'Abbé  Datigeau'^' 
fur  toutes   les  parties  de   la  Grammaircii 
Combien  de  gens  qui  ne  f^avent  ni  la  vaM|] 
leur  ni  La  propriété  uestermes ,  qui  les  pla-" 
cent  mal ,  dont  rexprefîîon  eft  gfolTîcre  ou' 
ïa  période  obfcarc  ,  (^Dj  ne  li^avent  pasmè-l 
mealTortirL'adj^âif  S'aTubllitaËif,  dontl''ac-'l 
centdcûgne  la  Province  ,  ou  qui  ayant  bien*] 
parlé  fe  rouillent  faute  d'ufage.   J*ofc  dird 
que  la  manière  de  lire  dematids  encore  pluâj 
de  délicatefle  âc  d'attention  que  la  maniéTj 
lede  parler.    Ou  ne  lit  point  uoeTragédit 
camaie  une  ComécEie  ,    ni  une  Comedi< 
comme  une  Epigramme  ou  un  MîJngiI.] 
On  ne  lie  point  un,  beau  Sermon  cc^mmë*. 
des  Coûtes  de  Fées.   11  faut  faiie  fentirla" 
S  i  matiice 
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maliére  qu^on  traite  «  &  la  maniera  de  fa. 
traiter-  îs<i  chantés  pas  en  déclamant ,  ne 
déclamés  pas  en  parlant  ^  &  que  ceux  qui 
VOLS  écoutent,  en  trouvant  que  vous  nelU 
fés  pas  comme  un  ftupide  ,  ne  vous  foup- 
çoiincnt  pas  de  vouloir  faire  le  Frédicateuc 
ou  ie  Comédien  ;  chaque  genre  ,  chaque  eC- 
péce  demande  un  goût  particulier  qui  lui 
cil  propre  ;  quand  on  a  ce  goût,  on  ne  fort, 
point  du  naturel, 

11  n'eR  point  de  Livre ,  quelqae  beau  qu'il' 
foit,  qui  ne  perde  de  fon  mérite  dans  l'ef- 
prit  mcnie  de  celui  qui  le  lit  ,  s'il  ne  fL-aie 
pas  le  bien  lire.  La  profe  a  fes  hémiftiches 
comme  les  vers  ,  &  fes  notes  cotnme  la 
muUque;  lâponduation  en  indique  le  repos 
&  les  tons  diflcrcns.  Les  pofes  plus  oumoins 
longues  font  fentir  touEes  les  parties  de  la 
période  :  mais  ce  n'efl  pas  affésja  prononcia- 
iioneftencoie  infiniment iniportatite  Nous 
avons  des  régies  de  je fteffe  pour  la  compo- 
fition  en  profe,   en  vers  &■  en  mufique.   La 
profe  a  fes  points  &  fes  virgules  :  les  vers 
ont  la  rime  de  plus  :  la  muljque  a  fes  me- 
fures  cSr  fes  nores-   Le  Latin  a  même  cet 
avancage,    que  tel  qui  a  apris  à  faîte  des 
"vers  latins  ne  penfoit  pas  alTurémcnl  à  de- 
venir un  SantcCtil  ;  peut  être  même  ne  lui 
avoit  on  pas  dit  qu'il  étoit  queflion  fur  tout 
de  bien  prononcer  la  profe  latine.  C'eft  pout*^— 
tant  le  premier  fruit  de  ce  qu'on  apelle  aliH 
Collège  la  Q^iantîtê-     Ciyelle  honte  pûUi^" 
notre  fiécle  !  tous  les  jours  j'entends  dire 
Aintroii)a  ;  Infrorf/o   feroit  trop    bourgeois 
pourc-es  McÛieurs,   Nous  n'avons  pas  pour 
la  prononciaaon  de  la  Lan?^ue  Tran^-r 
même  Ctrcours  de  ia  quanûcé  ;  on  put 
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&  je  ne  crois  pas  cette  remarque  inutile  pac 
raportàla  plilpart  des  Frincnis  ,  &i  l'E- 
tringCr.  Aujourd'hui  «  lu  ad'^iut  de  prin- 
cipes j'aî  recours  à  Tufa^e:  &  puifijue  Bre« 
bcul  nous  a  apris  que  l'Ecriture 

-'     -     E\\  l'art  însfnkur 
De  peindre  la  parole  &  de  parler  aux  yeux  ^ 

pourquoi  n'oferai-îe  pas  peindre  les  défaut» 
d'une  prononciation  riJicule  >  Qiic  diroiu 
on  de  celui  qui  en  parUnc  ou  en  Jifant  le. 
roit  d'un  trait  aimable  une  chofe  iafupor. 
ta  —  ble?  Que  peut  on  pcnfcr  d'un  Mufi- 
cien  i^ui  a  gâte  de  trës-jolies  paroles  î 

H3  que  l'a— uîoiir 

Va  faite  en  ce — jour ,  &c. 

Le  premier  eft  un  RuRre ,  le  fécond  uti 
Albigeois.  J*aimerofs  autant  voir  i  î'Opc- 
li  ,  Roland  fe  plaindre  par  bémol  ;  Se  en- 
tendre  à  la  Comédie  déclamer  tendrement 
les  fureurs  d'Orefie.  Delà  je  conclus  que 
tout  homme  qui  parle ,  qui  lit ,  ou  qui  chan- 
te ,  &  qui  fait  bref  ce  qwï  eft  long  »  ou  long 
ce  qui  efl  bref,  ne  fçait  pas  fa  langue  ,  & 
que  tout  Muficien  qui  place  une  ronde  fur 
■unefiHabe  qui  demande  nécefTairementune 
ctoche»  ne  H^aitpasfonmtitier  ;  ainfi  ce  qui 
feroit  un  agrément  de  plus  ,  devient  ua 
tarbarifme. 

Quinault  a  tombé  dans  un  autre  défaut 
plus  elTentiel ,  &  quiapourtant  moins  fri- 
pé ;  il  a  péché  en  plufieurs  endroics  contre 
la  propriété  des  termes  ;  maisgtaccàLuUi^ 
on  ne  s'en  eft  pas  aper^-û  par  deux  raifons. 
îiûus  doanons  plus  dans  le  joli  que  dans  Iç 
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inciacîon  qui  gâte  le  langagCi 
"  lutiks  ,  ne  dites  ni  mon 
Toute  affcdation  fuffi) 
1«  plus  heureux  naturel 
JUS  grammaticales  ne  foiH 
ffTantes  ,  mais  elles  font  né- 
:onfei!s  que  je  viens  de  vous 
I  parler  1,  de  bien  prononcer  « 
font  d'autant  pEus  décififs  , 
le  eft  pauvre.  Moins  on  a  de 
doit  fe  donner  de  foins  pout 
,  Atnourçux  «'le  je  fui*  de 
Nition  Se  d.  .j.  perfcaion 
itriotes  ,  je  voudrois  que  les 
lus  reculez  aimaffent  à  com- 
yuÈ,  Le  nom  de       >'<!  XIV^ 
îis  en  France:  rons- 

ir  par  la  mén      n  e  qui 

&  par  la  Tg  it  notre 
-n  l'enirepreno  Dien  ,  je  fuis 
e  noite  hngue  ,  qu'on  aimei 
tous  les  coins  de  l'Univers  ,  de- 
fbicn-[ôt  mère  langue  par  adop- 
'éfau't  de  termes  &  de  principes. 
ifc  prenniére  de  la  p-ju^reté  dont 
lains  ,  &  les  conftruâions  ridicu- 
je  me  plaindrai  dans  un  moment, 
23  fuites  bonteufes. 
iémie  Françoift:  n*eft-e!]e  pas  lé 
ifoui'erain  des  belles  Lettres  i*  ne 
elle  pas  affemblcr  les  Chambres 
répandues  dans  routes  les  pTOvin- 
i-oyauniç  ?  pourquoi  ne  pas  çom- 
:  Âlfcmblce  de  Uépulci  profonds 
&  chaiflr  dans  le  bon  ce  qu'il  y  a 
îUf ,  pour  pouvoir  tous  enfemble 
[yraiicc  des  voix  décider ,  créer» 
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jufte,  &  nous  fommes  plus  fenfibles  à  ït 
première  impreflloin^ui  flatte  l'oreille  qu'à 
la  réflexion  qui  éclaire  le  difcernement. 

Quand  vous  rencontrerez  de  ces  fautes 
grpïïiérts,  nVn  confondez  pas  refpece.  Le 
Mulicien  :i  péché  dans  le  premier  exem- 
pic  ,  le  Pocte  dans  le  fécond. 

Quand  il  ne  vous  echaperaplusdetUEDCS 
qui  ne  foient  parfaitement  propres,  quand 
l'épithéte  ajoiiiera  de  la  force  ou  de  la 
grâce  au  fubUantif ,  quand  toutes  vos  phra- 
fcs  feront  naturelles  ,  8c  quand  vous  vouA^ 
attacherez  fur-iout  à  la  juRefle  du  r3ifon|^| 
rement ,  on  pourra  cJire  dç  vous  que  vous 
fçavês  bien  le  François  r  mais  avec  tout 
cela  vous  pailerés  mal ,  &  vous  écrirés  msl 
fi  vous  ne  fçavés  pas  bien  prononcer  &  biea 
ortographer  :  &  ici  cfl:  notre  malheur,  que 
l'oitographe  &  la  prononciation  font  deve- 
nues prefque  arbitraires,  depuis  que  quel- 
ques  modernes  ftibfljtuent  desufages  perni- 
cieux à  dV'xcellens  principes,  Pour  moi  , 
ennemi  des  rouveautez  bizarres ,  je  vous  . 
confeille  de  prononcer  français  &  d'écrire 
françois  ;  tant  que  ces  abus  durcrot»  ,  notre 
langue  n'acquérera  jamais  le  beau  titre  de 
Jangue  morte  qui  fait  tant  d'honneuc  à  U 
latinité. 

La  nouvelle  ortographe  qu'on  veut  intrt 
duire  auroit  des  fuites  bien  funeftes,  fi  oS' 
ézn'vo\i  favaa  pour  j'avois.  L'Etranger, 
qui  veut  apiendre  notre  langue  »  pourroil 
il  de  lui- même  recourir  au  verbe  avoi 
pour  le  bien  ccnjugucr  ?  Faut  •  il  refondre 
tous  les  livres  qu'on  a  imprimes  depuis 
rétabliffcment  de  la  Monarchie  ?  Ces  in- 
novations foncpitiè.  GaJ"dons-aoU5 encoroj 
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de  toute  prononciation  qui  gâte  le  langage. 

Point  d'acctns  inutiles  ,  ne  dites  ni  mon 

fé)-it  ni  mon  paire.  Toute  affcdïtion  fuffiC 

pour  cinpoifonner  le  plus  heureux  naturel. 

Lts  difculTîons  grammaticales  ne  font 

pas  fort  léjoiiiiTantes  ^  mais  elles  font  né- 

cfTaires.  Les  conleils  que  je  viens  de  vous 

ionner  de  bien  parler ,  de  biers  prononcer  , 

éc  bien  lire  ,  foot  d'autant  p]us  dccîAfs  , 

?[uc  notre  Unguc  elt  pauvre.  Moins  on  a  de 
onds,  plus  on  doit  fe  donner  de  foins  pont 
^^^s  faire  valoir.  Amoureux  que  je  fuis  de 
^■k  gloire  de  m?  Nation  &  cfe  la  perfeiftion 
^^e  mes  compatriotes  ,  je  voudrois  que  les- 
Peuples  ks  plus  reculez  aim^CTent  à  com- 
mercer avec  nous.   Le  nom  de  Louis  XIV. 
attira  les  Siamois  en  France  :  que  n'attirotis- 
jiotis  l'Etranger  par  la  même  polittfTe  qui 
pSiioît  alors  ,   &  par  la  folidité  de  notre 
"ingage  ?  Si  on  l'enlreprenoit  bien  ,  je  fuis 
_  erfuadé  que  noire  langue,  qu'on  aime  it 
parler  dans  tous  les  coins  de  l'Univers ,  de- 
■iendroit  bien- tôt  mcre  langue  par  adop- 
tion. Le  défaut  de  termes  &  de  principes 
cft  la.  caufe  première  de  la  pauvreté  dont 
je  me  plains  ,  &  les  conftruélions  ridicu- 
les, dont  je  me  pîaindrni  dans  un  moment^ 
ca  font  les  fuites  honteufes. 

L'Acadcmie  Prançoife  n'eft-elie  pas  lé 
Tribunal  fouverain  des  belles  Lettres  ?  ne 
pourroit-elle  pas  alTembler  les  Chambre* 
q\ii  font  répandues  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  R-oyaiime  ?  pourquoi  ne  pas  com.' 
pofîr  une  Airemblee  de  Députez  profonds 
&  polis  ,  &  choi/ir  dans  le  bon  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur,  pour  pouvoir  totis  enfemble 
"'  à  la  pluralité  des  vois  décider ,  créer* 

ajrûuvex» 
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aprauver,  profente  f  Cts  déci/îons  n.e  (aiv 
deroiexic  pas  à  acquérir  U  force  de  Ioi,eJiiS 
fcroient  bien-tât  con.firmées  par  l'ufïgî  : 
l'apreniif  n'hcliteroit  pas  à  chaque  mot  ;  oa 
ne  nous  accableroit  plus  d'un  jargon  Diifc* 
tabie  ;  &  Ji  quelquefois  on  fe  permettoit  ua 
proverbe  populaire  ,  ou  une  di6lif>n  à  l'an- 
tique, ce  ne  fcroit  que  par  icfped  pour  le 
bon  vieux  tcms  ,ou  pou;  honorer  pluspar- 
faîtemenc  la inémaire  de  Marot. 

La  précifianeftle  plus  grand  mérite  d'une 
Langue,  &  le  défaut  de  principes  &  de  ter- 
mes nous  force  de  rcc(?urir  à  la  circonlocu- 
tion. Nous  avons  des  verbes  qu'on  ne  fçau- 
loit  conjuguer,  &  des  termes  qui  lignifient 
des  chofes  tout. à-fait  diffiirentes.  Lefafta 
d'un  orgueilleux  n'a  point  de  pUtrier  ,  & 
jes  fafles  qui  expriment  un  dmirier  ou 
des  archives,  n'ont  point  de  Hingulier.  Le 
Héros  s'afpire  &  PHéroïne  s'élife.  Voilà 
dt;s  preuves  de  la  difette  de  noire  Jangue  ; 
on  en  pourroit  faîie  un  volume,  Les  No- 
Tatctirs  qui ,  de  leur  autorité  privée  ,  fe  don- 
nent la  licence  d'y  fupL-er ,  propofcnt  tous 
ies  jours  au  Public  des  cotnpofez  de  leur 
fajon  ,  coaime  dèrarjbn  ^  incniiduite  ^  &  tant 
d^aatres.  L^s  précieufesà  leurïmitationne 
rougilTenr  pas  dédire  qu'une  de  leurs  amJ^s 
a  le  ccEur  d'un  tfmhf  e.'Oi'ia'it  ,  d'une  au- 
tre ,  qu'elle  elt  d'un  laiil  affreux  ,  &  de  la 
iroifiéme  ,  qu'elle  ell  àL'\xn  précieux  înjou- 

Cet  air  aiTefle  n'i^parïne  perfonne,  la  con- 
tagion j.'êtenJ  a  tout.  Un  homme  déméri- 
te ,  &  dont  la  plume  eft  fort  délicate  ,  3 
donné  depuis  peu  un  fort  bel  Ouvrag?  au 
îublJc  ,  mais  pac  un  ak  trop  modefte  il  3 

craint 
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«raînt  dans  fa  Piéface  de  palTer  pour  un  boniT 
ine  a-L-ania^eux-  J'ai  deviné  ce  qu'il  vou- 
loit  dire  :  la  pudeur  fitîd  bien  ,  &  ajoute 
beaucoup  3U  mcrite  fupt^rjetir'  M^is  avtn- 
ta^fax  placé- là  n'cft  pas  Fraot^ois.  11  ctt 
fort  avantageux  d'avoir  un  grand  nom ,  A<t 

frandes  digniiez  ,  une  forcune  confidera- 
le  4  plus  encore  d'avoir  des  îalcns  &  de  la 
vertu.  Enlln  ,  il  e(!  avantageux  à  cet  Au- 
teur d'avoir  fait  un  beau  Livrc,  mais  il  n'en 
eft  pas  devenu  un  homme  ^].\x%avantaifu%. 
Ces  innovations  fourmilknt  dans  tout  ce 
qu'on  nous  donne  de  plus  beau  Fuifque 
tant  d'Ecrivains  s'érigent  en  créateurs  & 
en  légiflateurs  du  langage  *  ne  feroii  il  pas 
jufte  que  l'Acadcmie  tcvcndiquàt  la  com- 
pctence ,  quelle  arrêtât  le  progjbs  du  riefor- 
dre  ,  &  qu'elle  fourxiit  des  écl.iîrciiremens 
&  des  fccours  aux  erprits  modeftes  qui  au 
ment  la  jul^efle  &  la  précifion?  Eft-il  indif- 
fèrent à  la  gloire  d'ua  Ecït  d'apieadie  i 
bien  parler  ? 

Les  abus  contre  lefqucJs  je  me  récrie  fc 
Tenouvellent  de  tems  en  tems,  J'ai  oiii  dire 
un  groi  piai/tf  ,  ou  r/î  -veriti  pour  'vont  -vfiir  , 
Mada?Tt£  ibante  çomms  on  ne  cbauft  pvi'if ,  if 
tji  vrar  de  dire  ,_;>  me/iiii  lai^i  dae^  on  a 
ruonlu  me  dire  ,  i>i-vrs  d'une  cerrairre  façon  f_ 
aujourd'hui  c'cH:  an  quelifiCiin  ^  demain  ce 
fera  un  quelque  chnje.  Enîin  ,  tous  les  jours 
refprit  de  nouveauté  introduit  dijsimpertî- 
iiences  de  cette  efpéte  (jUJ  foal  rire  tout  Je 
monde  ,  mais  dont  prelque  tout  le  monde 
contrarie  rh:ibjtude,  &qui  ,loînd'enrichii 
la  langue  ,  en  font  un  parfait  jargon,  Jelea 
pardonte  au  pecjt  peuple  ,  mais  ie  ne  Je 
>ïrdonn£rois  pas  à  lax  t'Ctilkr  de  Sixicfï^e. 
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Il  convient  à  mon  Maçon  de  dire  àcsmaf/. 
reaux  ,  &  à  mon  Tailleur  de  dire  une  rf?- 
m^aune.  Mais  je  fuis  éraummfttetsr  étonné 
qu'une  femme  de  qualité  rac  demande 
comment  je  m*emporre.  Je  ferois  tenté  dc 
répondre  brutalement  que  je  ne  m'empor- 
te guéres  j  que  n^'ayant  ni  craintes  ,  ni  de- 
firs  ,  &  qui  pins  eft  ,  point  d'ennemis  ,  je 
n'ai  pas  d'occaAons  de  m'emportcr.  Pour- 

auoi  me  dire  que  j'ai  l'aîu  du  haiti  ?  J'ai  peu 
e  bien  ,  mais  j'en  ai  affez ,  je  n'en  founai- 
le  point  davantage ,  &  gr^CcS  à  Dtcu  je  mç 
porte  fort  bien  Jt  ne  fuis  point  milantro- 
pe  ,  mais  en  un  mot  je  veux  qu'un  Fran- 
çois aprenne  i  parler  François  ,  &  qu'il  qs 
prenne  pas  la  Place-  Maubert  pour  Vejfailles. 
Jepairclcgéren:ient  furccrtcMécbanique. 
Trop  d'exemples  &.  un  plus  long  détail  (S- 
roienr  ennuyeux ,  je  commence  à  m'en  en^ 
nuyer  moi-même.  On  s'accommode  plus 
aifcmentâ  ce  qui  eftde  goftt  qu'à  ce  qui  n'cft 

?ue  du  refTorc  de  fa  première  ftiholaftiquc. 
e  ne  puis  pouriaiic  me  refufer  à  celte  der- 
nière réflexion.  Je  fuis  étonné  que  le  langa- 
ge barbare,  qui  étoit  en  ufage  autrefois, & 
dont  Vaugeias  crut  nous  affranchir ,  n*ait 
pas  garanti  la  France  po^ir  toujours  de  ces 
innovations  téméraires  qui  gâtent  jufqu*â 
des  gens  d'efprit.  Une  langue  qu'on  veut 
ff^^avoir  dans  toutes  les  parties  du  monde 
doit-elle  refler  arbitraire  !  Dire  qu'un  Au- 
teur elt  original ,  8c  qu'un  homme  eft  bon , 
c'eft  un  très-grand  éloge.  Dire  qu'un  tel  effi 
original ,  ou  un  bon  homme,  c'eil  une  dé- 
rifion.  Notre  langue  dépend  donc  du  capri- 
ce ,  du  ton  &  du  gefte  ?  S'il  eft  vrai  que 
cette  confufioa  faffe  horreur ,  on  me  par- 

doimei» 
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donnera  d'avoir  ofé  m'en  plaindre  ,  &  de 
finir  ces  remarques  par  celle  de  Rac^n- 

Si  le  ra&nde  fut  pris  des  plus  judicieux 
Four  une  Comédie  au  teiri!:  iJc  nos  ayeux. 
reuc-êti'e  qu'aujourd'hui  l'on  veut  jouet  la 

furce. 

Pour  les  hommes  bien  formez  tout  ce 
le  je  viens  de  dire  eftrfctrop:  c'en  eft  trop 
5CU  pour  l'homme  tardif  qiiî  a  befoin  de 
laulTer  ic  pas ,  s'i!  veut  tes  atteindre,  j'û 
Iché  de  [c  mettre  en  chemin  par  des  de- 
lils  qui  ne  font  pa^  trop  de  ma  fphére ,  & 
n  fait  un  effort  aux  rifques  de  plaire 
loinsl;  la  matière  n'cft  pas  trop  amufan- 
Ce  qui  me  refte  à  dire  fur  U  littérature 
nt  être  regirdé  comme  îc  fruit  des  trois 
ïcis  que  j'ai  demandei.  Je  fupofc  cetct- 
Tne  uiilemeni  employé  ^  &  je  pafie  toui-à- 
.coup  au  bon  goiit  fur  les  ouvrages  d'efprit» 
"ïous  irons  par  degrei,  mais  onnefçauroit 
^rendre  trop  tôt  à  s'y  connoître. 
"Je  n'enrreprends  pas  de  fixer  le  boa 
3ïît  ^  je  cKerche  à  l'inrpirer.  Je  croîs  le  de- 
liner ,  mais  je  ne  fçaurois  le  définir.  C'eft 
Dn  fcntitnent  qu'on  ne  fçauroit  peindre , 
c'cft  le  je  ne  fçai  quoi  de  l'aimable  érudi- 
tion. C'ctt  l'aimant  d'ua  efprit  jufte  &  la 
bouifole  d'un  difcerncmcTit  délicat.  Il  épu- 
re les  premières  connoifTances  ,  il  perfec- 
tionne les  heureux  comtnencemens,  ilou- 
■TTe  &  il  étend  le  génie  ,  il  élève  &  il  con- 
tient rimaginaiion  ;  la  juftelTe  le  nourrie  , 
le  brillant  l'amufe  ;  il  eft  ami  de  la  noble 
fimpliciié  &  des  grâces  naturelles  Difcrec 
dans  fcs  jiigemens ,  on  ne  le  voit  jamais 
'd'un  air  dédaigneux  méprifcr  le  médiocre,* 
-  U 
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il  déployé  toute  fa  vivacité  pour  mettre  la 
beau  dans  tout  Çaa  joue.  La  ratfijn  eft  1& 
flanrihesu  des  Lommes  ,  il  cft  le  llanibeau 
de  U  raifon.  lîn  un  mot ,  fans  le  bon  goût 
Ja  renomrace  ne  mettroit  pas  le  fceau  à 
l'immortalité  des  grands- hommes. 

A  Paris,  cette  Capîtaie  du  monde ^  on, 
trouve ,  gtace  à  la  magnificence  &  à  l'atreii- 
lion  de  nos  Kois ,  des  Chaires  publiques 
pour  toui&s  les  fciences.  On  n'y  en  trouve 
point  pour  le  bon  goût.  C'elï  un  don  qui 
n'cfl  pas  fondé  fur  les  régies.  Ne  cherchons 
donc  pas  à  le  connaître  ,  tâchons  de  Je  fen- 
tif.  Pour  juger  fainemenc  d'un  boa  Livre  , 
jJ  faut  de  la  fcience  ,  du  difcernement  Se 
du  bon  goût.  Ce  Héros  invincible,  ce  Prin- 
ce Il  redouté  de  nos  voifins ,  le  grand  Con- 
dé  qui  avoit  autant  d^efpTÎt  que  de  valeur  ^ 
difoit  ,  que  Jâ  beauté  d'un  Livre  devoir  fe 
faire  fcntir ,  &  qu'on  ne  pouvoic  U  perfui- 
der  à  qui  ne  h  fentoît  pas. 

Si  vous  avez  les  orgjnes  bien  arrangez  & 
bien  déliez,  fi  vous  avei  la  conceptmn  net- 
te ,  prompte  &  jufie  ,  H  vous  fi^avez  vous 
défier  fineracnl  des  illufions  de  votre  cC* 
prit  ^fi  vousaîmezàconfulterjes  Ecrivains 
]u(les  &  délicats;  enfin,  fi  vous  fentes  du 
plaiTir  à  lire  avec  réflexion  &  avec  choix  :  â 
toutes  ces  marques  je  devine  que  vous  êtes 
né  avec  du  goût,  Q^ece  trefor  elt  précieux! 
c'cft  la  plus  grande  grâce  ^ue  vous  puilTiez 
recevoir  delà  nature,  c'eft  un  diamant  fans, 
prix  ,  mais  il  eft  brute  encore  :  c'el"l  a  vous 
aledégrolfir ,  Se  à  lui  donner  le  brillant  fans 
en  diminuer  le  poids.  Dcvenez-ea  le  lapi- 
daire ,  faites- bien  valoir  ce  fentiment  heu- 
ceux  que  vous  portez  au  fond  de  vous-mc- 
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tnc;&  votre  efpHts'eorichiri  tous  les  purs. 
Il  s'agit  aujoufd^bui  de  faire  fruftitîcr  ce 
germe  qui  commcnceri  i  poitidrc ,  vous  en 
avez  un  moyen  infaillible  ,  c'cft  de  vous 
faire  un  précis  de  ce  que  vous  entendrez  3c 
de  tout  ce  que  vous  lirc2  dans  les  Livres 
vieux  ou  nouveaux  qui  ont  de  la  réputation; 
vousaprendreii  mettre  chaque  cnofe  dans 
fon  ordre  ,  le  trop  vieux  pour  le  rajeunir, 
i'obfcur  pourréclaircir,lc  diffus  pour  voua 
jefferrer  ,  le  médiocre  pour  l'embellir ,  le 
beau  pourvois  former ,  le  tTcs-bcau  pont 
TOUS  élever. 

II  eft  bon  de  fçivoir  un  peu  la  chronolo- 
gie de  la  littcracure  »  il  n'elt  pourtant  pas 
néceflaiTe  de  reiiionier  à  des  tems  trop  i*e- 
culei.  Les  curieux  attentifs  2  la  manière 
dont  on  parloit  &  dont  on  ècTivoit  au  tems 
de  nos  ayeu'x  ,  lixent  ordinairement  l'épo* 
f  que  de  cette  moderne  antiquité  au  Rc'^Qe 
de  Saint  Lnûis.  Ce  fut  alors  que  parut  le 
Roman  de  la  Rofe.  Le  fiile  n'en  eft  pref- 
que  plus  inïeliigible;  mais  tout  ufc  qu'il  eft; 
on  en  fent  encore  l'énergie.  Tout  ouvrage 
oit  l'on  trouve  de  l'efprit  fera,  toujours  à  l'a-: 
^^ri  de  la  prcfcriptio[i.On  lit  dans  ce  Romin.. 

^v  Lais  d'amour  &  fcnnets  courtois. 

piF  La  tendrelTe  fe  fait  fentif  danç  le  ^oihi- 
tjue  comme  dans  le  moderne  ;  tous  les 
Siècles  ont  eu  leur  Q^iin^ult.  Nous  tmu- 
vons  dans  les  Keclierches  de  Pafquier  mil- 
le chofcs  ciirieufes  ,  des  anecdotes  ,  des 
notes  littéraires  &  des  notes  hiftoriques. 
Il  m'a  apris  que  Thibault  de  Champagne 
avoir  fait  cette  chanfon  pour  Blanche  de 
"aftilie ,  merc  de  S.  Lûms, 
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Autre  chofe  n«  nj'a  amour  méi\ 
Vs  tant  quit:  j'ai  ùiè  de  en  Tu  biillie  : 
Mais  bien  m'a  dies  par  Ta  pittii  g^ri 

QLiaiid  éctiapL'  je  fuis  fans  pt'ri.lre  vie  , 

Je  ne  vous  raporte  ces  deux  citations  que 
»tir  vous  faire  fentir  ]e  changement  du 
'nA^ge  '  on  parloit  gaulois  ,  mais  çnHn  on 
■'entendoit ,  &  à  force  dt  r^finement ,  nous 
commençons  à  ne  nous  plus  entendre,  Bi- 
nct,  en  parlant  de  ceux  qui  écrivent  avec 
Jeu  ,  dit  que  la  première  fureur  eft  la  plus 
uaTve,  âirgue  la  hme  trop  de  foismife,  au 
lieud'éclaircir  &  de  polir  ,  ne  fait  qu'ut'ei 
&  corrompre  la  trempe  \  on  énerve  le  ftîle 
^■en  croyant  l'eniichir. 

Le  langage  fe  purifia  un  peu  fous  le  régne 
de  François  I.  Ce  e;rand  Roi  favohfa  tes  bel- 
les-Lettles.  Marot,  l'origitial  Marot,  parut. 
Paffez  rapidement  fur  tout  ce  c]ui  ie  précè- 
de ,  mais  aitachez-vouE  à  cet  excellent  Au- 
teur dont  le  bon  goût  &  les  grâces  naïves 
ont  guide  les  plus  accréditez  de  pos  modeï- 
nes  ,  &.  fourniront ,  coiarac  celle  de  Voi- 
ture^ de  l'cfpiit  à  tautela  poftérité. 

Deux  autres  Ecrivains  fc  foiit  fait  de  ti 
léputatLon  ^  Montagne  &  Rablais.  S'ils 
avoient  écrit  de  nos  jouts  ,  on  les  eflime» 
roit  davantage.  Lifczlcs,  &  vous  retourne- 
rez à  Marot.  Ce:;  trois  hommes  du  feizicme 
fiécle  avoient  des  dons  tout  diffcrens.  Mon- 
tagne, plus  pur  &  plus  moral  que  les  deux 
autres,  étok  trop  iLaultique  ;  c'étoit  un  mj- 
iantrope  poli  qui  penfoit  julte  «  mâts  je  lui 
trouve  trop  dVmpliafe  &  trop  peu  de  liai- 
fon.  Pas  un  de  fes  Chapitres  ne  tient  ce  que 
le  titre  annonce.  L'agrémcni  de  Marot  du- 
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nn  toujours  >  celui  de  Kïbiais  a  perdu  foa 
cïdii.  Cci  AuieurPolTiîdoii  toutes  les  Lan- 
gues ,  fur  tout  les  Orientales.  Pcrfonne  n'a 
poné  plus  loin  la  profonde  êrudiiton,-  mats 
fes  obfcuritez  Ôc  Tes  ordures  ont  fait  tore  à 
farDémoire,  comme  la  licence  &Ja  débau- 
che nuifirent  à'Marot- 

Petes  d«  ramilles  ^  &  vous,  jeunes gens^ 

beiJematiéie  â  réflexion  !  combien  de  bons 

fufets  dont  refpric  ell  tcini  par  Ja  faictc  des 

mceurs,  par  (a  liceoce  dultile&  partagrof. 

Jiérete  !  C'elt  le  talent  cafoili ,  c'eR  la  lu. 

iTijére  fous  le  boilTeau^  aucoairaire  Japo. 

bieiîs  &  la   modclhc  ibnt  toujours  d'uq 

jranj  relief  pour  un  raiirite  médiocre.  Sans 

le  ftilc  effréné  de  Rabiais  on  troiiveroit  ua 

randl  plaifit  à  deviner  Tes  Enigmes  ,  Se 

os  la  licence  de  Matot  U  aprendroiE  à  lire 

à  tout  k  monde- 

Je  vous  tiens  uo  peu  tiop  long. tems  dans 
||C£  campagnes  arndes  de  l'Arabie  piccicu- 
fc  ,  mais 

Il  faut  pafTer  par  letpeîncS 
Pour  arriver  au  plaiôr. 

'j  Ils  arrivent  enfin  ces  jours  fortiinez  où 
le  règne  le  plus  glorieux  de  la  Monarchie 
devoit  ètte  le  triomphe  le  plus  parfait  des 
telles-Lettres.  Tout  ce  qui  devoir  accom- 
pagner LoLiis  XlV.  devoït  être  grand-  Un 
Miniltte,  dont  les  connoiflancesétoicntauf- 
fi  vaftes  que  le  génie,  travailiâavcc  le  mê- 
me fuccës  à  la  gloire  de  fon  Maître  &  a  la 
frândeur  de  l'Etat.  Il  ne  penfoic  pas  moms 
s'immortaiiTer  Jui-mëme,  mais,  en  grand 
polnique  ,  il  falloit:  commencer  par  immor- 
uiifer  ion  K.oi.  Les  deux  plus  funeibcs  éta- 
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blilTcmens  du  Royaume  ctoient  faits  lonff- 
tems  avant  lui.  Charlemagnc  avoit  fondé 
vers  l'an  700.  l'Univerfué  de  Paris:  celle 
de  Milan  l'apelle  fà  fcBLiT,&  celle  dePavie 
fa  mcre  ■  nous  !a  regardons  dans  tout  le 
monde  Chrétien  comme  le  bouclier  de  Eï 
Foi  ,  fiiidium  Parificnfe  fan  dame  31  m  m  Eccle. 
fia:.  Vers  le  milieu  du  treizième  fiéclc  Ro- 
bert Sorbon  ,  Auinônier  &  ConfelTeur  de 
S.  LoLÎis,  fonda  la  Sorbonne.  Par  ces  traits 
feu4s  les  noms  de  ces  deux  Princes  meri- 
toient  déjà  d'être  imprimei  en  lettres  d'ot 
dans  les  ùlles  éternels.  Charles  ,  le  pre- 
mier Koi  de  la  féconde  Race  ,  &  Je  pre- 
iTiier  de  nos  Empereurs  ^  ell  canonifc  pac 
fes  vertus,  immortaliféparres  exploits,  & 
reconnu  pour  toujours  le  Conf^rvateur  du 
Pîtrîiïioine  de  Samt  Pierre.  Belle  matiéfc 
à  panéî^yricjue  ! 

Li  troifieme  Race  ne  devra  rien  à  la  fe-  ' 
condc.  LnOis  IX.  après  avoir  fait  quantité 
de  fondations  Royales  ,  qui  fotit  autant  de 
inonuuietis  de  nnajeHé  &  de  fainteië,  meurt 
à  la  veille  de  conquérir  les  Saints  Lieux  ! 
Belle  matière  â  parallèle  !  mais  amendons 
encore  un  motnenc  ,  la  matière  fera  bîe^^ 
plus  abondante.  ^^^k 

Que  relle-t  il  à  faire  au  Cardinal  de  R^™ 
chcheupouréternifer  le  Régne  de  fon  jeu- 
ne Maître  V  11  devine  a  fon  air  que  tout  au 
moins  il  atteindra  fes  predécefleurs  ;  mê- 
me 7é!e  pour  la  Maif^n  de  Dieu ,  même 
Koiii  pour  la  gloire.  Tout  dés  l'enlance  du 
prince  l'annonce  pour  le  modèle  des  Rois. 
Le  Cardinal  forme  tin  granj  projet  que 
Loilis  XIV.  pouvoir  feul  exécuter  ;  com- 
bien de  Ko(5  avant  lui  l'avoieat  tenté  inu- 
tile oien  et 
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tlemcnt  !  II  s'agit  d'extirper  l'hércfle.  Le 
liniilre  corncreoce  l'ouvrage  ,  ic  Maître 
fachéve.  Si  le  Cardinil  c'a  pas  (onde  U  Sot- 
bonne,  duxnoins  tl  Ja  rebâuï  avec  une  mz- 
liricence  royale,  il  en  augmente  l'uiilité 
iai  de  richci  donations,  &  il  i'ait  poutics 
Icllcs  LctiFfs  ce  que  Sorbon  avoit  com- 
lencé  poui  \i  confe/vation  de  la  i'oi  ;  ce 
Imillre  toujours  grand  dans  fjs  vues,  tou- 
lurs  jufte  dans  fe-s  proportions .  devient  tn 
lëme-ieins  Je  Prottcteur  de  l'Evangiic  & 
Foûdateut  de  l'aimable  Icavnjr.  L  loge 
1^  Théologie  dans  le  Tcmpie  ilu  Tres-Haur, 
l'érudition  dans  le  Paiais  de  nus.  Rots.  A 
(e  moytn  Loilis  XIV.  devient  réellement 
:paracquiliiion  IcFeredesSiruvans,  com- 
le  il  étoit  par  fucccflîon  le  i-'ils  aine  de 
fÊglife.  Voila  l'crabliiTiifnent de  J'Acadcmic 
Van^oife  :  lifca  en  i'HifloirC  par  M.  PcliC 
"in. 
Jeufl«  gens  ,  fi  vous  avez  du  goût  potir 
es  Lettres ,  fi  vous  digérez  la  réptliliun  que 
vous  aï  fait  faire  de  vos  ctudes  ,  fi  vous 
l'avez  palTé  ces  ternies  qui  Tentent  la  féru- 
le &  que  les  Dames  ont  pris  pour  du  Grec  i 
enfin  fi  votre  génie  s'étend  ,  fi  votre  ptnë- 
iration  vous  élève  au  delfus  de  votre  matiè- 
re, ù  votre  goùtferalînc  &  vous  poTic  fans 
confufion  du  bon  au  meiUeur  ;  je  viens  de 
TOUS  ouvrir  un  beau  champ,  Seroitii  indi- 
gne de  vos  premiers  foins  de  vous  eifayer 
vous  mêmes  fur  kstalens  .  pour  lefquels 
vous  vous  fentez  plus  dedifpofition  •-  mais 
ne  inontreï  vos  cJfais  qu'a  vos  amis.  Les 
fruits  précoces  iiailenc  audi  vite  que  les 
llcurs.  Nous  n'avons  que  Pafcal  &  Moréri 
fiOAC  ks  coniaïCDcemcns  ont  cie  des  prodi- 
ges. 
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ges.  Hàtez-vQus  donc  ^  mais  hâ!«-Toui 
lentement ,  enhardiîfëz-vous  fans  préfomp. 
lion  ,  fans  orgueil.  Plus  on  répand  d'efprit, 
plus  on  en  acquiert.  Tous  les  Autcuis^donc 
je  vous  propoferai  b:eii-tât  laleéture,  vous 
en  fourniront  la  preuve  &  l'exemple. 

Quand  le  Cardinal  de  Richelieu  établit 
l'AciidéinieT  il  ne  ^'attendit  pas^  finsdoa- 
te  ,  de  donner  à  ce  Corps  rcfpedtable  tsut 
le  luftre  qu'il  reçut  bieti'iôt  après.  L'émula^ 
tion  piqua  cous  les  efpriis,  mais  la  pejfîc- 
itonne  peut  être  que  le  fruii  d'un  travail  af- 
Cdu  &  d'un  progrès  heureux  Vous  avcilû 
&  lelù  iïoileau  :  il  vous  a  plu ,  faifi  ,  enle- 
vé ,  &  cette  poince  fatirîtiue  ,  que  nous  «- 
ïnonscousunpeu  trop,  ellpeut  être  ce  qd 
Vous  a  Elatcëlcplus,  Kelifez-Ie  aujourd'hui 
dans  un  efprii  tout  différent ,  cherchczi 
vous  inftruîre.  C'eft  de  tous  nos  Ecrivains 
le  plus  propre  à  vous  Taire  fcntir  la  diiTércû- 
ce  du  bon  &  du  mauvais  goût.  Le  Père  du 
Cerceau  l'apelle  le  Prevôc  du  Parnaire  ;  cet- 
te qualification  eft  merveilleuïe  :  en  effet, 
fans  le  redoiuable  Boileau,  la  France  alIoJt 
êtTC  peuplée  d'infipides  Auteurs.  Depuis 
que,  le  Koi  &  fon  Minîftre  eurent  protégé 
]es  Belles-Lettres,  tout  le  monde  fe  mêla 
d'ccri-re  ,  jamais  on  ne  barboiiiila  tant  de 
papier  ;  on  croyoic  mériter-une  penfiOB 
quand  on  avoit  fait  relier  des  fadaifes;  dV 
bord  les  fots  y  furent  pris.  On  n'en  fut  pas 
iong-tems  la  dupe,  le  bon  goût  prévalut.' 
Boileau  enrichit  fon  Libraire  ,  &  en  ruinai 
vingt  autres.  Que  devinrent  les  Joms,  le* 
Clovis  1  les  Calf-renedei ,  les  Cyrus  ? 

Il  faut  compter  'dit  le  Marchand,  ■: 

'ïoui  e&  encore  dans  ma  Boutique.    Boit,    li 

Je 
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Jë  vods  ai  coofeillé  de  faire  des  remar- 
ques fur  tout  ce  que  vous  lirez  ,  mais  ce 
confcil  ne  tend  qu'à  vous  épurer  le  goût. 
Neprcoez  donc  pas  une  broderie  Jeg^re 
pour  du  drap  d'or.  On  nous  inonde  depuis 
vingt  ans  de  mille  niaiferics  qui  ne  font  pas 
même  dignes  de  la  note  critique  d'un  hom- 
me délrcac.  Faites  des  extraits,  mais  de9 
Livres  qu'on  lit  ■,  qu'on  relit  &  qui  courent 
le  monde.  Pour  juftitier  ma  manicre  de  pen« 
fer  ,-reli&z-ce  que  je  vous  ai  dit  fur  le  mé- 
chant exemple;  là  ilétoic  queflion  de  vos 
mœurs-,  ici  il  s'agit  de  vous  former  l'efprit  : 
il  fatoit  bien  choîQr  vos  amis  ,  il  faut  biea 
choi&r  vos  Livres.  Les  mauvaifes  compa- 
gnies vous  gàteroienc  le  cœur  ,  tes  IcÛures 
udes  ou  grpniéres  vous  gàteroient  le  goilt. 
Quand  vous  trouverez  fous  votre  maia 
l'HommcdeCourd'AmeiocdelaHouITaye» 
ou  FHomme  unîrerfel  du  Père  de  Courbe- 
ville,  deux  bons  Traduâeurs  deBalthafar 
Gracian  ;  quand  vous  trouverez  le  Traité 
des  Pafltons  du  P.  Senaut  ,  les  Voyages 
deCyrus  par  M.  de  Ramfay ,  avec  fon  Trai- 
té de  la  Mitologie  ;  vite ,  écrivez,  faites  de 
longs  extraits,  tout  eft  bon.  Maisjenefuis 
pasaffez  curieux  du  martyre  pour  extraire 
un  feul  tome  du  Cyrus  de  Scudery. 

Ne  me  pardonnerez- vous  pas  d'avoir  in- 
filïéfurlesrégles  de  la  Grammaire,  &  d'in- 
ïifter  encore  fur  le  choix  de  vos  leàures  ,  fi 
ces  confeils  vous  conduifent  aux  grâces  de 
l'érudition  ?  Les  termes  profcrits  &  pieC- 
crits,  les  conftruâions  à  l'antique,  les  im- 
pertinentes innovations  ont  dû  fervir  à  vous 
décraffer  le  difccrnement.  ÎVujourd'hui  ai- 
dez-vous  ua  peu  70U5-mème.  Comparez  le 
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ftiie  de  iBjc.  au  ihle  de  iû«>.  vour  Icnïira 
nnc~2-  ^oup  U  revoimion  etoanaiac  tk» 
Batte»- Lettres.  Vous  le  verrez  paàa  lapb 
demcst  de  ta  rmiikile  a  ia  farce ,  àa  ff^ 
éà  au  oattirei  ^  Ju  galixnzdas  au  ittUiiBb 
HiftiBMCT.  laça  rqneiiDai  ^  ['imicaxioa  ,  tt 
Vaàuaaoa  &.  Upani.pbra.ïe;  ce  l'om  des» 
dCïi^ûts  &  dcsbeauter  dilfërcnits* 


tjBubicn  piacees.oDt  bonne  part  a  la  perfa* 
QoiL  Piua  7ou£  lentirez  ceae  ditfetcncCT 
plus  vous  aprocherez  du  bon  goût.  Si  éA 
ua  nuActc  pour  -l'vus,  lî  tàuc  tous  ic  dcto- 
loper;  iauâTcxdoacie  deuil ,  &  iDi^ruifss- 
Tous  coui  a  la  t'ois  ^  ou  par  Jes  exeroplci 
ou  par  jcs  ccntraires.  Je  fi^ai  q  tie  la  tcieiibic 
<|esiiccailsn'elt:p3stbtcairQaUc:  mai5,ava!iE 
^Beide  patvemc  aux  grâces  ,  d  hut  cota- 
«fetaCtt  ElU  l'utilité.  ^ 

HBitetttnepottTQitpas  fuporTerqu'oiiJI 
JUfix  mauvais  godt  poui  prèterçr  Xbàh 
gèuic  4.  >l:;ihefbe  &  ttacaa.  BoUcau  iToie 
nuibn  naaismoi,  rres-jcunccncore,  ieuni 
(fas  ce  rairûacciDCiic  une  conicquence  iJts- 
&uire;  je  ijrtis  qu'on  ne  pouvoïc  etf^ceiffl 
Ki».in  ,  'ii  MaUierbe.  Je  lus,  &  je  fus  di- 
tïoinpc.  Uac  p«Ke  Dilfercation  lUr  letirs 
euvrag»  puuini  ne  vous  être  pas  iauùJe; 
Ûlbi-lcs  avec  Jesoblervations  de  Ménage  fur 
MatbcTbe  ;  elles  toot  d'une  grande  mllnic- 
ton.  K.jcan  avoir  du  feu  ,  iJ  etoit  à  la  mo- 
de, ill^ioitiiieiTieatdesvers,  Udifoit  mê- 
me que  les  vers  avoi.cDt  du  nom  jjpz-  Il  tft 
vrai  ijueû  rcputarjoaaduré  quelque  terûs, 
miis  l'on  ihie  cienc  encore  du  Gaulois  ;  it 
n'iVQiC  pus  de  principes  i  ilnefçavoit  affuré- 
mine  pas  le  Lacin ,  j'ofe  dire  encore  qu'il 
ne  i'^avoi.c  pas  partiiucemeac  le  François. 

Une 
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Vk  critique  judicieafe  împore  la  nécelTué 
ie  paiter  jafte  for  la  Ouvrages  d'efpric  , 
pnrrvA:  qae  la  ija<iérité  ne  bJeue  pas  la  po- 
nëSe.  Kaçan  en  félicitant  M.  de  Bellegar- 
j^defi  bontez  qac  LoOis  XIII.  aroît  pour 
nif  difoit: 

De  te  plus  beaux  detTeins  tu  fui  toojoors  com- 
plice. 

Cm^iee  pttéé  là  ne  fht  jamais  François  , 
fl  A'eft  pu  niéme  Gaulois.  On  partage  le 
^&  I2, gloire,  on  infpire  Jafagefle,  on 
Jmile  la  vérta  ,  on  eft  deppfitaire  d'un  fo* 
«et^oadonneuncoofeiliage ,  onaplaudtt 
ànitdiilationi  mais  on  ne  fçauroit  être  corn- 
{JKt  qae  d'un  mauvais  denein  ou  d*une  ac- 
tinllHie.  De  cette  réflexion,  jeune  hom. 
tte ,  fentez  la  néceflité  de  Tçavoir  la  pro- 
(riété  des  termes.  Un  éloge  <k  une  oâenfe 
idbt  les  deux  c<»itraires.  Mais  un  bon  elV 
ffit  pardonne  le  terme  en  faveur  de  l'ia- 
toitioo. 

Voici  une  autre  expreffion  qui  n'eft  pa» 
inoios  impropre  que  la  précédente  ;  elle  eji 
dus  une  Ode  bachique. 

De  ce  ne£tar  délicieux , 
Qui  pour  l'excellence  précède 
Celui  même  que  Gaaimi^de 
Verfe  dans  la  coupe  des  Dieux. 

Le  vin  de  Champagne  eft  fort  au  def- 
a$  du  vin  de  Brie  ,  mais  il  ne  le  précède 
as.  Quand  même  TAuteur  auroit  voulu 
ire  qiron  avoit  commencé  par  boire  le 
Ihampa^ne ,  la  conftruâion  n'en  feroit  pas 
loins  vicieufe.  La  Poëûe  doit  embellir  le 
ngage  au  lieu  de  le  défîgurei;.  J'aime  fort 
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ua  vin  moujfeux  quand  il  a  un  grand  fond  ' 
devin  \  mais  Ci  la  raoïiflb  lui  donnou  un  \ 
air  louche  &  un  goiU  pJac ,  je  n^en  bojtois  ' 
guère. 

.    li  faut  vous  laiffer  une  idée  de  toutes  le*  " 
fautes  de  difierenteefpcte  pour  vous  apieru 
drcà  n'y  pas  tomber.  Noua  iifons  dans  une 
autre  Pièce, 


EiiSn  la  reige  &  la  glace 
l'onl  à  ]i  verdure  place. 

On  ne  fouffre  plus  ces  dnormes  tranfpo- 
fitions  ;  la  rime  fe  fait  attendre  &  devient 
cheville  ,  l'aitcntion  fe  laiTe ,  &  la  chute 
fait  dormir  au  lieu  de  réveiller.  Racan  eft 
encore  plein  d'autres  touts  &  d'autrts  ex- 
picffions  qu'il  faut  éviter  abfDlument  de- 
puis qu'ils  on(  été  fagement  profcrits  par  Je 
bel  ufage,  tlnitidrejan  martyre ,  Joupir^r  Stj 
douleiin^  aucunes  fait  ^récofifort ,  raf/jfme- 
•voir  ^  pince  i'aife  df  jwi  jours  ^Jiecie  doré^ 
tire  tin  Dieux  ,  des  CQuiroiix  y  des  parîmces^ 
■,iif ï/5i*^f>'f j  :  toutes  ces  exprelïïons  ne  con- 
-vîendtoient  qu'au  Roman  de  la  Rofe. 

On  cotitrade  fi  aifcment  ks  maqvatfcs 
habitudes  &  le  rnauvais  goût ,  que  dans  une 
thanfon  affcs:  nouvelle  qui  comtnence  par 
flambeau  des  cieux ,  vous  trouverez  que  l'on- 
^tfemble -plaindre Jon  tourment  ,  c'eftpailer 
comme  Racan.  Fiamàrejon  martyre^  -piain- 
Are  fis  peines ,  pour  dire  qu'on  eft  pareifeux, 
&  qu'on  veuts'ëpargner  des  foins  ,  ou  pour 
dire  qu'un  homme  plein  de  fes  chagrins  les 
conte  à  tout  le  monde ,  font  deux  façons 
de  parler  également  ridicules-  Qu'un  ami 
tiède  ,  au  lieu  de  voler  au  fecours  de  fon 
ami ,  ne  marche  qu'à  pas  de  lortuë ,  on  ne 

dif4 


D  tr  T  R  A  1  M  E'  a  1  T  E.  149 
dira  point  qu'il  plaÎDt  fcs  pas  :  de  même 
rtomme-qui  fouffre  fc  plaint  de  fcs  mal» 
lieurs,  &  ne  plaint  point  fes  malheurs. 

II  paroit  que  du  tems  de  Kacan  &  de 
Malherbe'on  outroit  les  figures  ,  fur  tout 
-  l'allégorie  &  l'hiperbole,  Kacan  die  dans  un 
endroit , 

Mes  larmes  de  mon  Ht  ont  fait  une  riviiire. 

.  £t  Mallierbe^bien  plus  long-tèms  vanté  que 
Racan  ,  cft  tombé  dans  un  grand  nombre 
de  fautes  de  cette  efpéce.  Après  l'affreux 
aflaffinat  de  Henri  IV.  l'un  des  plus  grands 
Potentats  que  le  Soleil  ait  éclairé ,  Malher- 
be  fait  pai:ler  la  Keine  Marie  de  Médicis  au 
feu  R.01  fon  mari. 

^  L'image  de  mes  pleurs  dont  la  fource  fiiconde 
Jamais  depuis  fa  more  Tes  vaifTeaux  n'a  taris, 
Ceft  la  Seine  en  fureur  qui  déborde  fon  onde 
Sur  les  quais  de  Paris. 

Cette  Strophe  a  befoin  de  commentaire. 
Peut  on  comparer  les  pleurs  d'une  perfon- 
ne  affligée  à  un  fleuve  en  fureur  qui  fe  dé- 
borde ?  Aujourd'hui  même  que  le  don  des 
larmes  cft  d'un  grand  fecours  pour  les  dou- 
leurs hipocrites,  de  beaux  yeux  peuvent-ils 
devenir  des  fources  intarilTables  .'  Cette 
comparaifon  blefTe  l'oreille  &  le  bon  fens. 
La  conftKUÛion  eft  tellement  tranfpofée , 
qu'avant  le  troiliéme  Vers  l'on  n'entend  pas 
ce  que  les  deux  premiers  lignifient.  Je  ne 
fuporte  pas  plus  aifément  cette  autre  façon 
de  parler.  Peut-on  dire  qu'un  homme  dont 
le  cccur  eft  preifé  par  un  violent  chagrin. 
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Par  le  canal  des  yeuï  vuldant  fon  amertume. 
Cherche  d'étie  allégé? 


m 
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SûUveneZ'VûUS  qu'il  faut  écrire  claîrc-" 
ment  &  naturellement ,  &  que  l'hiperbo- 
le  doit  être  inefurée  &  circonfpefte.  Ce 
n'eft  pasunconfeîl,  c'eft  un  précepte.  Gra- 
vez-le bien  dans  votre  efprit,  il  eftdeQuin- 
4ilien.  Lkef  omiis  hJpfrdciU  fit  ultra  fidcj/i , 
non  àehet  ejfe  ultra  mpdiim.  EKaniine2  Ci  te 
texte  eft  lempli  »  (i  la  matière  ell  fuivie,  fi 
le  bons  fens  domine  ,  fi  les  ornemens  font 
bien  placez.  Les  grandes  beautez  du  boa 
vieux  tems  font  au-delTus  des  rcvoîiiElons 
duftile:  deiiiême,depetiis  mots  nouveaux 
joliment  cgufus  ne  prouvent  ni  talens  ^  ni 
goût ,  ni  efprit.  L'efprit  ne  fe  contente  pas 
de  mots  ,  il  demande  des  chofes. 

Autre  confeil  important.  Si  votre  îmagj- 
Dation  trop  vive  vous  entraîne  ,  &  Ci  vous" 
TOUS  trouvez  embarraflé  ou  par  le  fend  du 
fujet  que  vous  ne  fçauriez  éclaircir  ,  ou  par 
des  figures  qui  pourroient  l'orner ,  mais  que 
vous  ne  fçauriez  mettre  dans  un  beau  jour, 
letournei  fur  vos  pas-  III  n'eft  point  d'em- 
bellilTeireni  fans  clarté,  C'cft  une  des  gran- 
des maximes  d'Horace  ,  dr  ^«rf  dejptrat 
JraClûta  nite/cere  poffe  ^  rdimuit.  Je  reviens 
encore  pour  un  moment  à  Malherbe. 

J'ai  trouvé  dans  les  obfervations  de  Mé- 
Bage  ce  beau  mot  de  Publius  Mimus  :  For. 
iuna  infrea  e/l ,  waw  cumjplendtt ,  frafiptur. 
Il  paroît  que  Ménage  e"toit  bien  perïiiadé 
eue  cette  penféeavoit  été  paTaphraféc  par 
Malherbe  .  &  traduite  par  M.  Godeau.  Je 
le  crois  comme  iu.u  Cependant  nous  trou. 
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TOUS  tous  les  jours  les  inâmes  penfcies  da.ns 
de  grands  Ecrirains  en  qui  l'efprit  eil  na. 
buei ,  qui  ne  courent  point  après  refprit 
des  autres ,  &  qui  font  fort  loin  du  roifcra- 
Ue  métier  de  Plagiaire.  Malherbe  dit , 

N'efpérons  plus  ,  mon  ame  ,  aux  promefTes 

du  monde , 
Sa  lumière  efl  un  verre ,  &  fa  faveur  une 

onde. 
Que  toujours  quelque  vent  empêche  de  cal. 

mer. 

tïesVersontdelabeauttf.  Ily  acinquan-* 
te  ans  que  dans  tous  les  Convens  du  mon- 
de on  les  aprenoit  aux  Pealîonnaires.  Il  eft 
pourtant  vrai  qu'ils  paroilTent  plus  beaux 
qu'ils  ne  font-  Les  révolutions  de  la  vie 
montrent  tous  les  jours  qu'on  ne  fçauroit 
fixer  la  faveur  ni  la  fortune.  Nous  ne  poo- 
Tons.pas  même  fixer  l'ortographe  ,  le  lan- 
gage ni  la  manière  de  peufer  i  mais  de  ce 
que  les  biens  de  cette  vie  font  fugitifs ,  dira- 
t  onque  le  vent  des  difgraces  empêche  l'on- 
de de  lafayeurde  fe calmer?  ce  tour  eft  ob- 
fcurdïtaproche  du  Fbœbus.  La  Tradu(T:ion 
de  M.  Godeau  eft  bien  plus  ilmple  &  plus 
élégante. 

Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre. 
Elle  eu  a  la  fragilité. 

Cette  même  tradudion  fc  trouve  mot 
pour  mot  dans  le  Cid  :  mais  ne  foyez  pas 
étonné  que,  fans  être  plagiaires  ,  les  uns  des 
autres  ,  les  plus  grands  Ecrivains  difent  la 
même  choie  ,  fur  tout  quand  il  s'agit  de 
traduire  littéralement  en  vers.  Nos  meil- 
ieurs  Livres  vous  en  fourniront  bien  des 
G  4  exemples. 
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exemples.  Quandona  l'cfprit  jufte,  on  ftf 
rencontre aiftment dans  la  tàçon  depenfer; 
comme  la  vérité  n'efl;  qu'une  ,  ja  juftçiTe  efk 
toujours  la  mèmc- 

Aprêsdes  hommes  C  refpcdables  ne  me 
prendra-t'on  point  pour  un  ttmciaire  -,  lî 
j'ofe  dire  que  la  paraphrafeâ  la  traduflion 
ne  me  flattent  pas?  jeJes  trouve  trop  lluê- 
rales.Kienn'eftplgsincooftant  ni  plus  bizar- 
re que  la  fortune  ^  mais  elle  ne  fe  caOe  pas_ 
comme  le  verre  dort  le  brillant  a  ébloui  ces 
célèbres  Auteurs.  Je  trouve  la  comparaifon 
trop  métaphorique;  fi  j'avois  à  peindre  les 
mouvemens  convulfifs  d'un  avare  ^  d'un 
jaloux  ,  d'un  plaideur ,  d'un  vindicaûf ,  i'^'* 
meroisfoità  paraphrafer  cette  belle  cxpref- 
lion  de  Virgile  ;  Magm  caramm  fiuHnar  te]}H' 
Je  pourrois  dire  que  la  mer  en  furcUr  n'cft 
pas  plus  agitée  que  leur  ame  :  maïs  je  ne 
compareroîs  pas  leurs  foucis  &  leurs  foins 
à  des  flots  irjiie?.  Le  flile  trop  lîguré  de- 
vient fouvent  un  lûRO.çrîphe. 

fialfac  apelloit  Malherbe  Ton  p&re  >  ce- 
pendant ii  ne  put  s'empêcher  de  railler 
feï  plaifamment  ce  vers, 

Rendons  par  mes  foupirs  ma  douleur  lecon- 
fluç. 

Pour  moi  je  me  lécrie  hautement  contre 
ceux-ci: 

,     ,     ,     .     Diront  U  vaillance 
De  fon  courage  &  de  fa  lance. 

le  terme  de  vaillance  eft  uTé,  mais  qu'il 
eft  bien  placé  dans  l'Epitaphe  de  M.  de  ^ 
rTuïcnne!  -      '-1 
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Turenne  a  foD  tombeau  parmi  ceux  de  nos 
Rûls, 

C'etllefruic  glorieux  de  Tes  fameux  exploits  : 

On  a  voulu  par  là  courooner  fa  vaillance  > 
Atin  qu'aak  Hi^cles  à  venir 
On  De  fit  point  de  difTérence 

De  poiter  la  Coaroane  ou  de  la  foutenir. 

Dans  Malherbe  ,  vaillance  &  courage 
forment  un  pléonafme  parfait  «  &  je  ne 
puis  fouffrir  la  vaillance  d'une  lance  Je  fçai 
qaelePoëte  a  voulu  perfonifier /<ifff^  Cet-  . 
te  figure  eu.  belle  quand  elle  cft  bien  placée. 
Si  vous  en  voulez  fentir  toute  la  beauté,  li- 
fës  la  converfation  iDgénleufe  de  Bachau- 
znont  avec  un  fleuve,  lifés  ce  que  Santeilil 
£ûcdire  à  la  Seine;  quand  nous  nous  prd- 
ménerons  enfemble  je  vous  en  parlerai  :  li- 
fés enfin  le  Voyage  de  Munich  de  l'Abbé 
Kégnier.  Ces  traits  m'ont  paru  beaux  3c 
très-beaux. 

Déjà  nous  avons  vu  le  Danube  inconstant, 
Qui  tantôt  Catholique  &  tantôt  Protelîant, 
Sert  Rome  &  Luther  de  Ton  onJe , 
£t  qui  comptant  bien-tôt  pour  licn» 
Le  Romain  ,  le  Luthérien, 
Finit  fa  courfe  vagabonde    . 
Par  n'être  pas  même  Chrétien. 
Rarement  en  courant  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 

Ceux  ûur  n'ont  pas  refprit  fort  bon,  ni 
affei  d'ufage  du  monde  ,  s'étonnent  de  ce 
que  les  Auteurs  entrent  dans  des  détails  qui 
leur  paroifïent  fort  inutiles.  Voici  ina  ré- 
ponfe,  elle  furprendra.  Jera'avifai  un  jour 
ea  afles  bonae  compagnie  de  répéter  ce 
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trait  de  TAbbé  Régnier.  Uo  nouveau  dé- 
barqué, i^ue  le  hazâid  arûit  introduit  ,  me 
demanda  tTës-férieufemeat  s'il  étoît  vtai 
que  le  Danube  eût  changé  de  Religion. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  notre  Poèfie  a  de 
très -grandes  obligations  à  Malherbe  ;  oq 
peut  dire  qu'il  l'a  tiiée  du  caho$ ,  .St ,  fi  la 
plupart  de  Jes  ouvrages  nous  lapeîlent  trop 
le  vieux  l^ile  &  l'ancien  goût  ^  du  moins  lui 
fommesnous  redevables  en  partie  delaper-^ 
feftion  où  font  parvenus  ceux  qui  Tont  fui-  ' 
vi.  D'ailleurs  quelques-unes  de  les  pièces 
font  des  chefs  d'ccuvres.  Rien  n'eft  plus 
beau  que  la  dernière  fiance  de  fa  çonfoia- 
tionàCaritée,rurla  mortdefon  mari.  Com- 
parez-la avec  ce  que  vous  venez  de  lire 
fur  la  lûoit  de  Henri  IV.  vous  trouveiex 
deux  hommes  tout  diiT^^rens. 


Lt  teins  ,  d'un  infenfible  cours , 
ÎJoiis  porte  à  la  fin  de  nos  jouts^ 
C'ell:  ànpire  Tige  conduite, 
Sans  miumurer  de  ce  dtjfaut , 
De  nous  corfoler  de  fa  fuite  , 
El!  le  incnageani  comme  il  faut. 


% 


Je  n'ai  rien  lu  de  plus  beau  tjue  ce  Frag- 
ment i  cependant  M.  deSégrais  .,  cet  hom- 
me d'une  fi  grande  réputation  ^  donnoit/ 
préférence  à  la  quatrième. 

De  combien  de  jeunes  maris 
En  la  quciielle  de  Paris 
Tomba  la  vie  entre  It-s  armes, 
Qui  fuiïeiit  reioiunez  un  jour , 
Si  là  mort  fe  payoit  de  laimes , 
A  Myccnnes  faire  l'amour  1 

Qu*on  me  pardonne  mafranchifc ,  j^ofc 

lYoil.cz 
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ïTotierqueje  pcofctûut  autrement  quçSij- 
gizÏB.  L?  premier  fuaio  que  vous  veacz  de 
Jiieefïd'un  ftile  naturel,  dair  ,  délicac  & 
moral  qui  durera  toujours  :  le  fécond  eft 
uiïe  ciîjgme,  Etoit-il  nécelTaire  de  ramener 
CaHtée  au  Ticge  de  Troyes  ,  &■  de  lui  pein- 
dre llion  en  cendres  ?  Fourroit-OQ  donner 
un  fécond  tome  de  i'Iliade  pour  une  let- 
tre de  confûlacion  V  je  ne  crois  pas  qu'un 
Homère  François  prie  aujourd'hui  un  fi 
Icng  détour.  Nos  Femmes  Jllullres  fçarcnc 
bien  que,  pour  parvenir  auxhonncurs  de  Ja 
guerre.ij  faut  tenoncer  quelquefois  aux  dou- 
ceurs de  l'hymen.  On  pleure  la  mort  d'un 
fiJs  unique  ,  ou  d'un  époux  tendrement  ai- 
mé, &o'endéplaifeà  Boîlciu.  nous  avons 
j>tus  de  trois  ArCétuifcs  en  l'raucC.    Bolrn- 

^g     A.vainc[e  Hias  péril  on  rriomphe  fnDs  gloire.  ' 

Et  pour  l'Epoufe  aimable   d^un  jeunti 
Héro5 1 

La  gloire  cft  nne  rivale 
H  Qu'on  doit  toujours  redouter. 

I  Si  le  Grand  Sobieski  n'avoit  pas  quitté 
^faa  Keine  pour  voler  au  fccours  del'Empe- 
Hseur  Leopold ,  peut-être  la  Capitale  d'Auf- 
Htricbe  feroit-elle  tombée  au  pouvoir  des 
Bjrfufulmans:  &  quand,  parle  fort incoailznt 
des  arme^  ,  cetaugufte  Roi  auroit  été  la  vic- 
time de  fa  valeur ,  auroit-on  parlé  François 
en  difant  que  fa  vie  étoit  tombée  entre  les 
armes  des  Turcs  ?  Toutes  ces  façons  dc 
Sarler  ne  laiffent  pas  une  haute  idée  du  ftilc 
)tti  avoit  cours  avant  Malherbs  ;  il  ne  fe 
tifoit  pas  beaucoup  plus  de  fcrupule  ds 
U£3,rder  des  limcs  que  des  cooltrudions. 
G  û  Jupiter 


I 
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Jupiter  ne  rime  pD]tiE  avec  chanter,  ni  fct 
avec  triompher,  &  père  ae  rime  pointâw 
terre.  St  vous  en  doutés^  coufultcsJe  Dic-^ 
tionnaire  de  Trcvoux. 

Malherbe  nous  a  lïitTé  une  tradnftlon  de 
ijuatie  vers  qui  fculs  valerd  tout  un  hvtci 
let'raïiçoisel!  aulTs  énergique  que  kLitiaj 
Le  P  Baijbaur5  en  a  parte  le  [uême  juge-^ 
ment.  H-iracsiiit;  i'aUiMu/joruceiaopuIjat 
federe^um  run  s  ,  fianperumqite  fakrnas.  Il 
femble  que  Malherbe  ait  fiirpaifc  I  nnginil^ 
ces  vers  font  fçus  de  tout  Je  monde  : 

Le  pauvre  en  fa  cabane  où  le  chaume  le  couvre  , 

Eft  rujec  à  fes  loix  , 
Ec  la  garde  i]Lii  veille  aux  barriiires  du  Louvre 

N'en  Hiuve  pas  nos  Rois. 


Voilà  un  grand  modèle  pour  îa  irada 
tion.  Un  ncolier  doit  s'attacher  aux  ter 
mes,  &  le  bon  Tradudeuràl'efpriï  de  l'E- 
crivain. C'eft  Je  caraûcre  dominant  de  J'jl- 
luftre  Ablancourï ,  de  M  de  Toureii.  fur  les 
Philippiques  de  DémoPhènes ,  &  de  M.  de 
Sacy  furies  Lettres  de  Pline.  Lités  les  avtc 
fruit ,  vous  apitndrcs  à  traduire. 

Voici  deux  exemples  d'une  roauvaife  & 
d'une  excellente  traduAiOQ  de  la  belle 
iléxionde  Catulefur  lanÉceflité  de  mouri 
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Sotes  occîdere  &  redire  poiTunt: 
Nobis ,  cîim  femcl  occiJit  brcvis  lux, 
Nox  cQ  perpe;ua  ,  uns  doxmlcnila. 

Ronfard,  qui  dans  fon  tems  pourtant  fai- 
ioit  le  léfoimzteur  des  termes  &  du  ftile, 
*dit, 

La 


I 
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£a  Laoe  eft  comniaUitù     ,.  . .  .  :    i 

Sins  ho«  yeus  révi^llet   . 
Faut  toujours  fonimenier. 

Toos  lie  rerpirez  là  que  vieux  ftile  :  tout 
VKi,  màfmis.goût;  mais  Piliifon  va  vou» 
«oflèr  WL^ypnt-goÀt  djs  tout  ce  que  vou* 
Mnrerei'aans  çcpand  Académicien. 

I  LciBâIril  Te  teiiché  &  Te  lév«  : 

8t  prenlAe  cBurfb  l'achéve  « 
Et  blea-tdc  une  antre  la  fuît. 
:.."■■     Sêkim^wAlt  fiértsdaftloée» 
.  :*.  '  JJiiMc  ofltre  couit«  journée  » 

:  (^  n'cÂ  -pjui  qit'une  longue  nuit. 

;  j*d^'ditè  RUfic  :  ne  fèfoft.cc  point  luî 
^rat^roltdonaé  lieu  iUComéiIie  des  fera, 
ïneji  fçavdntes  ,■  ou  des  précieufes  ridicules' 
dont  j'ai  parlé?  jamais  perfontie  ne  s*eft  tant 
é<:arté  du  nattirel  ;  juit^es  dans  le  ftile  cpif> 
foIftJre  il  fe  jettoit  dans  le  Phœbos  :  cepen- 
dant il  le  contrdloit  dans  ceux  même  qui  en: 
étoient  le  plus  éloignez.  Il  mandoit  à  Ton 
ami  V*iture  qu'il  étoit  impofllble  df  plier  la. 
gravité 4*  Jrs  yen,  ^  de  les  abaiffer  jufqv'à 
ta  famiiiarité  de  là  converfation  ordina'ire. 
Cette  manière  de  parler  eft  précifement  ce 

Ïue-  Molière  fait  apeller  par  fes  Héroïnes 
'oief  monté  ;  d'ailleurs' rien  ii*eft  plus  mal 
fondé  que  ce  «prochei  Malgré  la  révolu- 
tion du  langage  »  Voiture  n'a  rien  perdu  de 
fa  réputation ,  À  nous  n'avons  rien  de  plus 
AatQKl  &  de  plus  enjoué  que  fa  Pro 
les  Veis.  Aum  f%ifoit-U  les  délice    f.  % 
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tHC  ,  lui  chante  avfc  amour  &fiinple£ei 

Quand  vols  vousieiuiea  émouvoU      , 
lïe  Tes  paroles  clisc^iitir^lTcs  , 
S'il  vous  fût  piil  r amen [■-■  voir 
Ma  feruitutle  &  vas  prumelTts. 

Je  dois  vous  dire  un  mot  de  rimitafîm 
&  de  la  Paraphrafe  ijue  je  vous  ai  annon- 
cées- Quand  vous  voudrez  paraphrafer  '- 
chyilîlîez  un  Texte  heureux  txfcconJ  ,a( 
fujettîirez-vous  aux  règles  ,  &  laiffcz  allci 
votre  erprit.  Si  vçiiis  avez  du  feu  ,  Je 
dre  &  de  ta  jullefTe  :  fi  vnits  fçavez  efftcer 
&  vous  élever,  vous  réLtiTirez.  Le  P  Che- 
jninais  eft  un  exemple  infaillible  ;  il  réu- 
nie la  force,  la  grâce  &  le  pa.i:hédqite  ;  il  au- 
rait fourni  un  Carême  entier  avec  un  Preaii' 
ine  ou  une  Epicre  de  faine  Paul  ;  il  faïQi  le 
cœur  &  enlevé  l'erprit.  Prédicateurs  de  la 
troiriéme  clalfe,  telifcz-le  cent  fois  ,  &  nç 
nous  dirtribijez  plus  en  Chaire  ni  fleurettes, 
ri  laudanum,  ramenez  nous  a  l'Evangile, 
&  rentrez  dans  votre  état. 

LTmitation  eft  un  peu  plus  aCTujettîflan- 
te  queh  paraphtafe,  en  cequ'iJ  faut  encrer 
&  pas  à  pas  dans  le  goût  de  l'original.  En 
voici  deux  modèles  paifaits.  Oa  crnit  lire 
Voiture  &  Balfac  dans  les  deux  Lettres  de- 
Boileau.  On  croit  entendre  parler  Horace 
à  Mcecène  quand  Madame  Deshouliéres 
parle  à  M   Colbert. 

Les  exemples  font  goûter  les  principes; 
de-là  vient  queje  les  employé  aliernative- 
ment^dans  l'efprit  Je  faire  plusd'impreirion. 
S'il  vous  prend  envie  d'écrire  en  profe  ou 
en  vers,  comincncez  par  évjter  les  fautes 
gToflJeicfi,  apiês  quoi  dévenci  déhcat  juf- 

qu'itu 
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'au  fcropule.  Soye?.  fur. tout  rxtrimc- 

Nzncnt  attentif  à  ce  quçvos  vers  foient  na- 
ftircJs,  fans  être  profaïqucs  ■"  de  mèmvdon* 
lez  de  ia  nobIcJTe  &  de  l'harmonie  à  votre 
profe  ,  mais  ne  îa  rimez  pas.  La  Poefie  ref* 
femble  trop  à  Ja  profe  quanti  i'IitiniiilitliC 
n'eft  pas  alîez  marqué  ,  ou  quand  le  ftile 
^^''eft  pas  aiïeï  élevé  ;  &  la  profe  parojt  ri- 
^Kée  quand  im  membre  de  la  période  eft 
^^BerLué  comme  un  vers  de  huit  olj  de  dou- 
^^&  fyllabes.   L'efprit  du  Leftcur  prend  le 
^change,  il  attenii  une  phrafe  qui  achève  le 
Taifonnement ,  &  il  lit  un  vers     Obfcrvez 
bien  encore  que  votre  période  n'aprochc 
pas  même  de  la  rime,  fans  ciuoi  vous  tom- 
bez dans  une  cacophonie  <^i)i  bieilc  l'oreille. 
Je  foutfrc quand  je  trouve, ç'/f^'f  trop  près 
de  guerre  :  évite?-  donc  ai  faire  rencontrer 
au  repos  de  votre  phrafe  deux  mafculins 
ou  deux  féminins  quand  ils  forment  une 
manière  d'unilTon.  Prenez  un  heureux  mi- 
lieu entre  te  plat  &  le  pbéhtis.    Point  d'épi- 
thétes  inutiles.  Lifez  &relifezles  Maîtres 
^Je  l'art,  attrapez  avec  eux  le  bon  goût»  qui 
|Kft  au-defTus  des  régies. 
^"  Preneï  garde  de  donner  dans  un  écuëiH 
tien  pernicieux  peur  i'efprit  des  jeunes  gens. 
Ils  ne  s'attachent  qu^à  ce  que  nous  apellbns 
I    Jliie  csUfictet  ou  erèmefoÛPtrès.  je  le  palTe  à 
15  ans  ,  on  ne  contioît  ni  le  bon  ni  le  beau. 
I     Mais  à  20.  il  n^  tems  de  ft^avoir  que  rien 
n'ert  beau  que  le  vrai ,  que  rien  o'eft  dura- 
ble que  le  folide  Autrefois  ies  jeux  de  mots^ 
}es  quolibets,  ks  pointes  &  les  équivoques 
ëtoient  desornemensdeconverraiion ,  c'é- 
loit  l'efprit  à  Ja  rrnde,  on  en  faliiTait  le  pa-* 
.  Heureufement  le  bon  g^Ot  a  profcrii:' 

ce 
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ce  langage  des  Halles  (]ui  dégiratïe  la  rairoa 
Se  Terprit.  N'en  faites  jamais  uTagCidc  peur 
d'en  tontraifterrhabiCude.J'opofeà  ce  corps 
étranger,  quej'apelle  un Psiipe ^une  miaié- 
re  déparier  très-popuiaire^  mais  que  je  trou- 
ve énergique.  J'en  conclus  qu'il  y  a  bien  des 

effet ,  combien  de  prétendus  beaux  efpnts 
n'ont  la  cervelle  meublée  que  de  quelques 
jeux  de  mots!  Ils  forcent  ia  converfation, 
pour  trouver  occalïon  d'en  placer  quelqu'un 
a  tort  &  à  travcis.  Un  connoiffeur  les  rné- 
prife  ,  its  ne  trompent  que  ks  fots.  Il  et 

SOUrtaut  vrai  qu'âne  penfee  Julie  ,  placée 
ans  une  didion  délicate,  peut  recevoir  un. 
nouveau  brillant  par  un  badinage  gracieux; 
mais  en  général  les  jeux  de  mots  font  des 
agrcmens  polliches  qu'il  ne  faut  pas  anoéy 
ncr  de  loin  ,  &  qu'on  doit  employer  rare- 
ment f  parce  qu'il  eft  difficile  de  les  Éaite 
rencontrer  avec  la  juEtcffc. 

Nous  en  avons  une  infinité  d'exemples 
en  laid  &  en  beau  ;  je  ne  vous  en  citerai 
qu'un  dechai|ue  efpéce  Pafquier.dont  touc 
Je  mérite  confîftoit  a  faire  des  Notes, die 
^ue  du  JiéJay  fe  vantoît  rnal-à  pmpog  d'étrs 
l'inventeur  du  Sonnet,puLfqu'on  connoiffûii; 
cette  forte  de  Ptiëljç  du tetns  deSaint  Loiiis- 
Cette  remarque  n'etoit  pas  foit  lïccclTaire 
aux  curieux  ^  cependant  Pafquier  s'attache  à 
l'orner  de  tout  ion  el'prit  :  il-  dit  donc  qi)C 
du  Bèiay  /e  trompette  avait  été  le  fremitr, 
fonneur  de  Sonnets.  J'aime  fort  à  entendra 
joiier  de  la  Hûte  ,  fpnner  de  la  trompette  , 
&  donner  du  cor  ;  mais  je  préférerois  le  ca-, 
lillon  de  trois  cloches  calTees  &  le  cornet 
effrayant  des  poftillons  d'Allemagne  à  ia 

trompftti 
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trompette  ffun  fonneur  ie  Sonnets. 

}e  Tiens  de  tous  blefîer  l'oreille ,  je  vais 
la  flatur.  Parmi  nos  plus  grands  hommes, 
perfonne  n'a  mieux  mérité  la  Ténération 
publique  que  M!  de  Fénelon,  Archevêque 
oe  Cambray  :  )*en  dis  un  petit  mot  en  par- 
lant du  bon  cfpnc  ,  il  s*agit  ici  d'un  jeu  de 
mots.  En  i(599-  le  Pape  Innocent  XII.  qui 
cftimoit  infiniment  M.  de  Cambray  ,  Fut 
moins  fcandaiifé  du  Livre  qu'il  venoit  de 
mettre  au  jour ,  que  de  la  chaleur  de  quel- 
ques. Prélats  qui  en  pourfuivoient  la  con- 
oamnation.  Il  leur  répondit  :  Feccavi  excef- 
fu  amerîs  divini  y  Jed  vos  peccaftit  defeBu 
,aot$i  proximi.  J'ofe  rendre  ce  beau  mot 
cnFrançoiSfPonrceux  ^ui  n'ont  pas  les  pre- 
miers élémens  de  la  latinité. 

Fénelon  a  péché  par  trop  d'amour  divin , 
Vous  antres  par  trop  peu  d'amour  pour  le 
prochain. 

Les  Ultramontains  ont  du  feu  &  de  la  fa- 
gacité,  ils  aiment  le^expreflions  brillantes 
&  les  tours  lumineux  :  les  jeux  de  mots 
leur  conviennent  mieux  qu'à  nous. 

Le  contraftc  que  je  viens  de  vous  propo- 
fer  fur  le  jeu  de  mots  vous  conduit  à  bien 
des  réflexions.  J'ai  choifi  ce  que  je  fçai  de 
plus  mauvais  &  de  plus  beau  en  ce  genre , 
pour  aider  votre  efprit ,  qui ,  trop  jeune  en- 
core ,  n'aperçoit  pas  peut-être  le  point  de 
perfcélion  au  premier  coup  d'œil.  Relifez 
ce  que  je  vous  ai  dit  du  bon  goût ,  &  vous 
fentirez  qu'il  eft  pour  l'efprit  ce  que  la  vertu 
eft  pour  le  cœur  :  vous  conclurez  que  l'un 
fans  l'autre  ne  fçauroit  former  le  vrai  méri- 
te ,  puifque  c'eû  à  ces  denx  dons  eiTentiels 

que 
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que  tout  doit  aboutir.  Comment  donc  per- 
feiïlionner  votre  mérite  nailTant  ?  Deux 
moyens  uniques  ;  l'exemple  &  l'aflion. 

Ne  voyez  que  des  pervers ,  vous  nour- 
ïilTezle  viceî  ne  voyez  que  d'Iionnêces  gens, 
vous  nourriircî  \i  vertu.  De  même,  ne 
voyez  que  des  ignorans ,  des  cfpriis  gauches 
ou  pefans,  des  hommes  durs  Se  groJTiers  , 
des  entêtez  a/ gu menteurs  éternels  ,  des 
Sfavans  pédans  de  profelTion  ,  ou  de  ces 
gensà  pointes fadesqui  uefont  qucc!e$/ô«. 
nturj  defomieiiy  on  évitera  votre  commer- 
ce, &  il  ne  vous  reliera  que  la  relTource 
d'écrire  comme  Pafquier.  Au  contraire  , 
aprochez  le  plus  que  vous  pouriez  des'  mo- 
dèles que  je  vous  propofe  dans  tout  mo 
Livre,  &  peu  k  peu  vous  fentirezque  vo 
tregodt  s'cpttre,  vous  gagnerez  un  degré 
de  peifedion.  Souvenez,  vous  donc  pou 
toujours  que  le  vice  s'enracine  à  mefur 
que  la  vertu  s'évapore  ,  &  que  refprit  ft 
joUille  à  mefLire  qu'on  s'écarte  du  bon  goût 

Que  je  ferois  content  de  vous  fi  le  bea' 
motd'lnnoccDtXir  vousinfpiroit  lacurîa 
Jité  de  fçavoir  de  quoi  il  s'agilîuit  entre  M, 
de  Fénelon  &  les  autres  Prélats.  Peut-être 
ne  comprenez-vous  pas  qu*on  puifTe  pécher 
par  trop  d'amour  pour  Oicu  Lifez,  &  vous- 
trouverez  que  M,  de  Cambrai  n'avoit  p 
fuivi  ce  confeii  de  TApôtrc  ,  fapias  ad  Jù-" 
brietatem.  Quinault  par  un  conti^fte  affreux 
a  fort  mal-à  propos  travefli  dans  fa  moiati 
le  même  trait  de  Saint  Paul, 

Ce  n'efi  pas  être  ftge 
D'être  plus  rage  qu'il  ne  fdut. 

W.  de  Fdnçlon,  homme  de  Ja  premién 

qualité  , 
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qualité,  vafte  &  fublime  génie,  réûniflaof 
en  lui  runiverfatité  des  dons  &  des  lalens  , 
faint  Prêtre,  grand  Prélat,  Sçavant  du  pre» 
mier ordre,  &  charitable  jufqu'à  l'excès* 
J'un  des  plus  grands  ornemeos  de  l'Eglife 
&  de  fon  Qécle  ;  enfin  cet  homme,  choiii 
par  Loâis  XIV.  pour  l'éducation  de  nos 
Princes,  pouvoir  bien  dire  à  Dieu  comme 
le  Prophète  :  zf^us  domus  ru^  come4it  me  i 
mais  il  a  outré  ce  zèle.  Au  contraire  Qui- 
cault  célèbre  FrofeiTeur  de  galanterie ,  n'a 
cherché  qu'à  Dousgiter  le  cœur  par  une  tra- 
duction empoifonnée.  Corruptiooptimi  pejfi. 
ma.  J'auroisdità  M.  de  Cimhny  ^Japtat 
ad  Jobrietatem  :  &  je  disà  tous  ceux  qui, 
voulant  imiter  Quinault  ,  font  les  mar- 
chands d'etprit  aux  dépens  de  la  Religion  « 
nonjunt  mifcenda  facra  profanisSi  vous  vou- 
lez entrer  dans  le  détail,  ouviez  l'PIidoire 
de  TEglife  :  il  eft  vrai  que  celui  à  qui  nous 
avonsTobligation  de  continuer  l'ouvrage 
précieux  de  M.  l'Abbé  Flcury ,  eft  encore 
loin  du  trait  hiftorique  que  j'ai  cité  ,  mais 
vous  le  trouverez  dans  1  Abrégé  de  M.  Du* 
pin  ;  ornez-ea  votre  Bibliotéque.  Vous  avez 
lu. fans  doute  les  élémens  de  l'Hilloire» 
c'eA  la  première  leçon  qu'on  donne  aux  en- 
fans  dès  qu'ils  fçavent  affembler  des  mots, 
L'Abrège  de  M.  Dupin  eft  dans  le  même 
goût-  Je  voudrois  feulement  qu'il  ne  fût  pas 
par  demande  &  par  réponfe  comme  un  Ca- 
léchifme;  il  en  contiendroit  plus  de  faits  « 
&  on  ne  veut  rien  perdre  d'un  fi  excellent 
Auteur.  Ce  Livre  eft  d'une  très-grande  uti- 
lité ;  il  ne  faut  que  quinze  jours  pour  le  lire 
avec  fruit ,  &  peu  de  fortune  pour  Tacheter, 
L'homme piietTeiUL  cicùaCiesXf ivres  de  lon- 
gue 
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eue  haleine  :  Le  curieux  peu  riche  craicrl» 
Livres  trop  chers;  &  teJ  feroit  encUtdc 
faire  de  la  dépenfe  ,  qui  aime  mieux  rcBu 
Mîitrc  es  Arts  chex  Ë  ace  bus  ^  l,icenciéï 
Cithére  ,  &  Uodeur  en  Droit  ,  que  dV 
chcter  M.  de  Fieury. 

Ceux  qui  jugeni  des  Livres  avecgoût& 
fans  partialiïé,  ii*en  ont  jamais  Iq  de  meil- 
Jcut  que  le  fien  ;  cependant  il  trouve  des 
froodeurs.  Mïispourtjuoi  V  C'cft-^u'oa  n'ai- 
me plus  U  vente.  Ce  doit  êire  pourtant  le 
cïradére  efientici  d'uD  bon  Hiftoriographe. 
Il  eft  impoffibie  de  lire  M.  de  Fleury  faas 
aprendre  &  fans  fe  pénétrer  de  fa  BLeligion. 
.Qu'on  ne  s'y  trompe  pas   ce  font  deux  clio- 
fcs.  Qjc  ne  m'eft-ii  permis  de  dire  un  petit 
mot  du  caradére  perfonnel  de  cet  iiluftrc 
ami  !  Jamais  J^ommc  ne  fui  plus  fçavantiS 
plus  fimpic  ^  plus  humble  &  plus  ciçri, 
puiTqu^il  fctoic  aii-de(Tus  de  Félevation  mê- 
me i  il  ctoit  doux,  affiblc ,  officieux ,  hora- 
me  vrai ,  faifant  toujours  plus  qu'il  n'avoit 
crû  pouvoir  faire  :  pas  un  mot  qui  ne  fiît 
une  politelTe ,  pas  une  aftion  qui  ne  fût  une 
vertu.  Enfin  ,  il  étoit  affocie  avec  M.  de 
Fénelon  à  l'éducation  d'un  Prince  qui  allroit 
fait  l'honneur  &  la  félicité  de  la  Monarchie. 
Achetez  ce  Livre  précieux  ,  faites-en  la 
nourriture  de  votre  efprit  &  de  votre  arae, 
faites  en  l'extrairl'  Portez  vos  remarques 
fur  trois  colomnes  ;  que  l'une  contienne  la 
matière  principale  i  l'autrerépoque  des  faits 
&  des  événemens  ,  le  nom  des  Auteurs  & 
ia  page  des  Livres  i  que  la  troifiéme  vous 
mette  au  fait  des  Potentats  contemporains, 
pour  vous  conduire  plus  facilement  à  leur 
Hiftoire  perfonaelle.  Ufez  de  cette  métho- 
de 


» 


DU     VRAI    Me*  RITE.  I6^ 

de  dans  toutes  vos  ledures  ,  &  vous  de- 
viendrez homme  de  mérite  ;  voilà  tout  le 
ïnyUcre  de  la  Littérature.  En  effet ,  le  feul 
exemple  que  je  vous  propofe  eftuneefpécc 
de  Formulaire  qui  peucvoui  conduire  a  tous 
les  degrez  &  à  toutes  les  efpécea  du  fçavoir; 
c'efl  une  Chronologie  des  Papes ,  des  Héré- 
fies  ,  des  Conciles  ^  &  des  inréréts  particu- 
liers de  la  Coar  de  Rome  avec  les  autres 
Cours  ;  cette  fciCflce  ell  abfolument  nécef- 
làire. 

Si  une  fois  Touï  prenez  du  goût  pour  la 
leflare,  fans  néanmoins  vous cntL-rrcr  dans 
ocre  Cabinet  ,  plus  vous  fçaurez  ^  plus 
vous  voudrez  aprcndre  ;  &  fans  rien  perdre 
du  fcayoir  vjurc  ,  vous  enricfiîreï.  votre  ef- 
prit.  Trop  d'étude  nous  rend  fotnbres  &  abf- 
traits,  trop  de  retraite  nous  rouille,  &  trop 
de  monde  nous  diQîpe  ;  nous  n'aimons  ■à 
trouver  ni  trop  ni  trop  peud'efprir.  Nedon- 
nei  dans  aucune  de  ces  estréunitez  :  culti- 
vez votre  mémoire;  étendez,  maisamures 
votre  génie  ;  perfeftionnez  votre  goi3t ,  mais 
ne  décidez  pas  :  plaifez  enlin  par  vos  dif- 
ours  &  par  vos  manières  ."  cet  alTeroblaga 
eureux  terade  vous  un  homme  de  mérite- 
aïs  que  ce  mérite  Te  montre  comme  mai- 
^lé  vous:  C'cfl  un  crime  de  bJeffer  l'amour 

Îiropre  d'autrui  ,  &  entre  la  flatcenc  &  la 
incérité^  le  milieu  eft  bien  délicat. 
Il  naii  tous  les  lours  des  occafioasoùl'a- 
our  propre  Ibuffrc  vivement  de  l'ignorain- 
;c  :  on  cft  honteux  &  comme  déshonoré. 
li  vous  avez  toujours  négligé  le  commerce 
es  morts  ^  vous  ne  ferez  jamais  agréahle 
ux  vivans.  Une  ignorance  crairenousiaiiTc 
ans  ua  goûc  faux  fut  tout ,  qui  fait  qu'on 

n'eft 
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n'cft  préciféraent  propre  à  rien.  Quelqu'un  , 
a  dii  que  rhoraine  fage  doit  cmployei  la  ' 

Îiremiére  partie  de  Ta  vie  fi  s'entretenir  avec 
es  morts ,  Ja  féconde  avec  les  vivans  ,  Se  ■ 
Ja  demicrf;  avec  loi-méme.  Belle  kfon  fur 
remploi  du  tcjns  &  fur  l'ufagc  qu'on  doit 
faire  de  fon  cfprjt  1 

Les  hommes,  dit  la  Bruyère,  dévroient 
employer  les  premières  années  de  leur  vJç 
'à  devenir  tels  par  leur  étude  &  par  leur  tra^ 
vail.  que  la  RcpubliqueeUe-memeeûc  be- 
t6:D  de  leur  indullrlc  &  de  Jeurs  Jumiéres, 
qu'ils  fuITent  cotnme  une  pièce  néceiTairci 
tout  fon  édifice,. &  qu'elle  fe  crouvnc  por- 
riée  par  fes  propres  avantages  à  faire  leur 
fortune,  ou  a  l'embellir. 

Jeunes  gens,  qae  cette  leçon  eft  belle! 
exprimez  en  toute  j'energie;  rc-cuejJlez-en 
toui  le  fruit  :  lifez  fouvenc  vos  Auteurs:  fi    ■ 
►y DUS  avez  fuivi  mesconfeils^  vous  n'aurez 
■  plus  de  peiiîe  à  les  déctiiifrer.  Ce  n'cft  plus 
ce  poids  accablant  qyi   furchargcoit  votre    ' 
mémoire,  c'eltJ a  fource  rie  la  bonne  érudi- 
tion ;  nos  plus  habiles  n'en  font  ^ue  des  tru- 
chcmens  polis.   Ce  n'eft  plus  la  voix  d'un 
Précepteur  effrayant,  d'un  Régent fevérç;. 
ce  ne  font  plus 

Un  péJani  porteur  de  ttiflefle, 
Dea  Livres  de  toutes  couleurs, 
Des  châtinîens  de  toute  elpcL-e. 

M.  RiAtfftM^ 

ce  font  les  dons  de  la  nature ,  les  talens , 
beaux  Arts  ■■  c'eft  votre  réputation,  c 
votre  avancement  qui  vous  parlenï£n  vain 
la  Bruyère  avoit-il  employé  toute  ]a  préci- 
ïioadei'îirt  (uatoùepout:  lendic  ceconfei' 
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plus  patétique  ,  û  pour  vos  propres  iatéicis 
vous  ne  le  rendei  efficace. 

Kon^feulement  U  levure  çB  le  principe 
du  fi^avoir ,  elle  eft  encore  le  plus  utUe  des 
aniLifemens.  Qu^od  on  a  l'cfprù  aiï'ez  reve- 
nu de  la  bagatelle  pour  pouvoir  vivre  fcui» 
elle  eft  d'une  reiTource  infinie  contre  les  fâ- 
cheux qui  noLis  alTi^g^nt  de  toutes  parts. 
Aujourd'fiui  je  vous  parle  une  langue  étran- 
gère ;  nxiis  quand  vous  aurez  fait  U  triHc 
épreuve  de  natguitë  des  hommes  ^  des 
mauvais  cœurs,  des efprits faux  »  des  amis 
perfides  ,  des  humeurs  irvégiles&bouruës» 
de  l'inhumanité  ou  de  la  fatuité  qui  gâtent 
reCque  tout  le  genre  humain  »  alors  vous 
ntirex  comble Q  il  cft  avantageux  jie  fi^a* 
_^jir  fepaircr  du  monde,  &  combien  la  lec- 
ture épargne  de  chagrins.  Si  vous  doutez  de 
ma  prophétie  ,  lifez  la  Comédie  des  Fâ- 
cheux, 

Comtnencez  donc  de  bonne  heure  ï  voua 
^a  former  l'érprit  :  attachez -yous  aux 
principes  avant  quede  palTer  aux  ornemens; 
afpirei.  pouTtantaupointdeperfedion  dont 
vous  pourj-ei  devenir  capïble  ;  mais  avant 
touteï'ctiofej  ,  évités  tout  ce  ^ui  eft  défec- 
tueux. Je  me  fuis  allés  étendu  contre  les  ter* 
mes  profcrits  ou  hazaidés  ,  contre  les  conf- 
trudions gothiques  &  populaires  ^  guindées 
^^i  triviales  -  mais  je  crains  toujours  pouf 
^Kus  les  relies  pernicieux  d'une  mauvaifâ 
^Hucatign,  ^icfunede  pouvoir  de  Thabî- 
^|Kde.  Que  ne  donner  lé  s  vous  pas  pourra- 
^cneterles  barbarînnes  qui  vous  échaperonC 
encore  H  la  cruelle  demangeaifon  de  parler 
vous  domine,  3c  H,  trop  indifcï«  pourecou- 
ter ,  vous  voulés  décidei  fur  les  chyfcs  que, 
I  FaTt.  H  vous 
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VOUS  entendez,  le  moins.  Un  fot ,  lan  fat, 
un  écolier  ,  une  précjeu/f  ,  une  ffavante 
veut  toujours  faire  le  bel  efprit.  L'homme 
fage  cherche  toujours  à  s'inflruire, 

Pcres  de  famille  ,  je  vous  le  répète  ,  ré- 
vei].lez-vous  ;  je  veux  abfoluraent  ranimer 
votre  indolence-  Vos  enfans  font  d'une  ai- 
mable figure,  déjà  vous  formes  des  projets 
en  leur  laveur,  vous  étudiez  leurs  dirpofi- 
tions,  &  vous  avezimeniion  de  les  placée 
d'une  façon  convenabîe.  Ah  !  que  je  crains 
pour  vous  &  pour  eux  ,  ils  font  mal  com- 
mencés ;  il  eft  Vrai  qu'en  tout  vous  aimez  Je 
bon  ordre  &  l'arrangement  ;  &  vous  arron- 
dilTeT.  voire  fortune ,  mais  vous  négligés  J'cf- 
fentiel.  ]e  ne  vois  jamais  chés  vous  que  des 
almanachs  ou  la  gazette  de  Hollande.  Hc 

Lar  préférence  à  tout  achetés  des  Livres. 
a  politclTe  &  l'érudition  font  les  plus  pié- 
cieu^  de  tous  les  biens, 

je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  pallier  une 
inattention  fi  criminelle.  Quelques  arpcns 
de  terre  de  plus  peiivent-ils  fe  compeofer 
contre  une  aoquilition  qui  fubfticuëTuit  le 
mérite  dans  les  familles  *  &  pourroit  ou- 
vrir les  portes  de  la  fortune  ?  Il  n'eft  point 
de  converfation ,  de  repas  »  de  promenade 
qui  ne  fournifle  mille  fujets  d'inftrudion. 
Avés  vous  quelque  difcufli.-in  grammatica- 
le ?  ouvrés  le  Fureticre  de  Trévoux,  la  dif. 
puteeflJinie,  voilà  votre  toi.  Traitez- vous 
"ine  matière  plus  importante  ?  feuilletés 

Lôrén  ,  vous  voilà  à  la  fource,  Qviand  je 

■  vous  dis  de  Moiért  que  vous  êtes  à  la  fbur- 

ce,  je  veux  dire  qu'il  vous  met  en  éiar  d'a- 

prendre  :  mais  je  ne  vous  le  propofc  pas 

comme  un  Livxciafâiliihie;  on  le  multiplie 
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^rriofinî  ;  il  n'efl  pas  eou jours  très-exadl  ni 
fur  les  faits  ni  fur  les  dïCtcs  ;  &  tel  qui  i 
cru  s'immortalifer  dans  mon  ejprit  par  un 
éloge  extoiqué ,  n'y  2  pas  réùfTi.  Ce  Livre  eft 
pourtant  d'une  très  grande  utilité,  poufvû 
que  dans  les  chofes  dont  rexamen  cfl  déli- 
cat ,    &  i^u'on  ne  doit  décider  que  fur  le 
■  vrai ,  on  n.£  prenne  pas  tout  ce  qu'il  dit  pour 
des  décifions-  Etcs-vous  curieux  de  foiiïi» 
;  1er  )ufqu'à  la  racine  des  chofes  qui  nous  vica- 
I  nenc  de  chez  î'étranger,  d'en  connaître  Ix 
propriété  ,  la  valeur  ^  &  la  manière  de  met- 
tre enojuvre?  Le  Didionnalre du  Commer- 
ce cil  un  Livre  fans  prix.  Peutoo  fe  palTcr 
d'an  Didionnairc  GéoRrâphique»  d'un  r ran- 
Çois-Latin  &  d'un  Latin-rraiigiois  ?  Com- 
mencez-donc  une  bonne  Bihliotéque  ;  voî- 
jàle  fondement  d'une  bonne  éducation.  Eti-.j 
ricbiffez-Ià  tous  les  ans  de  tout  ce  qui  peut.] 
orner  &  améliorer  l'efprit;  à  ce  moyen  tOLfr-. 
ce  votre  pottéTité  fentîra  que  mille  ecusem-< 
ployez  d'une  fagon  fi  chrétienne ,  ii  utile,  II* 
amu  faute  »  font  mille  fois  mieux  piacez-3^ 
que  dans  un  coffre  fort.  Je  fçai  bien  que  je 
ne  propofe  ici  que  la  fuperficie  du  f^-avoir,' 
'mais  je  ne  vous  exclus  pas  de  la  profondeur,  | 
&  je  ne  puis  vous  donnée  ceque  je  n'ai 
pas. 

Je  voudrois  encore  que  U  pièce  deftinéei 
placer  la  Bibliotéque  fût  ornée  d'eftanopes  ^ 
ide  devifes ,  d'embicsnes  ,  de  maximes  ea 
■profe  &  en  vers,  lur-:out  de  cartes  de  Iou-< 
iteefpècc.  Nous  en  avons  une  infinité  quî  1 
ibnid'une  utilité  mcrveilleufe  »  &■  qui  ré-  ' 
joùiffent  fort  en  infbruifant.  Vous  voyei  d'uqi 
coup  d'œil  le  monde  entier  &  toutes  fes  par- 
ties I  vous  trouvez  la  Géncalogic  de  nos- 

H  z  Koi« 
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Rois*  la  Chionologie  des  Hommes  iHuflrei^ 
le  partage  des  Empires  ,  le  cours  des  F|eu^ 
ves  »  iS:  tous  les  i'euples  de  l'Univers  :  ua 
lambris  fuichargëd'ornemenspeut-îi  paroi- 
treaulB  beau?  mais  oa  ne  veut  poiat  faire 
uneiéHéxion  qui  ed  pouTCanc  bien  naturel- 
le ^c'eft  que  tel  enfant  ii'ofe  feprefënterfau-  . 
te d* éducation  ^  qui  feroit  peut-èiredeveno 
la  gloire  de  fa  maifon  «5^  Je  fouiien  de  toute  '' 
faumille.  : 

Je  fçai  que  mes  confeils  ne  conviennent 
^szua  Arpiigoij.  C'cll  aiTez  pour  lui  qu'un 
Tarif,  ou  un  Agenda^  &  en  bonne  Arith- 
métique ,  nnîjle  ècus  doivent  lui  raportcr 
cent  écus  par  an.  Ici  je  ne  parle  que  des  hon- 
nctâsgens  du  métier:  Voilât  me  dit-ij  en 
[D'ëLUbouiîant,  voilà  la  bonne  érudition.  Je 
lendshotnmageàfcs  vertus,  j'enfaisï'élo- 
ge  en  plus  d'un  endroit  :  mais  ma  façon  de 
calculer  n'eft  pas  précifément  la  rnéme.  Je 
ctois  quels  iiQ  eiikure  acquifidonqu'on  poif- 
fe  faire  ,  c'eft  de  donner  aux  enfans  toute 
i'éducationquel'atieniion exige  ,  &quela 
i'ortun^  permet  ;  fans  cela  ils  ne  feront  ja- 
mais efliuiés  à  la  Cour,  à  Paris,  ni  dans  la 
Provjr.ee  :  Us  ne  s'avanceront  ni  à  la  guer- 
re ,  ni  dans  rBglife  ,  ni  au  Barreau  :  heu- 
reux encore  fi  Ja  fûcictécivi!c,ne  retrouvant 
en  eux  que  des  hommes  manquez  ,  négli- 
gez ,  &  prefque  brutes  ,  tes  retrouve  du 
moins  vrais  ,  humains  &  honnêtes  gens  , 
parce  qu'entité  c'eft-Jà  refTenUel  du  vij 
mérite. 

Quel  extrême  aveuglement  !  un  père  a!T 
mefes  enians  ;  mais  ce  fentîment  vient  de 
h  natvire,  &  lui  efï  commun  avec  la  bcte, 
11  Liai  aiik  toute  fa  vie  i  giolBr  leur  patri- 

moine;' 
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loine;  raaisc'cftun  gotlt  de  l'amonr  pro- 

ïre  mal  entendu-  Quoi  ,  le  fcul  animal  fai- 

"innable  ne  veut  pas  écouter  la  raifon  !  il 

:raint  de  fçavoirlavraye  valeur  deschofes, 

id:il  ruïne  ds  enFans  qLiandil  ne  pcnfe  qu'à 

Jesenrichir.  Mais  j'ai  beau  rajronoer  »  mca 

aoins  font  inutiles.  L'avarice  cft  trop  mar- 

l'ijuée  au  coin  de  ia  réprobation ,  pour  croire 

ju'un  peie  avare  foit  attentifà  l'éducation 

le  fes  enfans.  Molière  qui  le  fait  lire  ne  le 

convertit  p3s  ;  nosU  Feriez  »  nos  Don  Jcrô- 

^;ines ont  trouve  piife  fur  lesauirespadiotis; 

inais  les  traits  les  plus  vifsdcréloqucncenc 

"îauroieot  effleurer  l'avarice. 

Ilo'eii  pas  pofliblcde  déterminer  le  choîic 
îe  vos  Livres,  ni  de  fixer  le  temsde  votre 
leâure;  il  y  entre  trop  d'huinçqr  &  dégoût 
>ârticu!ief  :  cependant  apiès  qu'on  s'cft 
pourvu  de  tout  ce  qui  eftabfolutnent  oéccf- 
lire  pour  l'ufage  ordinaire  de  la  vie  ^  Sc 
îourTetrplirparfaîteinent  Ici  devoirs  de  fon 
ïiat  ,  il  efl  une  itifirité  d'autres  ouvrages 
Pdanstous  ks  genres  &  dans  tous  les  goats 
'[ui  ont  mérité  un€  aprobation  0  continue 
fi  générale  ,  qu'on  peut  avec  fureté  les 
»arder  coaime  des  modèles  infaillibles. 
[e  vous  en  citerai  un  grand  notribre  propres 
vous  ornerl'efprit.  Prefentement  je  m'en 
tiens  à  la  Bruyère  ;  on  Ta  împijnic  onze 
fois,  à  on  l'a  traduit  pendant  fa  vie  entou- 
res les  langues  dâ  l'Europe  j  donc  c'eH  un 
ivre  d'or;  il  a  palfe  par  tacoupèle  ,  quand 
public,  juge  fagc  &  incorruptible  ,  mais 
iévére  &  fouverain  ,  a  conftamment  décidé. 

Cet  oracle  efl  pliu  fÛi  que  celui  deCFi1C33.,i 
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Commencés  donc  votre  Biblioteqae  par 
tout  ce  qui  eft  nécelTairement  dû  reflbrt  de 
votre  langue  maternelle,  de-Ià  inflniifez- 
Tous  de  votre  Religion  f  pafTez.  enfuiteaux 
devoirs  de  votre  éiac  j  après  quoi  livrez- 
vous  tout  eosier  à  cette  aimable  Littérata- 
le  qui  aie  même  mérite  dans  toutes  foites 
d'états  <,  qui  ne  fupofe  <&  n'exclut  point  le 
profond  fçavoit  ,  &  qui  fait  le  plus  grand 
Oïiiement  d'un  galant  homme.  Demêfez 
enfin  les  différentes  beautés'de  l'Hiftoire, 
de  la  profe  harmonîeufe  &  de  l'élégante  poê- 
fie  i  &  vous  aprocherez  du  bon  goùc.  Que 
ce  plan  ne  vous  effraye  pas  :  vous  n'êtes  qu'à 
rentrée  de  votre  cairicrc  ;  fulîtez-vous  en- 
core plus  loio  de  la  perfeflion  >  acteadez 
tout  du  travail  &  du  tems. 

Aujourd''hui  que  le  monde  va  fixer  voire 
attention  partout  ce  qui  éblouit  la  jeu  neffe, 
vous  ne  connoJHVz  pas  toutes  les  reflburces 
delà  ledure.  Mais  bientôt  Je  tourbilloa 
vous  dégoûtera ,  vous  deviendrez  alTez  fage 
pour  vous  fuHire  à  vous-même  :  &  qu'im- 
porte à  celui  qui  connoît  le  prix  de  l'aima- 
ble retraite ,  Q  les  étourdis  le  regardent  confi- 
me  UD  homme  defœuvré  ? 

J'aime  donc  à  prophcLifer  envotre  faveur 
qu'un  jour  vos  contemporains,  encore  trop 
attachez  au  monde  ,  vous  verront  dans  ua 
Tivoli  gracieux  la  ferpette  à  la  main,  &  un 
la  Rochefoucaultdans  votre  poche.  On  ne 
trouvera  dans  vos  célules  ni  Livres  pernî- 
cieuH^  ni  fades  Romans,  encore  mo^ûs  de 
ces  peintures abominables,complice£  muets 
de  îa  corruption  du  cœur.  Notre  imagina- 
tion a-t'elle  befoin  qu'on  la  réchauffe  pour 
la  ddiégîer  davantage  i   Mais  par  tout  ort 

trouvera 
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iuvera  uo  Fleury ,  un  Mezeray ,  oft  Chc- 
linais ,  un  Racine,,  un  Molière  ;  en  un  moc^ 
le  ces  Livres  immortels  que  la  critique  li 
>lus  envenimée  rerpeâera  jufqu'àh  tin  des 
t'ems.  Alors  loin  du  CouTtifan  ,del'AdtJcc, 
lidss  Fâcheux  «  du  Plaideur  &  du  Banque- 
lïoutier ,  vous  connoitrés  la  valeur  de  h  prè- 
liCieufe  agriculture  :  dégagé  des  foins  devo- 
1  Tans ,  &  revenu  pour  toujours  du  irsças  des 
jstfaiiej,  vous  fiaitzgcrez  voiï  jours  inûO' 
:ens  cnlte  vos  livres  &  vos  amis.  Maifon 
commode  ,  jardins  rians  ^  fruitiers  utiles, 
Uroupeaux  gras  ^  vous  vous  trouvères  aa 
lécled'Ifaac&  de  Jacob.  Mais  oûpreodrés- 
t-Tous  ce  enût  éc  cet  efprit ,  il  vous  ti^atmés 
03S  Ja  leciure  ■■  Comme  j'ignorance  &  Iz 
lUpîditc  dégradent  l'homme  .  l'efprit  ■&!€ 
_  îûc  le  conduifent  à  ia  perfeftion.   Le  boa 
jijût  nous  aprend  à  ne  lire  que  de  bonnes 
"lofes  &  à  tes  bien  lire  :  donc  il  aide  infi- 
Iniment  à  former  &  à  orner  refptit  :  &  l'ef- 
Srit  par  recor.noiilancc  a  foin  de  roi5rrir  & 
ïe  perfeÈîionner  le  govlt.    Heureux  mille 
§ois  celui  en  qui  la  nature  a  iranfinis  l'un  , 
à  qui  l'art  a  confère  l'autre. 
Apremifs ,  tout  ce  Chapitre  n'efl  que  pour 
TOUS-  Attachés- vous  aux  règles  Je  vais  vous 
tncouragcr  par  de  plus  grands  exemples  i 
fi  vous  en  profites,  vous  pourrés donner 
'l'edor  à  votre  génie.  Si  jamais  vous  écrives, 
obfervés  bien  que  iamatJcrefoit  fuivie»  que 
le  fujec  fnit  rempli  ,  que  vos  defcriptions 
foienï  riantes  ou  patctiques  &  toujours  va- 
riées. Soyés  précis,  effaces  ,  fuprimés  l'i- 
nutile, poliffés,  fortifiés.  Sur-tout  que  vo« 
tranfiiions  foient  comme  imperceptibles  » 
'  îs  termes  fo 
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naturel,  que  le  folidefoit  clair,  que  le  bril- 
lant foit  Julie  ^  que  le  badin  ne  foit  pas 
bouffon. 

-Jeconfeilleaffez  bien,  maïs  comme  chacun  fça 
On  coiifeille  mieux  qu'on  ne  fait- 

Vous  venés  de  lire  ce  que  j'ai  crû  le  pins 
propre  à  vous  former  i'cfprit  ,  je  vous  ai 
guéjî  du  vieux  Gaulois  &  du  Fbébus  mo- 
derne ,  je  vous  ai  cité  des  exemples  du 
bon  &.  du  mauvais  goût  ;  aujourd'hui  j'at- 
tens  quelque  cbofc  de  plus ,  tâctics  de  vous 
crner,  devousperfedionner,  dcvousele^ 
ver  par  tout  ce  que  nous  avons  de  meil- 
leur dans  la  Littérature  i  &  fi  votre  éiat 
vous  difpenfe  de  parler  en  puLlic  ou  de 
donner  quelque  Ouvrage  qui  flatte  la  eu- 
riontëdes  hommes  délicats  ^attaciiés-vous 
du  moins  à  ces  deux  pTcmiéres  parties  du 
■Mérjte  naiffant  qui  font  d'ufage  tous  les 
jours  ,  &  qui  forment  les  plus  doux  liens 
delà  fociété  civile  »  le  flile  cpiftoJairc  &  la 
conveifadon. 
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U  stik  ^^tUrt  iitla  Ctmurfatlojtf  4i 
.  UnéceJfitéà'iePiÊtmtédeU  Leanrtidu 
.Ji^fmentjitr  les  OMTogn  ^^rUidetB- 
i  kftmce  $  deM  mâm&e  ie  pgrkr ,  4e  raiUfr 
.  *.  é'd^ienr.e  $  éajots  rmpertt  fétton  E^fi 
:'  ée  Ut  diffimuUtim  ^  it.Ptniiilginin  f99f 
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A  VecdàlKmfëiu,onelKHiiieédacatiofl 
'A &  napeo  de  Icâure ,  U  o*eftf u  poiKi 
èfc  <k  palier  pour  aa  Ibt  ca  campagnie  ;  St 
jl'KHls  avez  quelque  ufkge  du  moue ,  tous 
1)^  bi«a  -  tdt  ëcrke  «»  gaine  hommeî 
OHI'Mfi^oii  ^  ^u  Lettres  ordiqaires  né 
ond^t  pa^  uiftc  graade  éruditioa  U  s'a*» 
{br-coutde  ne  montrer  ni  trop  ni  trop 
;  d'eAirit-  Sï  vos  termes  font  juites ,  bien 
placez  &  biea  ortographés  ,  fl  vos  phrafes 
tant  coulantes  &  naturelles ,  &  A  votre  ftî- 
le  eft  léger  &  poli ,  c'en  cil  aflez ,  vos  Let- 
tres plairont.  Commencez  donc  i  mettre 
en  œuvre  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  lo 
Chapitre  précédent.  Qiiand  m£me  il  s'agi- 
^ic  de  matières  plus  élevées  3c  de  commer-' 
cer  avec  de  très-grands  Seigneurs ,  pour  peti 
qu'on  aime  à  s*inllruirc,  on  ne  manque  point 
9U  cérémonial.  Rien  ne  déconcerte  l'hp.m- 
ihe  qui  a  deTufage  &des  principes ,  unfot 
iéftembarraiTé  de  tout.  Mais  je  viens  de  voué 
ie  dire ,  ne  vous  laiflez  jamais  dominer  pat 
îa  fureur  d'étaler  de  refprit  ;  heureux  pour- 
tant, fi  les  dons ,  les  talens ,  la  bonne  Litté^ 
ïiliuxe  âcle  boa  goûc^ont  j'ai  parié  trahi& 
h.  ...  H  5         fent 
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fcnt  votre  pudeur,  En  un  mot ,  parvenés  Â 
■vaioir  beaucoup  fans  le  croire.  Plaifés  p^ 
votre  air  &  pai  vos  manières  ,  confirmes 
ces  premiers  Tuffrages  par  la  douceur  de  vo- 
tre converfation,  &  par  la  juileiTe  ,  la  poli- 
tefFe  ,  &  ta  légèreté  de  vos  Lettres  ,&  vous 
ne  larfJerés  pas  à  vous  inTinuer  dans  îous 
les  cœurs-  Ces  premiers  dons  ne  font  pas 
abfoluQienr  rencntiel  du  vrai  mérite;  mais 
on. les  met  en  œuvre  tous  les  jours,  iJs  n'at- 
tirent point  de  jaloux ,  ils  font  néceffaires 
pour  cous  les  détails.;  quelquefois  même  ils 
commencent  une  fortune  que  le  bonijeuc 
conduit,  ou  une  réputation  que  les  grands 
talens  achèvent. 

Le  moment  eft  venu  de  faire  concourii 
en  vous  i'cfprit  jufte  ,  l'efpnr délicat,  &  le 
boo  efprii.  La  jufteiTe  prouve  la  foliditè^, 
c'en  te  ftuit  d'une  bonne  judiciaire-  Lï  dé- 
JicateJTeeft  un  grand  ornement,  c'tft Le  fruit 
d'une  leâure  bien  choifle  :  peu  de  gens  en 
ientiCnt  la  beauté;  les  homraes  épais  ne  Ten- 
tendeiu  pas  -,  &  les  fots  la  prennent  pour  un, 
pcdantinne.  Elle  eft  d'une  grande  reflburcc 
^uand  on  commerce  avec  les  morts  :  avec 
les  vivans  ,  fouventc'eft  un  maïiyre.  Heu- 
reufemenïlebon  efprit  vient  aufecours  des 
hommes  délicats  i  mais  j'ofe  aplîquer  ici  " 
ttelic  ironie  de  Madame  Deshouliéres. 

11  en  elï  pej  de  ce  genre  maudit. 

Bien-tôt  vous  compreadrés  que  le  bonef- 
piit ,  dont  je  vous  parferai  plus  au  long  à  la 
fin  de  ce  Chapitre  ,  eft  également  l'ouvrage 
de  l'efprit  jufte  &  du  ctcur  droit  ,  que  par 
conféquent  il  doit  nous  diriger  dans  nos  fa- 
£Qa&  di^f  enfer  i^  de  puier  ^  d'écrire.  Ma^ 
^  .  a^luelJemcnt 
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iftucllcmcnt  vous  ne  comprenez  pas  que 
ce  grand  don  fott  bien  ûecelTaiie  pour  de 
firoples  ufages  que  vous  regardés  comme 
des  bagatelles,  le  ilile  ëpiflolaire  &  lacon* 
■verfaiion.  Détrompei- vous  ^  aprenez  la 
fcience  des  détails-  Il  efl  donne  a  peu  de 
gens  de  traduire  J'Hcbreu  ,  de  bien  com- 
porer  un  Traite  de  ThéoSogic,  de  reformer 
i'Ordontiance,  de  commander  une  Armée , 
de  {gouverner  l'Etat  ;  mais  il  eï)  enjoint  à 
tout  le  monde  de  bien  écrire  âtde  bien  par- 
ler- Orraosjufteiîe  on  parle  mal ,  fansdéli- 
ç2telTe  on  n'écrit  pas  bien  ;  à  ft  oo  n'a  pas 
"'efprit  bon,  mille  fautes  icgércs ,  qaï  ne 
_  nt  que  des  imperfections  ,  paroilTent  des 
crimes.  Gardez-vous  donc  de  railler  ceux 
qui^  bien  moins  élevez  que  vous  ^  ont  eu  le 
pialheur  de  fe  faire  un  langage  gTofller  dc 
des  manières  dures,  oti  c|ui^  donn^incdacis 
k  faux  bel  efprit ,  mctaraorphcfcnt  le  bel 
ufageengalimaihias.  Que  voub  allez  enten- 
dre de  mauvais  nwts  firde  mauvaifes  conf- 
trodions  ,  que  d'cpithttes  afTommantes  , 
^ue  de  faux  raifonnemens!  Toutes  lesPro* 
"inceseii  ont  utie  infinité  de  ceite  efpéce- 
'effronté  prend  un  ton  de  ciocheicur.  Je 
pédant  un  ftile  fucré,  &  le  fat  craint  d'ou- 
vrir la  bouche.  Plaignez- les  tout  bas  ,  pro- 
fitez de  leurs  défauts  *  dédotïimagez-vous 
par  la  Icdurc  ,  acquérez  le  bon  goût,  c*eft 
le  feol  moyen,  d'ajouter  des  grâces  à  l'heu- 
reux naturel,  &  beaucoup  d'erpritau  boa 

^fpîit. 

"^  JelaifTe  aux  EcrivaHns,  que  je  vousindi- 

jue  pour  des  modciea  ,  à  voua  rendre  déJii- 

cat  &)uf!e  ;  préferei  Ja  juitefTe  au  brillant  f 

viteidaus  vos. manières ,,  dans  vos  Let- 
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ttes,  dans  vos  converfanons  ,  *out  ceif 
efl:  trop  populaire  &  tout  ce  qui  kaX  l'cm- 
poix  Je  vous  fciai  fentir  que  la  médifance 
eft  une  indigaité  &  une  baiTelTe  «  &  que  la 
calomnie  cft  un  crime  noir  Parlez  ,  écri- 
vez en  galant  homme,  mais  fur-tout  en  hon- 
nête homme.  Dans  les  cas  où  la  manière 
d'écrire,  où  les  tçïm es  vous  embarra (feront, 
confultez  vos  Livres  &  vos  amis.  Ne  foycz 
ja.mais  la  dupe  de  l'équivoque,  de  l'affec- 
tation ,  ni  d'une  décifion  haiardée.  Kéûoîf- 
fet  la  motdeflie  ,  ta  raiifon  &  le  bon  goilt. 
Mais  quelque  mérite  que  vous  deviei  à  l'art 
&  à  la  nature  ,  ne  vous  emparez  pas  de  la 
convci fation  Ufez  fobrement  de  vos  talens 
&  de  vos  dons ,  ne  lévoliez  pas  le  public  :  \l 
eftbon  que  chacun  ait  de  reîpritàfontour, 
êc  c'eft  en  manquer  que  de  chercher  à  en. 
montrer  ou  trop  ,  ou  à  contre  tems.  L^of^ 
tentation  eftune  fatuité  :  j'aime  mieux  une 
fagc  retenue  avec  le  néccflairedela  raiibn  ^ 
qu'une  volubilité  qui  m'inftruit,  mais  qui 
m'alfonnme.  Mais  aufll  quand  il  faut  avoir- 
ou  quand  il  eft  permis  d'avoir  de  refprï 
où  en  prendrez  vous  fi  la  ledure  ne  vous 
fournit  rien  ?  Comment  oferez-vous  vous 
introduire  dans  le  monde ,  fi  une  érudiiiori 
légère  &  gracieufe  ne  vous  enhardit  pas  ? 
Penfezdonciceque  je  vous  ai  dit ,  voyez- 
le  monde  ,  faites  des  remarques  jufqu'à 
quar  nte  ans ,  hfcz  jufqu'au  tombeau.  ^ 
La  converfaiion  ne  lailTe  pas  toujours  ï 
notre  efpjit  alfez  de  tcms  pour  des  réflé-; 
Xtons  ruifîranies  :  ainA  elle  cfl  bien  moin:  ^ 
indru^ive  que  la  leduie,  De- là  vient  qui 
je  vous  la  confeille  non  -  feulement  pou 
TOUS  fotmex  &  pour  vous  orner  l'efprit 
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pour  vous  réjouir ,  pour  ne  vous  point  en» 
huycr ,  mais  encore  pour  vous  aprendre  i 
parler  jufte  &  à  ne  parler  qu'à  propos.  DU 
Te  de  bonnes  chufcs  fur  tout  ce  qui  Ce  pre-» 
fenïe  ,  &  ne  les  dire  que  d'une  façon  cou- 
hnte,  légère  &  naturelle  ^c'eft  le  chet'-d'œu* 
»rc  de  rinielligence  :  âu  contraire,  ne  parler 
eue  de  Mohére  .  Quinault  &  Lulli  i  une 
aèvote  de  profenion  ,  fatiguer  à  table  des 

Êenschotlisquife  réjoiiiOent,  par  des  traita 
iftoTÎqucs  ou  par  des  citations  ennuyeufes, 
ou  vouloir  apreodre  un  Vaudeville  à  un 
ftomme  fage  nouveJlement  en  deûiï ,  c'cft 
outrer  Je  ridicule.  Il  cft  encore  plusinnper- 
itinent  d'écrire  ou  de  parler  à  une  pcrfonne 
l  trés-rcrpe£table  comme  àfon  ami  particu- 
lier. 

C'eft  une  autre  Jorte  de  fatuité  de  vou- 
loir débiter  à  des  ûupides  tout  ce  qu'on  *, 
d'erprit ,  ou  de  parler  toujours  Se  d'un  toa 
décifif  avec  gens  qui  pounoieiit  vous  iof- 
trnire»  comme  c'eft  une  faufleté  &  une  pe- 
tîteHe  d'ame  de  vouloir  briller  aux  dépens 
de  la  réputation  du  prochain..  Lî  Religion,. 
t'Btat  Jes grands  ,  lesabfens,  ks  femmes  « 
coûtes  ces  matières  demandent  des  mèoa- 
gcmeos  :  mais  fi  c'eft  un  défaut  d'éduca- 
tion .,  s'il  y  a  de  la  honte  à  montrer  de  i'ef- 
prit  mal  à.  propos  >  il  n'y  en  a  pas  moins  à- 
paroJtre  un  fot  auprès  d'un  homme  dé- 
mérite- 

Si  le  jeune  homme  »  qui  fe  trouve  dam 
■oncerLle  de  gens  diftingueï  ,  fçait  écouter 
avec  attention  :  s'il  a  occafLon  de  parler ,. 
&  qu'il  le  falTe  brièvement  avec  iuflcffe  Se 
avec  alTei  d'efprit  pour  faire  fouhaiter  qu'il 
faille  une  fccoade  ibis  :  s'il  f^aic  par  un  dif-. 
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cours  juflc  &  flateur,  éloigné  pourtant  Jtf 
toute  bairefTe  ,  prévenir  le  Mjolftre  en  fs        ,! 
faveur  :  s'il  s'iofiniië  dans  le  cœur ,  &  cap-         ' 

tivele  fuffrage  des  liomraes  refpeitez  par . 

un  mérite  reconnu  :ii  deJâ,  fe  retrouvant  ^M 
au  milieu  de  gens  de  fa  cûndîttûn&  de  fchif^H 
âge ,  il  badine  un  peu  plus  longuement  fur 
la  matière  qui  s'offre  .;  s'il  fait  joliment  lici^j 
conte  fans  bleller  Torguëil  d'un  Fat  qui  i'é-|^| 
coûte  :  s'il  met  les  Dames  dans  fon  parti  »^^ 
parce  qu'ji  faifira  toujours  le  moment  d'ci 
cire  quelque  chofcdc  gracieux  :  fi,,  s'apcr*         ; 
cevant  que  tout  le  monde  elt  content  de 
Jui, il  fc contient  par  retenue:  enfin  s'il  fixait 
écrire  dans  tous  [es  goûts ,  ayant  toujours 
égard  à  l'à^e ,  à  la  diftindion  ,  au  caraftére  ,        ■; 
toujouïs  legi.Vement ,  noblement  &  nam- 
lellcment  :  à  toutes  ces  marques  je  le  re- 
connois  un  galant  homme. -Encore  un  peu.- 
d'acquis,  je  le  reconnoitrois   homme  de. 
mérite  ,■  mais  un  defir  trop  vif  de  réUilir 
gâte  fouvefit  les  meilleures  chofes.   Il  eït 
jare  ijuc  la  dcmangeaifon  de  briller  n'en- 
traîne pas  les  jeunes  gens.  Je  f^ai  que  leurs  ■] 
converfations  ne  peuvent  &  même  ne  doi- 
vent pas  être  trop  férieufes  ;  mais  à  tout 
âge  on  doit  badiner  avec  circonfpeftion.  A. 
cette  condition  ,  M-  de  Fénelon  nous  per- 
niet  de  mêler  dans  nos  récréations  d'efprit  » 
ce  que  S.  François  de  Sales  apelloit  Joyeu' 
Jeté:  cVQ  à  tHre  ,  qu'on  peut  fe  réjouir  & 
réjoûii  les  autres  en  difant  dey-î^'r  riens. 

Ne  croyons  pas  que  pour  tcCifTir  dans  II- 
converfation  il  [uffifc  d'avoir  iclu  vingt  fois  .1 
l'art  de  plaire:  ce  qui  plaît  aujourd'hui  dé-  \ 
plaît  demaÎD.  Telle  eu  notre  inconflancc  ,, 
quçje  feciet  de  plaire  dépend  toujours  dea 
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^manières  „  du  goût  &  de  l'cfpiit  qui  ont 
icours;  pourvu  ncaumoins  qu'ils  foi^nc  fon- 

lez  fur  les  celles ,  fans  quoi  la  mauvaiic    ^ 
[f  otTeiTioD  ne  fait  pas  un  droit.  ■ 

Si  un  long  ufage  confacre ,  pour  ainfi  dii e^  " 
1  VIL  terme,  une  proQonciaiîon  ,  une  manié- 
[re  de  pailer,  vûus  poQveifuivre  le  torrent 
[fur  la  Crace  des  délicats:  mxis  fouvenez. 
[vous  que  tout  ufage  contraire  au  lens  droit 
^&ji!fte  nefçauroic  fubijfler.  Evitcïlcplac 
'&  le  Fbéhui ,  prenez  l'heureux  milieu  que 

i'  't  vous  ai  Htit  recornmapdé.  Rejifei  ici  le 
Jiiclionnaire  Néologique  &  votre  Fiéchier» 
Wous  fcntiiez  U  diÉ&ience  du  iidii:uLe  211 
ttès-beau. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  que  les  convcr- 
'fations  foient  toujours  égales;  elles  font 
'journalières,  &  dépendent  de  la  fortune, 
au  Ji  bien  que  le  relie  des  thofcs.  Les  pa- 
iioles  s'cpuifent  bien  tôt  quand  l'entende- 
\  ment  ell  ft,;iile.  L'erprii  fait  fonir  l'cCpriE , 
ImaJs  il  fe  perd  avec  les  brutes.  J'ai  dit  ea 
Quelque  cndioit 

Avec  un  fot  on  tîevienï  bête, 
Mais  .refpril  gsgne  au  icte  à  icte 
Quand  on  fçait  ■cfcoifi:  f«  amis. 

La  converfation  efl  un  commerce  oi 
chacun  doit  fournir  du  fien.  On  abharie 
Jes  difeurs  de  rien  &  Jes  grands  parkurs. 
Bien  écouler  &  bien  répondre ,  efl  une  plus 
^ande  perfeâion  que  de  parler  beaucoup 
dî  bien  ,  fans  écouter  &.  lani  répendre.  Af- 
fedcr  de  répandre  plus  d'crprii  que  les  au- 
tres ,  c'ert  prefomption  ,  c'eft  fatuité,  c'eft 
UD  air  de  hauteur  qui  révolte  ;  au  contrai- 
re la  dguceuf,  la  modeHie,  la  ra^e  rete, 
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nuë  Se  la  précaution  de  faire  valoir  l'e^i 

des  autres  ,  cit  Je  plus  fur  moyca  de  ga- 
gner tous  les  cœurs.  ^^ 
A  regard  des  complimens,  les  bons  raiii||^| 
ceux  qui  fe  font  fans  régies  ,  &  ou  lecceu^^ 
païle  fans  arc.  Balfac  apelloicles  Lettres  de^ 
coniiplitnent  des  afTtéïions  en  peinture^H 
d'autres  ks  apellent  la  convcrf^lion  des  ib^^ 
fcns.  Je  ne  crains  pas  de  vous  répéter  fou* 
Tentqu'cnécrîvantcommcen  parlant  vo 
ne  fçauricî  trop  vous  alTujettir  au  fujec 
2UX  perfonnes ,  au  tems  &  aux  lieux. 
TOUS  vient  un  bon  mot ,  merveilleux  m 
me  s'il  étoit  bien  placé;  mais  votre  fuj 
vous  l'interdit,  &  oubliant  le  précepte  de 
Quintilien,  la  fureur  de  montrer  de  l'efprit 
s^empare  de  vous,  ou  l'épifode  vous  enj 
traîne:  adieu  Iç  fujec  &  inattention.  Ui| 
grand  Seigneur  vous  accable  de  politelTf 
il  va  jufqu'à  vous  apellei  fon  ami ,  il  preû' 
du  goût  à  votre  conveifation,  il  vous  d 
mande  des  Lettres  ?  ce  commerce  vo 
flatte;  mais  plus  prompt  a  vous  croire  f( . 
ami  que  cufieuiî  tfe  Je  devenir ,  ou  vous  l 
négligez,  ou  vous  en  abufés  :  vous  ne  fç 
Tés  point  dans  te  dîfc:ours  mettre  fan  efpri 
àfonaife;s'il  aime  le  tour  arfé  de  vos  LcC 
ires,  vous  vous  livrés  au  torrent  d'un  ba'di 
nage  trop  libre  fans  l'accompagner  de  retouift 
&  de  ménageitiens  lefpcifèueiix  :  alnfi  vou|^ 
manques  une  amitié  prccieufc ,  parce  qu'a; 
lieu  de  la  cuhi  ver  délicatement,  vous  vo 
êtes  laifle  goûter  par  des  commencecne 
trop  heureux. 

'   Il  efl:  encore  vrai  que  U  plupart  des  ch 
fes  doivent  leur  prix   au\  circonflances  ^j 
ce  ^ui  n'eA  ^u'uu  jeu  de  m^ts  ,  peut  p 
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rJport  au  moment  &  par  la  jiîfteire  de  H'a*  ^H 
plication  ,  devenir  une  pcnfée  fine.    Maia   ^^ 
ce  n*eft  pasafler  de  bien  parler  &  de  bien        1 
écrire  pour  leiiflir  parÊaitement  :  on  a  be-        ^ 
foin  encore  de  l'altention  &  de  la  pénctra-         i 
rion  d'autrui  :  on  a  befolnde  rencontrer  de 
bons  efprits  &.  de  l'indulgence.   Eùt-on  ua 
tond  inépuifable  d'efprjt  &  de  Icfture,  l'i- 
tnagination  a  des  momens  plus  ou  moins 
heureux  ;  nos  plus  beaux  ouvrages  oc  font 
pas  par-tout  de  la  même  force.   Il  cft  des 
Sours  fevorablcs  pour  i'efprit,  comme  il  cA 
fies  jours  favorables  pour  la  fortune. 

Nous  avons  une  infinité  de  recueils  de 
.ettres  choifies  qui  ont  eu  leur  prix  dans 
fur  tcms  ;  ne  les  prenez  pas  fans  choix 
iour  des  modèles  infaillibles  ;  regardez-les 
'cnume  des  ouvrages  fugitifs,  dont  Ja  repu- 
ition  palfigére  tombe  avec  la  mode  ,  à 
loins  que  le  [tilenefefoutiennepar  les  fen. 
temensou  parun  grand  foadd*efprit,  com- 
me les  Lettres  de  Voiture  ;  lifez  ces  Re. 
cuëiis  t  &  comme  dit  la  Bruyère  »  glanez 
cer^u'ilyadebon.  Baifaceft  plein  d'efprir, 
mais  ileft  erapefé  juT^u'au  ridicule;  prenez 
l'erprit  &  iai/Tez  l'empoix.  Le  Itile  de  Voi- 
ure  eft  uTé  ,  mais  perfonnc  n'a  écrit  avec 
mt  de  grâce.  Mèle^  fes  agrémens  à  la  legé^ 
:té  du  Chevalier  d'Her. .. .  prenez,  la  noi 
WelTe  de  M-  deBufli ,  évitez  fa  hauteur  : 
lais  ne  perdez  pas  un  mot  de  fes  cocfines 
lefdames:  de  Sevigné  &  de  Grignan.  Le 
Ihevalier  de  Mérë  n'a  pas  été  fort  long- 
:ms  à  la  mode  ;  dévorez  la  profe  de  Saïnt- 
ivremontjaiflcz  fes  Vers,  Jepourrois  vous 
.  citer  vi  ngt  autres  de  touteerpéce^qui  font 
nt  d'exemples  du  m<^dioçie  &.  du  beau  ^ 
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du  force  &  3u  naturel.  Refondez  le  tout , 
exprimez-en  le  fuc  ,  choifillez  l'excellent  y 
&  meicczen  œuvre.  ^ 

On  nous  a  donné  depuis  peu  les  amufc- 
mens  de  l'Amitié  ;  le  ftile  en  efl  léger  ^  une 
correfpcuidînce  tendre  &  pure  en  eft  le  mo- 
tif ,  une  morale  douce  &  polie  en  cft  le 
fond.  On  y  trouve  par  tout  le  train  de  ll^j 
cour,  Tufage  du  monde  &  des  réflcxJon^H 
îudicieufes.  La  dernière  de  ces  Lerires ,  fu^^ 
rutUité  de  jaietlure,  vous  fera  d'an  grand 
fecours  ;  fi  je  pouv  ois  la  placer  ici ,  elle  oï 
E croit  mon  Livre  &  votre  caradére. 

On  dit  (ju'il  faut  écrire  comrae  on  paris 
Si  l'on  entend  par-là  qu'on  doit  écrire  nati 
Tellement  comme  on  doit  parler  naturelle^ 
ment  :  fi  l'on  entend  que  les  termes  doivent 
être  également  propres,  la  diiSionpurc,  le 
ftileaifé&prccis  :  qu'il  y  a  autant  de  fortes 
delîilepourcequ'onécritquepource  qu'on 
dit,  &  que  fur  le  papier,  comme  dans  U 
cotivcrfation  ,  il  faut  éviter  le  difcours  en- 
nuyeux &  pins  encore  le  galimathias  :  jui 
ques-là  je  conviens  de  toute  la  propofitioi 
mais  je  ne  conviens  pas  qu'un  terme  haTiai 
déou  qu'une  penfceplus  brillante  que  foll 
de  ne  foit  pas  plus  pardonnable  à  celui  qui 
parle  qu'à  celui  qui  écrit.  Souvent  même  il 
échapc  des  fautes  heurçufes  dsns  la  conver- 
fation  ,  qui  fur  le  papier  ne  recovroient  pas 
d'excufe.  Pourquoi  donc  écrivez- vous,  me 
dlra-t'on*  j'ai  promis  de  dire  ce  que  je  peu 
fe ,  je  n'ai  pas  promis  de  le  mieux  dire. 

A  ce  principe  d'écrire  comme  on  parle, 
quej'aditicts  pourtantavec  fes  exceptions, 
j'opofe  ce  principe  tout  contraire  ,  que  pour 
fgavoir  bien  ecnieilfauc  fçavoir  bien  effa- 
cer. 
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^^tr.  Combien  en  eft-il ,  parmi  ceux  qui  écri- 
vent bien  ,  qui  d^ns  les  lettres  les  plus  fi-, 
miliére^  voudToicoC  foudraire  un  (ermo 
pour  y  en  fub^icuer  un  autre  (]ui  eût  été 
plus  propre  ?  combien  qui  voudroient  ra- 
courciï  la  diflion,  debarrafTer  k  ftilc ,  rendre 
une  penfée  d'une  façon  plus  fimple ,  mais 
plus  claire  ?  &  combien  en  eftii  qui  ^  plus 
purs  encore  ,  avec  vingt  renvois  &  autant 
de  ratures,  prennent  te  parti  de  brûler  l'ou- 
vrage  ?  De-là  je  conclus  que  récriture  de- 
mande bien  plus  de  dépenfeque  Icdilcours. 
.es  belles  paroles  flattent  i'oilie  ,  mais  les 
;lles  penièes  flattent  l'entendement. 
Quand  l'intelligence  com-menceâfc  for- 
ler,  on  n'eit  pas  capable  d'apercevoir  du 
Bieinier  coup  d'oeil  tout  le  mérite  des  ex- 
pîellcntes  ch()fes.  J'ai  oui  reprocher  au  Li- 
ne  des  Caraâéres  qu'il  y  avoit  trop  d'ef- 
ïrit,  &ile(l  vjai  qa'unfoiapeine  it  le  corn- 
irendrc  :  mais  fe  pourroit-il  qu'un  fi  beau 
léfaut  fit  perdre  le  fruit  d'un  Livre  fi  pré- 
[cîeux  ?Si  vous  êtes  dans  le  cas  ^  Ci  vous  n'a- 
I  Vei  pas  encore  le  don  de  bien  concevoir ,  il 
ly  a  un  remède  :  éievei  votre  efprit  comme 

Ïîf  degrez ,  préparei-le ,  par  la  lefturc  d'un 
on  ouvrage,  àfentir  tout  le  prix  d'un  ou- 
vrage meilleur.  Voilà  le  moyen  le  pluslt^r 
d'aprendre  à  bien  parler  &  à  bien  écrire. 

Tendez  à  la  perfeiîtlon  ,  vous  ne  fçait- 

Hez  mieux  faire  :  mais  ne  perdei  jamais 

[de  vue  ce  principe  fondamental ,  c'eft  de 

FOUS  tenir  toujours  en  garde  contre  l'amour 

STopre  qui  cherche  à  vous  féduire  :  foye^ 

lonc   infiniment   févére  fur  vos  défauts. 

iien.tôc  je  vous  parlerai  de   l*éloquence, 

combien  en  ètes-vous  encore  doignéfi 
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voas  vous  permettez  des  épithétes' ridic 
les  &  le  ftile  trop  diffus.'  Qoileau,  à  qui  Jl 
a  été  donné  plLis4u'à  perfonn-;  di  dire  pluâ 
qu'un  autre  en  parlant  moins ,  fait  en  deux 
mots  un  fot  paifalt  d'UQ  des  deuîc  campa- 
gnards avec  qui  ii  avoil  raangé.  On  fe  met 
a  parier  d'ouvrages  d'efprit  ,  &  ii  lui  fait 
dire: 

-  A  mon  gié  le  Corneille  eft  joli  ghielquefols. 

Ne  feroit  ce  point  l'autre  campagnard  qui 
auroit  dît  que  M.  de  Turenne  étoit  un  joli 
homme  ?  De-là comprenez  que  c'eftgâtet 
les  plus  grands  fujets  que  d'en  faire  fottci 
ment  l'éloge,  I 

J^ai  connu  des  gens  capables  de  très-  biert 
écrire,  qui ,  donnant  dans  un  flile  trop  pré- 
cis 1  devenoient  teiletnent  abflraiis  qu'on 
ne  pouvoit  les  comprendre.  Ce  font  de  ces 
génies  obfcurs  qui  ont  befoin  de  Comnacn- 
tateurs:  mais  peu  dcLefleursont  l'habile^ 
té&  la  patience  d'un  Sommife;  &  c'eftde 
ces  fortes  d'efpriis  donc  les  écrits  prefqu'ia- 
déchiifrables,  ont  fait  dire  à  Boileau  ;       

^  Aux  Sommaires  futurs  préparer  des  torturei^H 
D'autres  au  contraire  embarralTent  teur  ftiJ^^ 
de  tant  de  paienthèfes»  que  l'imagioaiioa 
&  Il  mémoire  font  également  rebutéep 
avant  qu'on  foit  parvenu  à  la  fin  delà  pério- 
de. La  Motte  dans  fun  Iliade  Q^a  pas  crà 
pouvoir  mieux  peindre  l'éloquence  dcMé- 
néias  qu'en  marquant  fon  dégoût  pour  le 
ûilc  trop  diffus. 

Et  dans  un  Sgc  ami  des  orneuiens  frivoles 
,        ]l  prodiguoû  le  ren:s&v:omproi[  les  paroles. 

Un  êpifodc  court ,  jullc  &  bien  placé»^ 
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qui  femblc  faire  corps  a^'ec  l'ouviage  ,  ell 
Un  Ornement  qui  ne  fçauroit  manquer  de 
plaire  aux  connoifTeiits  ;  mais  regagner  inv 
perccptiblemcnC  le  fond  de  vûtic  maticrtf, 
fans  quoi  oD  vous  prendra  pour  un  homme 
cgar£  qui  bat  la  campagne  «  &  qui  ne  f^aU" 
TOit  retrouver  fon  chemin  ,  ou  pour  une 
imagination  évaporée  que  Tefprit  entraîne, 
&  ^uc  la  raifon  ne  laméne  pas. 

Ne  parlez  pas  ,  n'écrivez,  pas  toujours 
de  même  (tile.  La  même  matière  admet 
des  grâces  différentes  ;  trop  d'uniformité 
maïque  la  fécheretîcdu  génie.  La  perfec- 
tion du  don  &  de  l'art  cH  de  varier  &  de 
multiplier  les  omeraens  propres  aux  en- 
droits qu  L  peuvent  les  recevoir  ;  ce  n'cfl  pas 
aiTez  de  mettre  dans  un  ouvrage  de  la  rai- 
fon &  de  l'efprit»  il  faut  les  bien  placer  Tua 
éc  i'auire.  La  raifon  plus  folide  fe  fait  un 
plan,  établit  un  raifonnement ,  lefuit.l'a- 
profondit.  L'efprit  plu^  vjf  &  plus  remuant, 
au  lieu  de  fe  contenter  d'enluminer  la  rai-* 
fon  ,  veut  fe  mêler  de  tout  ,  entrer  dans 
tout ,  parler  fouvent  quand  il  dévroit  fe  tai- 
te  T  àc  plus  fouvent  encore  fe  taire  quand 
il  dcvroit  parier.  Si  l'amitié  cft  fœur  de  l'a- 
mour ,  pourquoi  refprit  D'ell-ilpas  le  frère 
de  la  raifon  ?  Cependant  ils  n'en  font  pas 
plus  unis  ,  &  peu  d'Ecrivains  ont  la  bonté 
les  racommoder.  Un  jour  la  raifon  difoit 
iJ'efprit  : 

Si  je  ne  vous  fervois  de  gttide  , 
Vous  feriez  loujours  é;;aré. 
Combien  du  beaux  erprits  ont  le  cerveau  lira- 
bïc  ? 
C'ell  la  fagelTe  qui  décile. 

?erfoiiiie  n'a  mieux  dcfmi  ia^raifon  &  i'ef-, 
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prit  que  M.  Roufleau.  Sicedilecfelarairoa 
ne  vous  plaît  pas,  j'ai  eu  tort  dé  vous  coû- 
ieiJierde  le  hit. 

Qu'e(t-ce  cju'erprit  ?  raifqi)  airûironTH*e. 
Pj[  ce  mot  fcul  la  difpuie  elt  bomie. 
Qui  dit  ■efjîMt,  dit  (ni  île  la  raifon. 
Cotic  fur  lieux  points  loule  mort  oraiPaa." 
Railon  fans  fel  eti  fade  nouirîture  , 
6çl  faTiïtaîfbn  n'eli  fofide  pâture. 
De  tous  les  deux  fc-  forme  etjirît  parfait. 
De  l'un  faiis  Tauiie  un  losnlirc  contrefait. 

Quand  vous  feez  parvenu  à  les  mettre 
toujours  de  paTt  dans  toutes  vos  façons 
de  parler  &  d'éccire  ,  élevez,  vous ,  n'al- 
Jez  çlus  terre  à  terre,  prenez,  J'eifor ,  ten- 
des a  la  perfcdion.  Si  vous  étés  ferme  Tur 
vos  principes,  fi  vousfçavcz.  en  tout  con< 
fulier  vos  Oïdionnaircs  iSc  vosHiftoriens, 
fut.tout  Meffieurs  Fleury  &  RoiJin  :  en 
un  mot,  fi  votre  efprit  eft  bien  formé  ,  IL 
cU  teins  de  i'oraer  par  d'autres  exemples. 
Le  Kégne  du  feu  Koi ,  fécond  ea  mirades  « 
a  produit  gcand  nombre  d'Ecrivains  qui 
ferant  dans  tous  les  tems  des  modèles  par- 
faits :l"entei. en  toutes  les  beautez,  c'eft  le 
feul  moyen  (^uipullfe  vous  conduite  À  l'E^H 

ScTcz-vous  fâché  que  je  vous  répète  cent 
fois  des  noms  i^ue  vous  ne  devez  jamais 
oublier?  Lifez^S:  vous  fenrirezqueBoileaa 
a  feu  aufli-bien  qu'Hocace  ,  &  Molière 
mIeuK  que  Térence.  Corneille  dans  fou 
beau  eliaU'deiTusdtrSojphocIe.  Racine 
fes  vers  tendres,  correas,  naturels  &  haï  _ 
monieux ,  fera  toujours  a^lmiré.  La  Fontai" 
&e  a  Jt  biêtk  îmilc  fes  oii^ioaux  ii'bpe  & 
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létîre,  qu'il  aies  a fiirpaiTés,&iî  s*cR ren- 
ia lui-mêine  on  original  que  perfonne  ne 
TçauToit  aîteindre,  Cent  fois  je  vous  citC 
TAbbcRcgniet,  Madame  Deshou]icrçs»Ie 
'cre  du  Cerceau  &  Pavillon-  Voilà  de 
'randsImoiJèles  pour  tous  les  genres  de  poe- 
lie.  N'oubliés  pas  Maroc,  Je  Chcvaiier  de 
"ajlly  &  Charieval.  Nous  avons  trocore  M. 
de  Fontenellc  avec  kqucl  on  peut  infini- 
ment profiter  pour  tous  ics  genres. 

Voulés-vous  vous  former  Ce  cœur  par  tou- 
fela  force  i&laiuftejre  duraifonnement^  & 
'efpriï  par  lotîtes  les  grâces  de  l'ar:  oiatoi- 
ic  à  pan  la  délicateffe  du  flile  ?  lelifcs  cent 
*ois  les  Fendons ,  les  Fléchiers ,  les  Chcini- 
jais  ,  les  Patius ,  !cs  Boiruets  ik  les  Bout- 
lalouës.  Il  ce  faut  rien  perdrede  cesgrands- 
lotnmes.  Quel  don  d'épuifcr  la  matière, 
î'CQlever  le  leéleur,,  &  de  faire  trouver 
trop  court  le  plus  long  ouvrage  !  la  der- 
'liére  leiSure  vous  fera  toujours  l'entir  quel- 
jue  trait  julle  &  piquant  qui  vous  avoic 
^chapé.  Vous  trouvères  encore  chez  les  P. 
"lapin  &  Bouhours  d'aimables  &  fages  inf- 
Irudions.  Si  vous  retournés  à  la  potilic , 
n'oubliés  pas  la  Henriade ,  retends  par  cœur 
[les  Pièces  choifies  de  M.  RoulTeau,  &  quel- 
'igaechofede  Mad.  de  Scudcry  &  de  Mad. 
|tle  Villedieu.  Je  ne  finîrois  pas  fi  je  vou- 
lois  vous  citer  tous  nos  Ecrivaias  du  pre- 
'  lier  ordre  dans  tous  les  genres  &  dans 
'tous  les  goCits. 

Je  dois  trop  à  U  Bruyère  pour  n'en  rien 
idire  :  non  que  j'entreprenne  fon  éloge,  il 
fCÛ  fait  chés  tous  ceux  qui  l'ont  h1  »  &  en 
l^uel  coin  du  monde  ne  l'a-i'on  point  kl! 
[bu  în/oâo  de  ma  Tâi^on  k  ioueioû  moins 
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bien  qu' jne  feule  de  fes  penCëes  ;  je  me  reC 
trains  donc  àconfeiillerà  ceux  qui  m'ècou- 
tent,  &àordonneràcenxqui{îojvent  tn'é- 
couter^  de  le  relire  cent  &  ceni  fois.  Ua 
-Ouvrage  qui  forme  les  mœurs  en  polifla 
rcfjiru  cil  ce  qu'on  peut  fouhaiter  de  plj| 
parfa,tt. 

Il  me  lemble  que  le  don  de  juger  faine- 
ment  dss  ouvrages  d'erpric  eft  un  des  plus 
grands  avantages  Je  la  littérature.  A  mefu- 
re  que  refprit  s'enrichit  &  rc^faÇ'inne,  on 
acquiert    la  jultclle.    La  délicate^b  vient 
après,  qui  nous  aprend  à  démêler  le  meil- 
leui  d'avec  le  bon  :  ks  ornemens  fe  multi-      . 
plient  &  paroifTentnaturelSî  voilà  le  grand      | 
chemin  de  t'éJoquence.  Mais  j'ofe  dire  que     . 
h  bellie-profenousell  infiDÎcacnt  plus  uciic 
que  les  plus  bezuK  vers.  ^H 

La  profç  <s([  un  talent ,  la.  poëGe  ed  u^H 
doc.  rJus  on  cultive  le  talent,  plus  on  l'a- 
méliore; mais  le  don  des  vers  fe  dilïipe^j 
l'ufer  -  il  demande  un  feu  bnllant  Se  foIîd^H 
dont  on  n'eîl  pas  pluscapableau-delTousd^^ 
vingt  an5  qu'après  foixante.  La  profe  de- 
mande  plus  de  folidité  d'efprit,  les  vers  plus 
de  vivacité  dMmaginatioil.  Il  n'eft  pasdon- 
pé  à  tous  de  bien  lire  les  veri,  moiris  c(" 
core  d'en  Ti.'-avoir  faire.  Le  pretDier  cas 
un  défaut,  mais  le  fécond  eft  prefque 
bonheur  ,  parce  que  peu  de  gens  font 
ton  ufage  de  leur  efprîc.  Ladémangeaifa^ 
de  rimer  ou  trop  ou  par  un  malin  vouloîî 
eft  toujours  trés-nuiifîble.   La  profe  bien 
plus  fa^e  a  le  même  avantage  fur  la  poëiîi 
qu'une  belle  femme  fur  une  autre  qui  fa 
loit  fardée  ;  aimez  les  Poètes  ,  mais  préf^ 
^lez  les  Oiateiirs. 

J'aime 
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paime  fbrt  I2  plai&nceHe  des  Efpagnolsi: 
ik  difent  qu'il  &ut  Être  fot  pooi  ne  pas  faire 
deux  vers ,  &  foupour  en  b\tt  quatre.  C'eli 
dite  qu*il  faut  aimer  les  Portes  &  n'être  pas 
Ibete.  L'Abbé  Régnier  cft  de  cet  avis,  ce^ 
pendant  il  a  plus  rimé  que  perfonne  ;  mais 
KfioaTraees  font  fi  beaux,  ^u'on  lui  pafle 
iTcc  plaiUr  cette  contradiaion. 

Ne  fitites  donc  pas  le  PoSte  de  profer- 
lioD,  fi  vous  n*étes  pas  de  la  première  claf- 
tt  :  un  morceau  bien  conté  ,  plein  de  Tel , 
&  fur*tout  qui  ne  blelTe  p&rfonne  ,  peut 
aîré  honneur,  à  l'ouvrier  cruel  qu'il  foit , 
poorrA  que  ce  ne  foit  pas  le  fruit  de  Tha- 
.ntode.  ai  j'avois  le  malheur  de  ne  pouvoir 
me  vainctre  fur  'le  defir  dévorant  de  faire 
des  vers  ,  du  moins  j'ériterois  la  fatyre. 
:^e]  nom  peut-on  fe  faire  en  fe  chargeant 
d^ffice  de  réjouir  la  moitié  du  monde  aux 
dépens  de  l'autre  !  je  n'en  admire  pas  moins 
Bwleaa.  Mais  Boileau  eft  un  homme  uni- 
Sue.  Le  vieux  Régnier  &  le  P.  Sanlec  n'ea 
aprochent  pas.  Quand  j'étois  jeune  je  dis 
de  lui. 

Mes  doigts  accoutuniEz  à  feuilleter  Boileau , 
Me  foii.t  tomber  par  tout  i  L'endroit  le  plus 

beau. 
Et  je  relis  vingt  fois  une  môme  fatyre. 

Ce  trait  ne  m'auroit  pas  échapé  après  fa 
Gnyre  contre  les  Dames.  11  a  eu  )e  mal- 
heur d'écrire  trop  long-tems  :  &  pour  me 
fctvir  de  fes  termes ,  les  cadets  de  fes  vers 
'cffembient  fi  peu  aux  aînez,  qu'on  auroît 
peine  à  comprendre  q_u'i!  ait  été  père  des 
*Jns  &  des  autres  ,  Ii  l'on  ne  réficchinbit 
sue  l'efprit  a  fes  âges  comme  le  corps. 

i-  Part.  1         Grand 
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iriitid  fujet  d^homiliation  pour  nous  tous! 
;  vois  qu'a  tous  égards  les  plus  grands  horn- 
les  tombent  dans  lç  médiocre ,  &  même  ■■ 
îans  le  mauvais,  Qw'eft-ce  qu'une  femune    j 
jrptift  d'un  Cadet,  yvred'un  Mourquetaire  ?    1 
Pourquoi  bleffer  Toreille  par  le  nom  de  , 
la  Cornu  ^  n'y  a-i'il  pas  d'hipurbole  àdire^  „ 
qu'il  eli  plusaifé  de  prendre  un  place  forte 
que  de  faire  univers  ?  ^iioit-jl  pei-mis  de 
bJàaier  Molière  après  en  avoir  U  bien  fait 
l'èioge  ,  &  de  cfitiqur.r  jufqu'â  fpn  liotcr- 
rement ,  fans  fongcr  que  Molière  écoit  Au- 
'teur  &  Afteur  ?    Trouver  mauvais  que  Je 

fere  du  Mifantrope  fût  aufïï  le  père  des 
ourberies  de  Scapin  ,  c'eJÎ  m'autorifer  à 
dire  que  ies  traits,  dont  je  me  plains  ,  foiji: 

"-'fort  éloignez  des  ouvrages   précieux   qui 
ont  illuftré  ce  grand-liomnie.   De  même 

'Corneille  a  très-mal  commencé  »  fon  mi- 

'. "lieu  clt inimitable,  fa  fin  n'a  rien  d'heureux. 

•Jugez  bien  de  nos  plus  grands  Ecrivains  , 
&  vous  aurez  un  îlifcernement  jude. 

Si  vous  m'accufez  de  témérité  d'ofer  blâ- 
mer quelques  Fragmens  de  Boileau  ,  relî- 
fci  fi  Satyre  fur  l'homme  -,  Se  comparez- 
4a  avec  la  Satyre  que  je  blâme,  je  ferai  juf-. 
tifié.  ]c  ne  puis  pas  foiitfrir  qu'un  ti  grand 
Auteur  fe  foit  fi  fart  déthainé  contre  les 
fenimes.  Parce  qu'une  femme  de  mauvai- 
fe  humeur  auri  changé  tout  fon  domeCti- 
que  en  J'abicncc  de  fon  mari  ,  peut-ea 
dire  qu'il  rentre  daasfoa  logis  fan  neuf'?  Et 
parce  qu'une  libertine  fe  laiffeia  diriger  par 
un  fcéleiat,  admettra-l'on  ce  mauvais  jeu  . 
de  mois,  ^m 

Coûter  sa  Paradis  les  pUiUrs  de  l'Enfer  ?  ^^ 
1  Ces 
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l^^es  deux  traies  svoîent  {jefoin  d'un  Som- 
^^îfc  &  ne  dévoient  pas  échaper  au  plus 
JtJ^W  de  nos  Auteurs ,,ç|ûc  j'ai  apcUe  ua 
tJ^Ttame  unique.  Tritlc^iriais  jufte  réflexion, 

*■  hs  bornes  dc  Telprit  humain. 

=%:    X,'homrae  un ii^uBcft celui  qui ,  â  force  de 

j>J[^er&  de  raboter,  attrape  iepointdeper- 

ç^'^ion.  C'eftce  que  Boîleau  a  fait  dans  tout 

*^^^  autres  ouvrages,  aiHfiqaeM.de la  Ro- 

■  ji*>c.Foucauit,Parcliai,Pat*u,Mad.  Deshou- 

J^res,  la  Fontaine  dwKfcs  Fables,  &ieP. 

^hemiaais.  Nous  avons  cent  autres  Ecri* 

ÎV^ins  célèbres  danstoas ces  différens goûts. 

■^ïcuretixqui  poUTroitenaprocher:maiscn- 

^ïi  ce  ne  font  point  des  hommes  uniques. 

Nous  n^avons  rien  de  plus  beau  que  huit 

^UdÎK  Pièces  de  Corneille.  Racine  eft  plut 

Éïkment  beau,  A  jecroi  que  Molière  eft 
is  utile.  Voilà  ilos  plus  grands  modèles 
ur  le  Théâtre ,  mais  ce  ne  font  pas  des 
rame  uniques-  Combien  d'Auteurs  ea 
"  Ontaproché!  Te  Grondeur,  le  Joueur,  le 
l,égataire  univerfel ,  Momus  Fabulifte,  le 
Nouveau  Monde ,  &  le  Préjugé  à  la  mode, 
font  des  Pièces  que  Molière  ne  defavouë- 
wit  pas.  Bourfaut  nous  a  laifTè  les  deux 
Eibpes.  Pradonafait  Régulus.  Alcibiade, 
Andronic  &  Tiridate  font  de  Capiftron.  Gé- 
ta  eft  de  Péchantrè.  Le  Comte  d'Effex  eft 
de  Thornas  Corneille  ,  &  l'on  a  mis  fott 
Ariane  en  parallèle  avec  la  Phèdre  de  Ra- 
cine- E!edfê&  Radamifte  font  d'une  gran- 
de beauté.  Nous  avons  vingt  autres  Piè- 
ces qu'on  a  long-tems  admirées,  &  le  Théâ- 
tre Italien  nous  a  fourni  dix  Chefs-d'œu- 
vres;  de-Ià  je  conclus  que  le  nom  de  l'Au- 
teur n'âjoûtc  &  n'ôte  rien  au  mérite  de 
1  2  l'Ouvrage; 
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l'Ouvrage  :  &  que  le  très-beau  en  quelque 
endroit  qu'on,  le  trouve,  fcrt  infiaiinenE  à 
orner  relprit^  &  nous  procurcceîte  juflefle 
dedifcernenientqui  conduit  à  réloijuence. 
Mais  fi  vous  voulez  devenir  éloquent ,  aiia- 
chci'Vous  par  préférence  à  Is  belle  piofe. 
Prenei  vos  matériaux  chez  Horace  &  Ci- 
ccron  ,  &  aprenez  de  nos  François  les  plus 
accréditez  à  bâtir  i  la  moderne.  Je  vous  en 
ai  cité  un  grand  nombre  qui  Tont  tous  Au- 
teurs originaux.  S'ils  font  inimitables  ,  ta- 
chei  du  moins  d'en  aproglicr. 

Le  don  de  la  parole  ell  un  don  précieux. 
J'ai  connu  des  gens  d'un  grand  raénce  ,  qui 
n'ont  que  bien  parlé.  J'en  ai  connu  d'autres 
^Lii  n'ont  que  bien  écnt.  J'en  ai  connu  très- 
peu  qui  aycftt  bien  fait  l'un  &  Taucre.  H  eft 
même  des  hommes  qui  ont  le  mériîe  de 
penfer  très-fainemenc,  mais  qui  ont  le  mal- 
heur de  ne  pouvoir  s'énoncer  ,  &  qui  n'ouc 
pu  acquérir  le  raient  de  bkn  écrire. 

Parier  tout  à  la  fois  nettement  «  énergi- 

auement,  &  précifément,  voilà  l'elTentiel 
e  Télioquence  ;  faire  une  repartie  vive  , 
lïième  un  raifonnement  jafle  ,  ne  prouve 
pas  qu'on  foit  éloquent  :  des  traits  brillans 
jettcz  dans  la  converfation  ,  ou  fui  lepa* 
pier^  démontrent  plutôt  de  l'erprit  que  de 
l'éloquence. 

La  véritable  éloquence  eft  celle  du  bon 
fens  ,  fimple  &  naturelle  :  celle  qui  a  be- 
foinde  %ure5&  d'ornemens,n'en:  fondée 
que  fur  ce  que  la  plupart  des  hointnes  ont 
trop  peu  de  lumières  »  &  ne  font  qu'entre- 
voir les  chofes.  La  fin  de  l'cloquunce  ell 
d'encWatiter  Jes  fens  dont  elle  a  befoin,  de 
gouverner  les  pallîoûs,  de  ravir  Tcntende- 
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metit,  de  commander  à  la  volonté  :en  ua 
mot ,  d'cKcrcer  fur  tout  rKfjmnie  une  liran- 
nie  fans  violsttce,  Poyt  former  le  parfïic 
Orateur ,  iJ  faut  i^ue  la  prononciation  &  le 
gefte  frapent  les  fens ,,  que  les  figures  pathé- 
liques  gagnent  le  cœur  ,  &  <^ue  la  belle 
économie  du  difcours  enlève  l'Auditoire. 
Plailir  bien  rare  aujourd'hui  ,  mais  plaifir 
btfn  pur  3c  bien  touchant  !  Les  efpTiis  fu- 
blimes  &  délicats  font  feuJs  capables  de  le 
icffentir. 
li  me  paroîr  que  dans  tous  les  genres  ^  & 

lans  tous  les  goûrs^  (oit  en  parlant ,  foit 
en  écrivant  ,  chaque  fujet  eJt  fufceptibEe 
d'une  forte  d'éloquence.  Le  Sermon  ,  le 
Plaidoyer  ,  une  Ouverture  d'Etats  ,  une 
Rentrée  de  Palais  ^  uli  Difcours  acadLmi> 
que,  en  un  mot  tout  difcours  public  a  fes 
lëgles  parriculiéres ,  3c  demancfe  des  traits 
qui  lesditfcrencîent  tous.  Mais  i'Lloquencc 
ne  fe  borne  pas  aux  grands  fujets  ■  on  peut 
la  mettre  en  œuvre  dans  une  relation  fiva- 
ple,  dans  une  hiOoriette  ,  dans  une  con- 

erfation  légère  ;  ^  c'eft  dans  ces  derniers 
$  qu'il  faut  alTez  connoitre  l'ufage  deJa. 

raye  éloquence  ,  pour  ne  la  pas  cicpjacer. 
Là  il  faut  de  grands  orneinsns  &de  beaux 
morceaux,  ici  il  ne  faut  qu'une  noble  ilm- 

licite. 
Qu*un  Avocat  dans  une  réplique  rnoins 

:udiée  que  fan  plaidoyer,  détruife  de  for- 
tes objections  par  des  raifonneraens  plus 
Ibliies  ,  qu'il  démêle  le  vrai  du  vrailem- 
blable,  qu'en  apuyant  fur  ce  qui  doit  opé- 
rer le  gain  de  fa  taufe  ,  il  manie  fa  matié- 
le  par  des  toms  toujours  nouveaux ,  que 
'eaûuycr  ,  il  prcffe  &  charme  fon.  au- 
1  s  ditoiie 
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ditûirede  façon  qu'eu  déconcertant  l'O 
teur  qui  J'ccoute  ,  il  détermine  Je  Juge  i 
opiner  en  fa  faveur,  voilà  un  habile  hom- 
me ,  un  homme  éloquent. 

Combien  de  gens  déshonorent  &  profli- 
tuent  l'éloquence  L  Un  téméraire  monte  ef- 
fronteinenifur  la  Tribune.  S'il  s'agit  de  dif- 
cuter  une  queflion  d'état  ou  le  partage  d'u- 
nefuccefiion  Importante,  fituée  fous  diffé- 
rentes coutumes,  il  m'aflbmme  par  une 
<tefcription  géographique  de  J'Ifle  de  France 
&  du  païs  de  Caux.  IJ  fe  jette  dans  vingt 
épifodes  étrangers  à  fa  caufe,  il  rennonte 
jusqu'au  trifayeulde  la  partie  adverfe  pour 
deshonoier  fa  mémoire  par  cent  traits  ca- 
lomnieux ;  il  attaque  ks  collatéraux,  & 
finit  faperoraifon  en  inîultant  ceiuî  de  fes 
confrères  qui  l'écoute.  Sunt-cc-là  nos  Ni- 
velles &nos  Dumont?  C'étoic  fans  doute 
d'un  homme  de  cette  efpéce  qu'on  a  dit 
autrefQis,cjuePalïuétoit  un  Avocat  pauvre, 
&  qu'un  tel  étoit  un  pauvte  Avocat, 

Quand  un  homme  ApoftoUque,  qui  tire 
fon  plus  grand  mérite  de  fes  mccurs  »  rac 
propofe  un  texte  convenable  i  fon  lujee, 
que  fon  exorde  me  prépare  à  ce  que  je  dois 
entendre,  que  je  trouve  une  divifion  clai- 
re, que  leïbnddela  matière  cft  par  tout 
fuivL  (S:  aprofondi  ;  quand  je  rencontre  en- 
fembie  une  voix  harmonieufe,  une  belJe 
prononciation,  desgeftes  naturels,  un  ftilc 
pur  flcmodefle,  relevé  par  des  traits  torts 
&  touchans,  &  nourri  de  citations  énergi- 
ques, je  reconnois  i'éloqucnce  de  la  chai- 
ic:  le  difcours  ébranle  mon  ame ,  l'Ora- 
teur me  donne  de  refprir.  Je  crois  fuivrc 
encore  ics  Ëouid^tloucs.,  ksU  Tours  >  ks 
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h  Rue,  les  Snaneos,  les  la  Ferté,  les  1% 
Boiffiére ,  les  Gaillard  y  les  Hubeit ,  &  tant 
d'autres  maîtres  de  l'art,  que  j'ai  entendu 
avec  un  plaifir  infiai.  Mais  que  ce  fouvenit- 
me coûte  cher. 

Quand  un  Moine  fécond  en  figures  pleureufes 
Habille  en  Albigeois  des  fotcifes  pieufes, 
Qu'il  débite  pour  des  fermoDS. 

Qu*un  Juge  ami  de  la  vérité  &  de  la  juf- 
ticeTe  cabre  contre  fes  confrères,  qui  don- 
nent dans  le  faux  ;  qu'il  leur  faffe  voir ,  mê- 
me avec  énergie,  qu'ils  prennent  à  gauche 
dans  leurs  décifionsi  qu'il  cherche  à  les  ra- 
mener par  des  principes  qu'ils  ne  fentenC 
pas,  oupardesraironsdéciri9es,mais  trop 
durement  rendues,  il  manque  Ton  coup; 
&  au  lieu  de  gagner  les  cœurs,  il  révolte 
les  ef^rits;  mais,  H  poliment  &  avec  dou- 
ceur il  convient  qu'on  peut  penfer  com- 
me les  autres  pentent,  s'il  commence  par 
jutliBer  leurs  raifons  &  leurs  motifs ,  s'il  re- 
prend  enfuite  le  fait  brièvement,  claire- 
ment &  avec  grâce,  s'il  fait  valoir  des  clr- 
conRances  qui  ont  été  négtigi^es ,  enfin ,  s'il 
a  le  mérite  d'infpirer  à  ceux  qui  l'écoutent 
Tenvic  de  penfer  &  de  parler  comme  lui^ 
&  fi  chacun  renonce  fans  répugnance  à  fes 
préjugez  &  à  fa  propre  opinion  pour  reve- 
nir a  la  fienne;  voilà  un  honnête  homme, 
un  habile  homme,  un  homme  éloquent. 

Toute  la  France  fçait  que  feu  M.  le  Ma- 
féchalde  Villars  avoit  autant  d'éloquence 
que  de  valeur.  Auffi  quelle  éloquence  ne 
faut-il  pas  au  Général  pour  remettre ,  à  la 
vûë  de  l'ennemi,  une  troupe  effrayée;  à 
celui  qui  eft'Chargéde  veiller  à  la  coaduite 
-■■  -  1 4  des 
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des  Citoyens,  pour  calmer  une  popuTacé 
qui  fcniuiine;  à  l'homme  fubordonné,pour 
empêcher  le  fuptrreurde  faire  uueroiïife» 
ou  poar  le  déterminer,  fans  p;erdri:_fes  bon- 
nes grâces  ,  à  réparer  ia  fottife  déjà  faîLe? 
Sçavoir  perfiiader ,  c'efl  être  éloquent. 

L*é[oquence  ell  dans  la.  litréraiure  ce  que 
la  chaTité  cJi  dans  le  Chriftianifnne.  C'eft 
l'anémblage  des  dons  Se  des  talens  ,  &  je 
ce  crois  pas  que  dans  le  monde  entier  on 
trouve  un  feul  père  de  famille  qui  nefe  faf- 
feun  plaifir  de  veiller  à  l'avancement  des 
fiens.  On  eft:  comme  forcé  par  la  nat  tire  d'ai- 
mer la  perfeftion  de  fes  enfans  ;  l'amour 
propre  noLtrtit  cette  idée;  maison  Ce  pro- 
met tout  &  on  ne  fait  rkn  »  on  néglige  les 
mcyens qui feuls  peuvent  conduirez  Ja  fin 
qu'on  fe  propofe  :  beaucoup  de  reflexions, 
pas  une  S'éiion.  Dépéchez. vous  de  réparef 
cette  contradidion  monflrueufe.  Vous  ve- 
nez de  fentir  ie  mérite  de  l'éloquence  ,  & 
votre  fils  promet  ?  Préparez- le  donc  dès 
l'enfance  à  devenir  cloquent ,  vous  en  avez 
tant  de  moyens  :  mettez  toujours  fous  fes 
yeux  [es  meilleurs  Diftionna]res,nos  grands 
Hiltoriens  ,  no5  fameux  Orateurs  pour  ia 
chaire  Se  pour  le  Barreau  »  les  Poètes  les 
plus  renommez  ,  en  un  mot  tout  ce  que 
nous  avons  de  célèbres  Ecrivains  dans  tous 
les  goûts  &  dans  tous  les  genres  :  foimeïdc 
tonne  heure  un  tendre  commerce  entre  lui 
&  ceux  de  fes  can^arâdes  qui  promeitent  le 
plus  :  faites-lui recuËilIiravec  foin  lestraits 
qui  lui  auront  fait  plus  d'impreflion,  même 
des  pièces  fugitives  ;  il  eft  vrai  que  dans  la 
fuiteil  aura  peut-être  lieu  de  rougir  &  des 

«ecuëiU  qu'il  ayra  faits ,  &  des  iiaifons  qu'il 
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ira  contraftées  :  mais  cette  honte  même 

rft  une  preuve  que  (egoûc  s^épure  ,  &  nos 

ïrcmicres  erreurs  ont  du  moins  cette  utiii- 

cju'elles  Dous  coaduifcnt  imptrcepti» 

Ëtneat  à  nous  tromper  moins  en  des 

hoix  plus  importans. 

je  vous  ai  fait  fentîr  encore  que  c'etoit 

ne  précaution  très-niceflaîre  d'introduire 

s  enfîtas  d£  bonne  heure  dim  des  maifons 

fpeâables  :  par  là  ils  feront  plus  à  l'abri 

es  maiivaifes  compagnies  £c  de  i'oinve- 

:  ils  feront  plus  attentifs  à  fe  bien  con- 

uire  T   &  ils  tetont  concourir  l'ufage  du 

[îiionde  avec  l'ctude  ^  qui  font  les  fcujs 

oyens  qui  conduiront  2  l'éloquence.    Il 

ft  encore  très-important  de  leur  aprendrc 

parler  en  public.   Les  Déclamations,  les 

taifoos  ,les  Thèfes,  les  Tragédies ,  louC 

cela  iûfpire  une  honnête  bardielle ,  cultive 

la  mémoire  &  dénoue  Ja  langue.    Il  nalc 

tous  les  jours  de*^  circonftances  dëcifivcs» 

qui  demandent  de  nous  desadionsdVcUt, 

dont,  même  avec  beaucoup  d'efpric,  nous 

n'aurions  pCl  naus  tuer  ^  0  une  hcureufe 

éducation  ne  nous  avoitinfpiré  unefécuri- 

j^  modefte, 

^  Quand  je  vous  ai  parlé  dans  ma  Préface 
)ela  manière  de  voyager,  le  moment  n'é- 
toit  pas  venu  de  vous  dire  quQ  l'homme 
trop  franc ,  trop  galant  &  trop  libre  ne  réîif- 
Jii  guéres  che'Z  nos  voiiios.  Il  faut  fe  ren- 
dre affeî  maître  de  fon  efprjt  »  de  fes  goûts 
&  de  fes  manières  pour  convenir  &  pour 
plaire  à  tous  les  hommes.  Il  faut  fe  faire  un 
efprlt  aifez  délié  &  allez  délicat  pour  entrer 
dans  le  caraiiilére  des  hommes  avec  lefquela 
(Ons à  vivre.  S'ils oat  Jeius défauts. 
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nous  avons  ks  nôtres  :  &  c'eft  une  for 
d'injullice  de  vouloir  alTujettir  toutes  les 
Nations  à.  nousreirembler.  Nous  trouvons 
toujours  deqooi  nous  dédommager  par  tour, 
quand  nous  portons  en  voyageant  de  quoi 
mériter  l'eftimc  des  hommes  diOingucï  , 
qui  loin  defentirle  terroir,  poirrroient  don* 
ner  en  tout  Puis  des  leçons  de  bonté  ,  d'ha- 
bileté &■  depo!iteÛe:&  combienfaut-i)  de 
dons  ,  de  Ulens&d'cloquence  poui  négo- 
cier utilcmentavec  les  Souverains. 

11  eft  vrai  qu'un  honnête  homme  ne  peut 
trop  aimer  ce  qui  donne  de  la  réputation  r 
mais  il  ne  faut  pas  féparer  ce  goût  de  i» 
modcftie.  L'cfpoir  de  a'iramortaiifer  par 
quelque  voye  que  ce  foit,  cft  à  proprement 
parler^  une  véritable  chimère. La  faiisfac- 
tion  intérieure  t^u'on  fcnt  à  bien  faire  ce 
qu'on  fait  ,efila  vrayerécompenfe  du  mé- 
rite; elle  eft  indépendante  des  fecoursquc 
Je  prefentpeut  procurer  &  de  ce  que  l'ave- 
nir penfera.  Parlons  bien  ,  écrivons  bica 
dans  ]a  feule  vue  d'être  agréables  aux  au- 
tres ,  Se  d'ctre  rai fonnabJe ruent  contens  de 
nous-mêmes  .  c'eftaffez  pour  êtreheureux. 
N'avoir  en  vûé  que  de  s'éternifer  par  des 
dons,  pardes  talens  ,parun  mérite  acquis 
de  toute  efpéce  >  fi  l'on  n'y  ajoute  pas  Iç 
dcïTein  d'édifier  &  d'inftruire,  c'cft  un  at- 
tentat à  la  divinité. 

Il  eft  .encore  vrai  qu'aujourd'hui  peu  de 
gens  font  dacs  le  cas  de  pouvoir  s'enor- 
gueillir des  dons  de  bien  parler  &  de  bien 
écrire  :  mais  celui-là  même  qui  réiinit  ces 
dons  peut-il  s'en  prévaloir,  s'il  penfe  que 
mille  gens  valent  mieux  que  lui,  &  qu& 
fûo  mérite  vicm  d'en  haut  f  Aialî  ,  pout 
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tenir  toujours  l'ufage  de  ces  dons  dans  le 
refTort  de  la  fage^e ,  ne  cherchons  dans  toue 
ce  qbi  eft  de  refprit  que  U  relTource  de 
nous  inftruire  &  de  nous  amufer  ^  &  fana 
ramener  notre  attention  fur  ce  que  nous 
valons  ,  ne  nous  occupons  que  du  foin  de 
valoir  mieux.C'eft  porter  1%  fottife  jufqu^au 
dernier  période  que  de  voir  avec  chagrin  le 
mérite  des  autres  :  cet  orgueil  ne  retTemble 
pas  plus  à  l'émulation  que  l'hypocrifie  à  la 
vertu  :  prenons  bien  gardede  les  confondre. 

J'ai  connu  des  gens  en  qui  tout  le  monde 
a  cru  trouver  de  i'efprit ,  &  qui  étoient  af- 
fcz  extravaganspour  être  fâchez  de  n'en  paa 
avoir  feuls-  Rien  ncprouve  mieux  la  peti- 
fefle  de  notre  ame  &lafaufietédenotrecf- 
prit,que  la  jalouHe  que  nous  fentons  de  I'ef- 
prit des  autres.  Plus  nous  fi^avons  &  plus 
nous  fentons  que  ce  n'efi  prefque  rien  en 
comparaifon  de  ce  qui  refte  à  fcavoir.  La 
vie  eft  courte  ,ell-ce  fagefîe  que  delà  paflec 
toute  entière  à  aprendre  ?  Et  fi  nous  n'a- 
vons pas  d'autre  motif  que  Je  defir  de  f^^a- 
voirplus  que  les  autres  ^  cette  infatiabilité 
ae  peut  -  elle  pas  s'apeller  l'avarice  de 
l'-ejprit  ? 

Quand  nous^avons  autant  d'efpiit  ,  d'é- 
tude ,  de  leâure  &  d'acquis  qu'il  en  faut 
pour  remplir  les  devoirs  de  notreétat^âc 
pour  bien  jouer  notre  rôie  dans  le  monde  , 
il  eft  plus  de  notre  vrai  bonheur  d'en  fçavoir 
jouir  que  de  fonger  à  amafler  toujours  :  il 
fuffit  d'entretenir  les  fonds  ^  fans  fonger  2 
gfoilir  les  revenus  alors;  il  eft  permis  de  lire 
plus  légèrement  &  d'une  façon  plus  déta- 
chée. Il  ne  s'agit  que  de  ne  fe  pas  ennuyer  & 
de  s'amufei;  bien  entendu  pourtant  que  le 
1 6  fait 
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fort  nous  ait  placez  dans  une  fituation  fellfl* 
ment  indépendante  que  nous  ne  foyons  pas 
obligez  de  faire  commerce  de  fçavoir  &  de 
talens  :  fans  (]uoi  on  cft  toujouis  oblige  d'ï- 
pren-dre. 

Eflr-ce  à  î'étude  ou  à  i'expciience  que 
nous  devons  le  plus?  Il  femble  que  l'une  & 
J'aucie  partagent  le  tems  de  l'honime.  L'é- 
tude plus  dévorante  s'empare  de  tout  le  feu 
de  notre  efprit  depuis  vingt  ans  iufqu'à  tren- 
te :  alors  fuccéde  l'expénence  qui  plus  fa- 
ge  &  phîsiranquiie  nous  enfeigoeplus  len- 
tement &  plus  fûrement  :  maïs  quoique 
nous  aprenions  par  l'une  Se  par  l'autre  ,  ne 
nous  étonnons  pas  fi  nous  réûiïiffons  moins 

aue  rhcureufe  ignorance.  Le  malheur  ne 
oit  pas  ralentir  rémulation  :  comptons  ua 
peu  fur  la  révolution  du  goût  &  furi'inconf- 
tance  des  hommes.  Il  me  femble  ,  die  Piî- 
ne  ,  ^ue  la  mort  de  ceux  qui  préparent 
quelque  cbofc  d'îmmoriel  cft  toujours  à 
contre  tems;car,au  lieu  que  lesvoiuptueux^ 
par  le  mauvais  ufage  qu'ils  t'ont  de  leur  vie^ 
inéfitent  chaque  jour  de  ceffer  de  vivre  : 
ceux  quiontlapoftéritépoijr  objet ,  ôc  qui 
travaillent  à  perpétuer  leur  mémoire  ,  ne 
fi^auroient  jamais  mourir  trop  tard  ,  puifque 
la  mort  leur  coupe  Toujours  le  cours  de 
quelque  bel  Ouvrage  commencé.  Livrez- 
vous  à  l*ému!ation,  mais  craignez  rorguëil: 
ces  deux  confeils  ne  font  ^is  contradic- 
toires. 

Si  vous  voulez  perfeftionner  le  talent  qui 
vouseft  propre  ,  &  bien  écrire  dans  legoûr, 
dans  le  genre  «&  danî  le  Hile  qui  vous  con- 
viennent le  mieux,  profitei  des  confeils  de 
Jd.  KouHcau  :  &  malRrë  toute  votre  ctude 
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&  tous  vos  foins  ,  ne  comptez  pas  fuï  une 
autre  récompenfe  que  celle  que  je  vous  ai 
annoncée  de  fa  parc. 

Ir  ••   ..    .•  ..   ..    I,    ,.  .,  „  ,.  ,a  ,f  ,.  „  .,    i.    ..    ,.   ,1    ,.   «» 

Car  aulTÎ-bîen  quel  c(i  le  grand  falaire 
D'uti  Ecrivain  au^dcITus  du  viilgâiie  ? 
Quel  fi  uit  TËvient  aux  plias  i^ies  crpriC4 
De  tant  lie  foiDS  â  polir  learï  écriis, 
A  rejsttei  des  bcatitez  hoxs  de  place, 
Mottre  d'accortl  la  forC£  avec  la  grâce, 
Tj'ouver  aux  mois  leur  véritable  tour, 

ID'tin  doubla;  fcas  déiuékf  le  faux  jour» 
Puïr  les  longueurs  ,  éviter  les  redites, 
Bannir  etiiîn  tous  ces  mots  paraCîies  , 
Qui  mal^Tij  vous  dans  le  UileglilTez 
Rentreiic  loujouïs  quoique  toujourschaC 
:  fez: 

i  Quel  eft  le  ffuît  d'une  lîtiidefidiiTç.' 
Le  plus  fo-Livent  une  îiijude  ceiifure. 
Si  vous  ofez  devenir  Auteur,  craignez  \% 
Enfure  ,  &  ne  coures  point  après  la  loùan- 
^  ge  :  mttxtz  en  œuvre  tout  ce  que  je  vous  ai 
ait  fur  la  pureté  du  Aile  &iLJr  le  bon  goût: 
formés  votre  efprit  fur  d'exceliens  princi- 
pes, ornez-le  par  la  lefîure  de  nos  plu5  grands 
Ecrivains  :  tâchés  çRfin  de  parvenir  i  l'élo- 
quence, Jniirujféi,  amufés  &  ne  fcandali- 
fcs  jamais.  Il  y  a  bien  des  degrés  de  dilUncfi 
entre  les  talens  qui  nous  aprocheot  le  plus 
de  U  perfedtion  ,  &  les  défauts  de  i'cfpriC 
qui  rendent  tant  de  gens  mcpri fables.  L'un 
eft  faux  bel  efprit ,  l'autre  fait  le  bouffon  & 
Je  mauvais  plaifant  j  celui-ci  n'aïme  qu'à 
railler ,  celui  là  ne  fc^-ait  que  inédire  -;  Je  tia- 
lomniateur  efi  le  pire  de  tous  :  voilà  des 
parties  de  caractère  que  vous  ne  ft^'auriez 

Irop  éviter  ;difcutûQS  ics  endeuxinotsFO'iï 
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VOUS  cor.dulre  du  moins  au  faOU  efprit  fat 

lequel  vous  ne  mériterés  jamais  reltime  des 
honnêtes  gens. 

■  Left^ux  beîerpHt:  me  paroit  )a  plusdan- 
Berenfe  8c  laplusfdduirante  de  toutes  les  il- 
îufions.Ccmonllre  procède  d'un  très-grand 
vice,  le  foi  ois,a'é[[  ;  &  d'un  très- grand 
malheur  ,  le  défaut  dégoût.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  triftepourlefat  qui  efl  infeétédec 
ridicule  ,c.'e[t  de  fecroire  fort  fupérieure 
ceuxqu'on  reconnaît  à  julletitrepoisrgens 
d'cfprit.  Né  fans  goût ,  n'écrives  jamais  .* 
lié  orgilëilieux  ,  fongésqueles  plus  parfaits 
font  bien  imparfairs:  commencés  donc  par 
I2  docilité  que  je  vous  ai  tant  recomman- 
ïlce,Sôtivenci-vous  que  h  plupart  des  dom- 
ines ne  reltenttrop  iong-tems  de  grands  fots 
que  parce  que  trop  tôt  ils  ont  faitfotiement 
les  Docteurs.  Enfin,  vous  voulés  écrire  ? 
fôyés  donc  aifë,  naturel  ,  toujours  clair  , 
délicat ,  profond  s'il  le  faut.  N'attendes  paî 
lesconfcils,  allés  au-devant  d'eus.  Flattés 
Toreilledu  Lefteur  :  unililequi  rebute  n*eft 
pas  propre  à  faire  goûter  une  vérité.  Affu- 
jettilTeï-vous  au  gûût  des  grands  maîtres 
pour  les  fentimens  Se  pour  les  penféesi  8c 
au  cours  du  ijour  pour  la  manière  de  les  ren- 
dre. Touchés  le  cœur,  ornés  l'efprit .,  nour- 
riffés  la  raifon  ,  &  dans  tous  vos  Ouvrages 
fouvenez  vous  des  beaux  Vers  que  V0U5 
avés  iûsfur  lî  raifon  &  fur  i'efprit. 

De  tous  les  dem  fefoimE  erprlt  parfait. 

Je  nefçaifi  l'elprit  bouffon  n'eft  pas  auDt 
méprirablequerelprit  railleur  eft  dangereux. 
Ceux ,  dont  l'efprit  efb  d'un  portée  raédîo- 
Cie,  èc  dont  Je  goût  n'cft  pss  fur  courenc 

de 
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grands  rifquesquaad  ils  veulent fe  jeticr 
irs  le  plailànt.  Quel  milieu  entre  Je  gra- 
Eaeox  &  le  fade  !  Tel  croit  badiner  avec 
race,  &  atteindre  jûfqu'a  Voiture,  qui  ne 
ilTe  pis  Polichinelle  ;  mais  s'il  pJeut  de 
tauvais  plaifans  ,  tl  ne  pleui  pas  moiiis  de 
îts  qui  les  admirent. 

Qu'ilcit  difficile deTailier  îesabfcnsfan» 
[çTi  tnédirt;,  &kspiefcns  fans  les  otTenfcrl 
"Cependant  on.  perdroit  moins  à  devenir 
luecqu'adevenirolîcnrant  .■  ibf!cnez-vous 
}nc  delà  raillerie.  Si  vous  la  readez- telle- 
ïent  délicate  qu'elle  foit  comme  împcrcep- 
bile,  peu  de  gens  lafcntiroat  :  Si  elle  cft. 
"requente  ,  vous  ennuyez  &:  vous  laiflcz 
Eroirc  que  vous  n'èEes  capable  que  de  ccN 
rforted'efprit  :  avec  vosinCirneorsouavcc 
k  petits  génies ,  c'efl  une  Konie  ;  avec  ua 
"irand  ou  un  fupérieur  ,  pour  peu  que  la 
pointe  égratignc,  point  de  mîlciiccpidc ,  k 
regard  de  vos  égaux,  ils  vous  le  rendront 
ivec  ufure. 

Que  dVcuëils  ïutotir  de  la  raillerie  .'  Il 
^ft  vrai  que,  quand  elle  cUlrare,  julïc  >Iegé- 
Sc  finement  rendue,  ia  converfation  en 
tfl:  plus  piquante;  mais  quel  fond  d'efprit 
"quelle  délicatefle  re  faut-il  pas?  N'eft.jl 
pas  plus  fur  de  fuprinier  un  bon  mot  que 
i'en  hazardcr  un  dangereux  ?  On  dit  qu'il 
'lut  éviter  le  jeu  de  main  :  fapelle  dans  le 
îème  fens  la  raillerie  une  forte  de  jeu  d'ef- 
ïritqu'iifaut  également  éviter.  Railler coti- 
luît  à  médire,  raédireà  calomnier:  leraiU 
II  &  le  fatirique  font  piefque  finonimes. 
l'ai  peineà  comprendre  comment  onfefait 
m  tel  caraélére  ;  tout  le  monde  fent  q,u*il 
,  des  fuites  fàcJieufes ,.  mais  on  a  de  U  pew 
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Bc  à  rcpiimer  h  fureur  de  montrer  de  Tef- 
pric  ,  &  l'on  admire  en.  foi  un  penchant 
qii^on  trouve  odieux  dans  ics  autres. 

Je  fuis  convaincu  que  ceux  qui  coratnen- 
cent  à  fç  former  l'efpric  fe  Je  formcroient  . 
bon  ,  s'ils  étojcnt  bien  conduits  ,  ou  sJUs  fe 
tenoient  fur  leurs  gardes  ;  mais  un  jeune 
homme  qui  fe  fent  un  peu  de  feu  dans  i*i- 
maginacion  ^  hazarde  une  foicife  ,  une  rail- 
lerie olfenfînte  ,  ou  une  obfoénité  qu'il  ne 
fe  donne  pas  ia  peine  d'cnveloper.  Il  cher- 
che z  dominer  parmi  un  cas  d'étourdis  & 
de  libertins  qui  l'admirent  ^  &  de  tels  fuf- 
francs  achèvent  de  le  gâter. 

La  raillene  efl  une  injure  déguifée  ,  d'au- 
tant plus  difficile  a  fouteriir ,  qu'elle  porte 
une  marque  de  fupcrioritc.  Four  n''èCre  pas 
dangereufe,  il  faut  qu'elle  réjoiliffe  les  in- 
differens  fans  bleffer  les  înterrelTez.  On  peut 
fe  moquer  d'un  préfomptueux  qui  i  quel- 
que endroit  ridicule  ,  mais  il  y  a  de  la  hon- 
te à  fe  moquer  d'un  fût.  Les  fots  font  un 
genre  d'hommes  avec  qui  il  n'cft  jamais 
permis  d'avoir  laifon  ,  c*e£b  même  une  fot- 
life  d^avoir  trop  d'efprit  avec  eux.  Par  un 
fot ,  ie  n'entends  pas  celui  à  qui  il  écbapc 
nue  fotsifc ,  mais  celui  q^ui  l'ayant  faite  ne 
la  fent  pas  ^  &  par  conlèquent  ne  fe  nig^^ 
pas  en  devoir  de  la  réparer.  ^H 

A  de  petits  efprits  ,  ne  laiffez  jamais  li^^ 
re  des  conteflations  de  Keligion  ;  <&  aux  ef- 
prits qui  ne  font  pas  encore  tûUl'à-fait  fot* 
liiez  ,  fuprimez  tout  Ouvrage  qui  peut  fajic 
l'imagination  &  corrompre  le  cœur  ;  gar- 
dons-nous hîende  vouloir  enrichir  notre  ef- 
prit  31JX,  dépens  de  notre  anne.  Nous  avons 
dans  ce  dernier  geure  des  luorteaux  inimi- 


w^ 


U  D  V  E  A  I   M  e'  R  1  T  T-.  SC!> 

Ues  ':  Je  ferois  biea  fâché  de  les  avoir 
ils. 

Une  fille  mal  élevée,  quî  croît  avoir  beau- 
coup d'efprit  &  quî  ti'en  A  peint ,  dévore  les 
"'  otwans  -,  copie  les  Lettres  Portugaifes,  mé- 
te  furtivement  les  Contes  de  la  l'onlaine, 
&  pleure  le  cnalheui  d'Âbailard.  Quel  fujet 
ouren  faire  une  femme  !  Cependant  elle 
it  des  ialoufcs  &  des  livaux  ,  on  fe  bac 
ur  elle  ;  tandis  c\uc  la  Elle  bien  née ,  d'un 
ërpric  fimple  &  droit  ^  qtiî  ft^ait  conduire  U 
maifonde  Ton  père,  faire  unfauteild^s'inf- 
truire  avec  la  Bruyère  ,  &  fe  réjouir  avec 
yoiture  ,  a  bien  de  la  peine  à  mettre  un 
nnoilTeiir  dans  fon  parti.  Ne  cherchez, 
point  ailleurs  la  preuve  de  notre  déprava- 
iion. 

Eviter  avec  la  circonrpeélion  la  plus  dé- 
licate de  parler  jamais  de  vous-même  ;  & 
fi  la  politelfe  des  autres  vous  force  de  répé- 
ter quelque  événement  dont  le  dttail  vous 
flatte  ,  foyez  bien  courte  de  pailei-en  avec 
une  pudeur  infinie.  C'eil  un  ridicule  outré 
de  citer  atout  propos  Tes  fervices  ,  fes  ta- 
kns,  fon  crédit,  fa  nailTance.  Vous  n<  ver- 
rez point  un  homme  délicat  &  un  vrai  ver- 
tueux donner  dans  cette  fatuité.  Nos  avan- 
tages parlent  eux-mêmes,  laiflons  à  la  vé- 
rité des  faits  le  foin  de  notre  réputation. 

Parmi  nombre  de  beaux  iraitsqii'on  trou- 
ve dans  Jes  amufemens  fériçux  &  comi- 
ques ,  il  y  a  fur- tout  une  faillie  qui  m'a  fa- 
pé.  Un  fat  parloit  toujours  de  lui-même  , 
de  contoit  tTès-modeneraent  fes  défauts  : 
mais  fes  défauts  fe  réduKoicnt  à  être  trop 
franc  ,  trop  vériJique  ,  trop  libéral  ,  tfop 
pfficicHX  ï  trop  ijitrcpide  d^ns  Jcpéjil  ,irpp 
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proiiit>C2p2nioaner,  &c,  Ua  miment  hoB^ 
Déie  homme  «  peut-èirc  un  pea  mifaatio- 

ftc,  piqué  de  cette  OTguëLUeufeconfettian» 
ui  dit<3UCledeaombn:ment  des  vices  dont 

il  s'accufoitaTec  lantde  Iranciufe&  de  pu- 
deur »  eîoit  une  aiTci  bonne  preuve  qu'il 
avoit  Jes vertus  coDtrzires.  Combien  dt  fa- 
quins liCeui  de  bomics  chotes  <k  n*en  proli- 
tCQt  pas! 

Ne  toyez  pas  moins  attentif  à  éviter  dias 
vos  difcoursà  dans  vos  Lettres,  je  ne  dis 
pas  futilement  lacalomaie,  le  calaoïnia- 
teur  cft  un  fripon  du  premier  ordre,  mais 
fuyez  Ji  méiifanccîvec  autant  de  T^irupU' 
le;  rien  n'fil  plus  peiitnîpius  lichs  que  de 
révéler  les  défauts  d'autrui.  Si  Ton  croit  fe 
faire  un  mérite  noux-eau  en  exagérant  ou 
en  révélant  les  défauts  des  autres,  l'idée  c{t 
fauffe,  on  fe  fait  bien,  plus  méprircr  que 
ceux  qu'on  intprife,  &  fLiuvent  on  ne  lail 
tort  qu'à  foi. même.  Gardei-vous  fur-tout 
de  jamais  écouter  les  faifeurs  de  raports, 
ce  funt  des  infedi^s  rampans,  dont  le  cœur 
&  la  bouche,  remplis  de  fiel  &  de  malice,ne 
chfr;lient  qu'à  infedcr  la  (ociété-  Rom- 
pric7.vous  les  liens  d'une  tendre  amitié  fur 
un  fiinple  raport?  en  eftil  de  fidèles?  ne 
font-ils  pas  tous  défigurez  ou  empoifonnez? 
Non,  rien  n'eft  plus  méprifable,  plus  haïf- 
fabU',  plus  darmereux  que  ces  fortes  de 
gens;  nuis  aum  rien  ne  marque  plus  de 
foililLirc  que  de  leur  prêter  la  moindre  at- 
tention. Que  feriez-vous  donc,fi  vous  leur 
livïics  votre  confiance?  Suives  donc  le  fage 
cunlVil  de  MoUére. 

A  tDiis  les  loti  catiLiets  n'ayons  aucun  égard.    - 
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Je  cra»  le  bon  efprie  autant  lu  delTusda- 
belefprie^ue  Jav6rtneftau.dcirusdela  for-^ 
taae;  mai^-lea  hommes  jugeant  mal  des 
cfaofes,  &  trompés  par  les  objets,  s'occu- 
pent plus  du  îToin  de  briller  ou  de  s'enrichir 
qne  4c  dericttir  vertueux. 

L'efprît  &  le  cœur  ont  tant  de  liaifon 
^*il  n'eft  guëres  po0ible  d'avoir  un  boa 
cœur  &  un^mauvais  efprit.  Il  eft  bien  vrai 


pas  mcofflpati 
mais  11  n'en  eft  pas  de  meine  de  la  bonté  ou 
de  là  malignité.  On  peut  dire  eh  général 
qu'elles  influent  également  fur  toutes  les 

Sarcles  du  caraÔére .  elles  commencent  par 
:  cœur  &  finiflent  par  l'efprit. 

SI  notre  volonté  eft  tellement  corrompue 
qu'il  ne  nous  refte  prefque  plus  de  libertii 
pour  penfer  &  pour  agir ,  notre  dépravation 
Ë*eneft  pas  moms  puniflabje ,  puifqu*elle  eft 
l'effet  d'un  aveuglement  volontaire,  &  en 
ce  cas  il  n'eft  guéres  en  notre  pouvoir  de 
corriger  nos  vices  ou  nos  défauts  :  alors  nous 
avons  befoin  d'un  fecours  furnaturel;  & 
comment  l'obtenir ,  fi  nous  avons  toujours 
travaillé  à  nous  en  rendre  indignes  ?  Mais  fi 
nous  ne  fommes  pas  encore  parvenus  juf- 
qu'au  dernier  degré  de  la  corruption,  nous 
pouvons  par  réflexion  redrefTer  ce  que  nous 
avons  de  vicieux  dans  Je  cœur;  nous  pou- 
vons même,  à  force  de  jugement, réparer 
ce  que  nous  Tentons  de  défeâueux  dans 
notre  efprit,  &  ce  miracle  ne  dépend  que 
de  fe  bien  connoître,  &  de  vouloir  effica- 
cement fe  corriger.         ^ 

i«e  boQ  efprit  eft  un  alTemblage  de  dons 

différent. 
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differens^  &  celui-là  feroitbien  près 
perfc6lion  <jui  polTéderoit  daos  coûte  fa  plé- 
nitude ce  qu'où  doit  comprendre  daiïS  le 
bofk  efprit. 

J'ai  conna  un  Magifïrat  qui  ,  par  l'hon- 
neur ,  Ja  probité  ^  le  definterrEfTement ,  la 
pureté  d*inEenT[on,  6c  par  ie  travatJ  auroic 
pu  fervirde  modèle  aux  premiers  Juges  du. 
monde  ,  mais  dant  refprit  étoit  fi  gaucUe 
qu'il  ne  prenoit  jamais  le  bon  avis. 

De  d.îxépithètes  qui  paroilTent  également 
convenables ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  par- 
faitement proprt ,  c'eft  en  quelque  façon  le 
terme  unii^uc  ;  de  mèreie  il  n'y  a  qu'une 
manière  de  penfer  jufte. 

Il  cil  des  ouvrages  teïlement  délicats  qu'il 
n'eft  pas  donné  à  tous  d'en  feniir  toute  la 
finefTe  ,  &  ç'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné 
liea  à  cette  reflexion  de  la  Bruyère,  Si  Toa 
jette,  dit-il,  queli^ue  profondeur  dans  fes 
écries,  fi  l'on  affede  une  finelïede  tour,  & 
quelquefois  une  trop  grande  délicatelFe ,  ce 
nVft  que  par  la  bonne  opinioti  qu'on  a  de 
fes  Lefteurs- 

il  cil  des  propofitions  captieufes  &  des 
queltions  embarrafices  ,  furlefqueiles  on  ne 
prend  pas  aifément  l'idée  h  plus  jufte.  Il 
cft  même  des  maiiéres  dont,  avec  un  ef- 
prit  jujîe  ,  il  e!l  diffidie  de  bien  raifonncr. 
Dans  tous  ces  cas  on  manque  ou  de  dcli- 
catefle,  ou  de  pénétration  ,  ou  d'etenduS 
d'efprit,  oui'on  n'a  point  aïTez  d'étude  pour 
faire  concourir  dans  le  parti  qu'on  doit  pren- 
dre le  mérite  ac^juis  avec  le  bon  efprit  :  De 
tout  cela  iiréfnllc  qu'on  n'i  pas  tout  te  bon 
efprit  ,  mais  il  n'en  refaite  pas  qu'on  n'a 
point  i'efpritbon'        • 
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)'e  crois  la  iu^elFe  &  la  droiture  les  pafi 
lies  ciretitieilesdubon  efpfir^  mais  ces  ter- 
mes oe  font  pas  loul  i  fait  Tmonimes,  Cet- 
te droiture  elten  <juelc]uc  tai^on  cnunée  de 
celle  du  cœur  ;  au  contraire  ia  juttcrtc  n'eft 
que  le  don  de  bien  penfcr,  Je  fuis  pourtant 
peifuadé  qu'il  entre  plus  de  malignité  de 
Cffiur  dans  TeTprit  mauvais,  que  de  bonté 
d'ame  dans  le  bon  efpnt  j  nisis  je  me  rtlduis 
à  une  idée  plus  fimple-   Je  regarde  l'efprit 
mauvais  comme  le  contraire  du  bon  efprit^ 
&  refpiit  gauche  comme  le  contraire  de 
i'cfprit  juftc;&  de  cette  propofjtion  je  con- 
clus que  le  cœur  droit  &  J'efprît  jufle  con- 
courent eofemble  à  former  le  bon  efpric. 
L'efprit  mauvais  fcrt  de  receleur  au  cœur 
}rrompu  ^  &  fait  débiter  par  une  langue 
'envenimée  tout  le  poifon  qu^il  en  tire.   Il 
ne  fe  contente  pas  d'empoifotïncr  le  dif- 
couTS  le  plus  innocent  ^  il  attscjue  le  ton  , 
le  geftc  &  même  le  ijlcnce  ;  fa  manière  d'é- 
couter, de  concevoir,  de  prendre  ce  qu'on 
dit  &  ce  qu'on  fait ,  eA  ,  Ji  j'ofe  la  nommer 
sinfi  «  une  caLomoic  mentale  &  tacite^  fa 
manière  de  le  rendre  une  calomnie  formel- 
le :  au  contraire,  rcfprit  gauche  dans  un 
[ugeeft  dangereux  pour  Je  plaideur,  &tlaris 
jut  homme  piive  il  n'eft  qu'ennuyeux. 
£atre  deux  mauvais  efpnts  qui  font  en 
iifon,  ilfe  fait  un  commerce  de  malignité 
prefque  incoroprthenfiblc  ,-  toute  la  mailice 
lui  part  du  cœur  de  l'un  retourne  au  cœur 
ïc  raucie,  ijeû  n'eft  pe;du  ,  rentendcmeut 
"ïit  d'eotrcpot  ,  la  bouclie  &  l'oieille  fe 
ïhargent  du  d<;tail  ,  &  dans  ct:t  océan  de 
léchanceté  la  correfpondance  efl  aufTi  ré- 
ïulièrc  que  k  flux  &  Je  lefliix  de  la.  mer. 

C'eft 


Et4  Traite' 

C'eft  de  ces  caradcres  abominables  que 

Madame  D.'shouJiéres  Jlc:  ~ 


Leur  bOLicbe  eft  un  fépulcreonveiE 
X>'0-ù  roit  un  air  impur  fatal  k  U  fdgelld  ; 
Jsinais  Leur  langue  ae  leui  f^rc 
Qïiepour  tiomper  QvecfageiTe, 
Qucpoyrlaiit;àrhutineLir,en1'ccret,eu  public. 
De  ces  incurables  blelTures 
PluBàtrairidre  quç  ks  piqûres 
Que  fuU  le  vcliÎuiëux  afpic. 
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Le  bon  efpri:  ^  s'îl  eft  étendu  ,  s'élève 

iufqu'aLi  fublime  .,.  &  fe  rabaiiîe  jufqu'au 
niédiDcrc;  il  fe  prête  aux  autres  ,  il  lc&  ré- 
el reiïe  ,  il  les  loulient^  ics  met  à  l'aile, _  & 
doRDca  ce  qu'ils  difcnc,  une  Ibrie  d'ci'prit 
qui  leur  avoit  échapé  ;  cela  s'aptlie  avoir 
alîcz  d'efprit  pour  Coi  &  pour  les  autres  : 
mais  celui  qui  lire  vanité  ou  4111  vend  trop 
cherl'elptit  qu':l  montre  ,  tombe  dans  un 
vice  du  cœur  ^  c'eft  tout  à  ia  fois  un  hom- 
me vain  &  un  faux  bel  efptic. 

Il  eft  des  occafioos  où  le  goût  fin  &  Tef* 
prii  dclicat.  fcroicnt  fort  à  charge  fans  le 
bon  cfpric.  Si  voire  étoile  vous  force  à  paf- 
fer  un  lems  au  milieu  de  gens  grolïîers  , 
dans  ces  petites  Villes  où  toutes  les  vertus 
fe  jcduifentà  lamédilance,  oùtout  l'efprit 
ne  confille  qu'en  fades  railleries  ,  qu'ea 
pointes  ^  quolibets  &  jeux  de  mots  ,  où  le 
îbphifrae&  la  profonde  difTimuIaiionpait; 
gent  le  mérite;  c'eft  alors  que  j'efpiit:  été 
du  &.  l'erprit  délicat  ont  grand  bcfoin 
bon   efprit, 

Je  ne  difconviens  pas  qu'un  peu  de  dîT- 
ruaulstion  ne  puifl>e  enirei  <iaiis  le  bon  ef- 


I 


prit. 
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t  ,  eile  eft  même  une  veiiu  nccei|ufe 
pour  la  politique  ,  &  ceux  qui  diknt  tou- 
jours tout  ce  qu'ils  penfeni,  ne  pcnienc  paf 
toujours  à  Ci:  qu'ils  difent.  Mais  quelque 
dimmulalion  queJa  prudence  exige  de  nous 
en  certï^inscas,  n'en  failons  pa.s.,  pour  ainlï 
parler ,  notre  vertu  jouroaiierc;  plaignons- 
nous  au  contraire  de  ia  corruption  générale 
qui  nous  force  d'triger  en  vertu  ce  qui  eft 

(i  près  du  vice  Sauvons  toujours  les  droits 
Iclafranchife,  &  pour  quelque  fortune  que 
e  puiiîe  être  ,  ne  tombons  jamais  dan;  U 
auiTecé  du  cœur. 
Ta  le  bien  prendre  ^  [a  di/Iïmulation  n'eft 
It  vice  ni  verru ,  elle  eft  tantdt  l'un ,  can;dt 
'autre;  &c'eft  lafitualion  nui  lacaraâcrife. 
Le  bon  efprit  n'a  pas  feulement  le  mérite 
de  nous  taire  elïtmer,  de  nous  faire  aimer , 
de  rendre  notrecommerceagrçable  partout 
ce  qui  efldu  rclTortdc  l'cfprit ,  il  porte  en- 
core fon  efficace  fur  tes  peines  de  Tame  , 
^  fur  les  èvéneraens.  L'honnèie  homme 
fçait  prendre  fon  parti  dans  les  difgraccs, 

Imais  l'hfinncte  homme  qui  a  l'eTputbon, 
prend  toujours  le  meilleur  parti. 
I    Que  le  même  homme  elldilTeriiblablcde 
Juiinème!  J'ai  connu  de  vraiement  honnê- 
tes gens ,  aimant  les  bonnes  chofcs ,  géné- 
reux, olïîcicux,  mais  dominez  par  la  paf- 
fion  duieu,  qui  après  avoir  perdu  conhdé- 
rablement  dans  une  féance  »  fe  refufoient 
;iiD  poulet  ;  j'en  ai  connu  d'utres ,  chargez. 
ipar  leur  état  d'acre  magnifiques  &  tout  près 
'de  palTcr  pour  tels  ,  qui  pour  un  rien  ont 
nianquë  leur  coup.    Celui-ci  foutient  en 
hilolbphe  de  grandii  defagrêmens  ^  qui  de- 
T'ient  fuiïleux  pour  une  faagatciie  ,-  celui-là 

perd 


I 


5tfi  T  H  A  t  T  È* 

perd  l'arailié  d'un  grand  Seigneur,  poUf 
vouloÎT  foûceniravec  trop  d'opiniâcretc  foa 
fentimeot  fur  une  chofe  fort  inditféreoCc  ; 
toutes  pciiteiles  dont  nous  ne  fommes  les 
dupes  que  faute  de  bon  eTpric, 

Qae  d'inquiétudes  intérieures  »  quc  de 
moLivcmens  &  de  foins  deshonorans,  quand 
on  fe  livre  aux  détails  de  l'avarice  I  que  n'a- 
prend-on  à  corriger  les  foibicires  de  Tame, 
ou  du  inoins  à  les  cacher  fous  le  bon  efprit  ? 
Tâcher  d'être  tel  qu'on  doit  être,  ik  nC 
fe  donner  que  pour  ce  qu'on  eft  ,  fauver 
toujours  les  aparences,  cacher  bien  toutes 
fes  foiblelfes,  ne  fe  montrer  jamais  que  par 
le  bon  endroit  ;  c'clt  le  miiaele  du  bon  e& 
prit. 

Pleurer  pour  un  rien,  ne  pouvoir  fe  vain- 
cre fur  une  minutie  ,  fe  parer  d'un  crédit 
qu'on  n'a  pas  &  qu'on  ne  mérite  pas ,  tirer 
d'une  di^^nitë  accidentelle  un  motif  de  fu- 
périorjtéfur  d'honnètcs  gens;  tout  cela  fent 
fort  la  fottife  &  l'enfance ,  &  marque  le  dé- 
faut de  toutes  les  parties  du  bon  efprit. 

Les  veitus  font  toujours  les  mêmes ,  mais 
les  difpolitions  de  l'homme  pour  la  vertu 
font  bien  inégales.  Je  ne  fcai  rien  de  plus 
propre  à  corriger  ce  qu'il  y  à  de  défeâueux 
dans  ces  dirpoijcions,  que  le  bon  efprit.  II 
aide  à  l'ame  ébranlée  à  fe  remettre  dans  foa 
affietce  ,  il  la  détourne  du  mal  &  la  porte 
au  bien  ,  il  la  fortifie  par  rclléxion  contre 
J'asitation  des  premiers  mouvcmens  ,  il 
fournit  le  fpécifique  dans  des  malheurs 
qu'on  croyoïtinfoûtenables  ,  &  fouvent  il 
fauve  notie  glgire  que  nous  érions  pièts  de 
prollitucr  à  h  pcriidie  ,  a  la  dureté ,  a  la  co]^! 
îcre ,  a.  l'cniétemeat .,  à  la  peticeiTe  &  à  d'inflm 

tames 


(mes  détails.  Ce  font  là  les  fecours  que 
nous  pouvons  tirer  du  bon  efprit  contre  nos 
paillons  &  cootre  nos  foibielfes  ;  le  chemin 
t&  court  du  ccsur  à  l'ef{)Tit  «  &  l'^liînjtâ ,  qui 
fe  trouve  entre  Is  fentiint:nt&  la  peafee,  ne 
permet  pas  de  douter  que  le  bon  efprit, 
qui  doit  penfer  eKCclJcniiTient ,  n'ait  la  for- 
ce di  reâifier  ce  t^u'un  fentirncnt  pourroit 
avoir  de  blàniable  :  ainfi  je  crois  que  ic  boa 

^^tfprit  contribue  autant  à  nous  rendre  cfli-- 

^Bnabies  par  le  cœur  que  par  l'efprir. 

^KL)euK  hommes  illurties  nous  ont  lailTs 
dans  un  même  fait  deux  grands  exemples 
du  parfaitement  bon  efprit.  Apeme  eft-il 
décidé  que  feu  M.  de  Cambray  s'ell  trom- 
pé dans  fan  esplicatioa  des  Maximes  des 
Saints  ^  qu'on  aprend  qu'il  fc  réirade.  Je 
trouve  autant  de  bon  elprit  ^  de  grandeur 
d'ame  »  Se  de  foliie  piice  dans  cette  rctra- 
dation,  que  de  dîUcatefl'ed'efpntdans  Té- 
léruaque.  Feu  M  de  Muûes  ttoît  aaii  de 
M.  de  Canibray ,  mais  il  étoic  fon  ami  juf- 
qu'à  l'Autel.  S'il  eft  obligé  de  publier  U 
Bulle  du  Pape  à  l'occafi-on  du  Livre  con- 
damné ,  que  de  beautez.  dans  fon  Mande- 
ment pour  la  publication  !  il  rend  juftice  k. 
la  vérité,  fans  rien ôter  au  mèritci  les  droits 
du  dogme  font  fauvei,  mais  le  fujet  d'unç 
coadatnnatiion  devient  la  matière  d*uii  élo- 
ge, li  n'échape  rieti  de  médiocre  aux 
Grands-Hammes. 

Ne  vous  contentez  pas  d'avoir  l'efprit 
droit  &  jufte  ,  fotigex  encore  que  le  &oti 
efprit  doit  nousinfpiTer  toute  rindulgence 
qu'il  nous  eft  permis  d'avoir  pour  les  dé- 
fauts d'autrui.  En  général  le  bon  efprit  prend 

^^len  tout  ce  qu'il  voit  &  tout  ce  qu'il  ca 
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tend;  toute  aftion  mauvaife  en  foi,  il 
condamne ,  mais  i!  ne  la  relève  pas  ;  il  don- 
ne  un  tour  favorable  à  celle  qui  n'eft  qn'é' 
^uivogue^&iljuftitie  tout  cequi  peut  être 
jufiifié. 

Etudions-nous  bien,  &  nous  conTiel_ 
drons  que  notre  vivacicé  à  condamner  les 
autres  eft  lin  effet  de  notre  écourderie  quand 
nous  fomrnesi.;iin£s,  &  de  notre  maligni- 
té quand  nous  Tommes  vieux, 

Lesj>iu5  parfaiis  des  hommes  font  bien 
tmparfiLits,  Pourquoi  donc  refufons-nous 
aux  autres  la  même  indulgence  que  nous 
attendons  d'eux.'  Quelle  injuflice!  Dms 
\in  même  fait  accompagné  des  mêmes  cir- 
conflances  nous  blâmons  ]çs  autres  au  liea 
de  les  plaindre,  &  nous  piccendons  qu'ils 
nous  plaignent  au  lieu  de  nous  blâmer:  voi- 
là juftement  les  deux  poids  &  les  deux 
mefureï.  Mais  nous  nous  abnfons;  fînous 
plaignons  les  autres,  on  nousplaindraj^g 
nous  les  blâmons^  on  nous  blâmera.        t^M 

Dans  le  premier  mouvement,  les  fautes 
qu'un  jeune  homme  voit  faite  flattent  fon 
amour  propre,  il  ne  mantiue  pas  de  faire  ' 
dans  fo'ci  imagination  des  coaiparaifons  Bat- 
teufcs  de  lui  même  avec  les  autres,  ilgroll 
fit  foti  mérite  des  défauts  d'autrui-  S'il 
échape  à  quelqu'un  un  mauvais  terme,  une 
pçnicefauire  ou  une  impoliteffe,  il  en  tiie 
avantage,  il  en  nourrit  fon  orgueil,  cora-- 
me  fi  [e  ridicule  d'un  autre  dcvenoic  une 
Tenu  pour  kû  ;  maïs  de  quel  front  ofe  t'il 
fefçavotr  fi  bon  gré,  pour  un  petit  défaut 
iju'd  n£  reconnoit  pas  en  lui,  quand  il  s'/ 
en  trouve  d'cïfentiels  qui  feroîent  un  objet 
tien  plus  légitime  de  fonattcntign?  SU'a. 

moût 
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Bour  propre  étoît  moins  aveugle  ftmieuK 

l^iendu,  il  produJroic  un  eftc:B  tùutdiffé- 

înt  en  nousi  Se ,  n'ayant  pas  l'erprit  ailci 

bon  pour  excuH^r  Jes  auucs.  <Ju  moins  par 

politique  nous  n'en  ferions  pas  lescenf^urs. 

Rire  de  ceux  qui  oni  quelque  dltfûrmité 

dans  la  figure,  c'cft  une  FoibJeiTe  qu'on  ne 

ftafdonne  pas  aux  enf^ns ,  que  n'avons-nous 
i  même  cquUc,  ou  la  même  indulgence 
fur  ies  dcfaucs  que  nous  trouvons  dans  le 
caractère?  EU- on  moins  à  plaindre  d'avoir 
le  cœur  gauche,  l'efpritiortu ,  l'humeur  ra- 
boteiife,  qued'éireboiieux  ou  hoJTu?  Otli  *, 
me  direz  vous ,  parce  qu'on  ne  peut  ni  s'a- 
Jongcr  ia  jambe  ni  le  redreffer  U  taille  ,  & 
qu'on  peutracommoder  Jes  dilTorLnitezda 
araftére.  j'en  conviens  ^  on  peut  l'un,  on 
ne  peut  pas  l'autre;  mais  ce  n'eft  pas  une 
raiion  qui  juftifie  notre  trop  de  févérité  fur 
les  dcfatitsd'autrui;  au  contraire,  la  peine 
que  les  hommes  ont  à  fe  corriger  efl  un 
accroiflemencàleursdefaurs,  qui  demande 
de  nous  un  redoublement  d'indulgence, 
,  Si  2'homme  connoîffoit  bieit  fes  vrais  în-. 
lérets ,  il  Cravailkroit  à  fa  perfection  préfé- 
lablemcni  à  toutes  chofcs;  &  s'il  étoit  plus 
entendu,  il  mcttroic  à  profit  jufqu'aux  dé- 
tiiuts  d'autrui  i  on  trouve  àgagner  avec  ies 
plus  imparfaits.  Plaignons  un  brutal  d'être 
brutal ,  prenons  dans  fa  férocité  même  du 

Eût  pour  la  politelfe,  <3c  pour  la  douceur, 
en  n'eft  plus  propre  que  la  rencontre  d^in 
avare  à  me  faire  fencir  tout  Je  mérite  de  la 
géoérofité. 

On  ne  fe  fait  pas  foi-même.  Heureux 
cçlui  à  qui  il  a  c te  donne  davantage  !  Re- 
mercier fam  ccffe  du  mérite  acquis,  tra. 

K  a  vaillef 


acquérf^* 
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'■vaillCT  fans  «ffc à  celui  (juirefle  à  at., , 

c'eid  affez  d*occupation  pour  Je  cœur&  pour 
i'efprit  :  ne  nous  fcndon;.  point  intlignes  dtt 
tien  qui  efi  en  nous ,  par  d'injufies  commen- 
■'taires  fur  celui  c^us  mius  ne  trouvons  point 
,îaos  les  autres,  &  qui  y  cft  peut  être  fans 
îguc  nous  i'y  connoillions. 
'  Celui  qui  fe  connaît  en  mérite^  qui  n'ad- 
met dans  fes  jugetncns  ni  aveuglement  ni 
préveiition,  cft  le  plus  indulgent  j  &  cchii 
qui  n'a  ni  lumières  dans  le  difcerneirent, 
ni  nncerité  dans  l'intention ,  eftle  plus  ré- 
vère. Pourquoi  ce  lenvcrfeirenï  V  c'eftque 
lamanvaiTe  opinion  qu'on  ades  autres  n'eft 
fondce  le  plus  fouvent  que  fur  îa  trop  bon- 
ne opinion  qu'on  a  de  foi.méme. 

Le  bon  efi>ril  trouve  dans  fes  défauts  Je 
quoi  s'humilier,  refprit  mauvais  trouve 
dequoi  s'enoiguëillir  dans  les  défauts  des 
autres.  -^ 

Ne  pas  voir  des  défauts  marquez  »  c'eft 
manquer  d'efpriti  faire  trop  fentir  qu'on  les 
remarque,  c'cft  manquer  de  bonté  &  de 
poiiteffe:  n'en  pas  profiter,  c'eft  manqu 
de  jugement. 

Nous  avons  peu  de  tems  à  jouir  de  n 
avantages.  L'homme  le  mieux  fait  &  le 
cul- de  jatte  fontà  peu  près  de  mémctailie 
à  quatre-vingt  ansj  la  vieilleiTe  rend  ks  ta- 
'lens  inuiiles  ^  &  dans  nos  plus  heaux  jours 
un  rien  nous  peut  déranger  refprjt;  pour- 
quoi donc  fommes-Eous  il  contens  de  nous- 
imémes?  Quelques  dons,  que  nous  avons 
jeç;ùs  de  îa  nature ,  peuvcnt-ils  juilifier  ce 
fond  d'orgueil  qui  nous  fait  mepriferceuï 
qui  font  moins  bien  partages  que  nous  ¥ 
yuellc prcfomi^tion  !  quelle  injudicc  !  Non , 
'  ■     *  ii 
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il  n'eft  point  déplus  grande  roibLelfe  que  de 
voir  faos  pitié  les  foibiclles  d'auirui. 

Si  notre  ménagement   pour  les  auires 
[nous  en  atiire  de  iiur  part,  lî  i')ndulgen<:c 
pour  les  défauts  d'autrui  nous  rend  nous- 
mènies  plus  fuportablcs*  &  li  elle  nous 
procure  plus  d'agrémetic  dans  le  commerce 
de  ceux  avec  qui  nous  avons  à  vivre;  ii 
/elle  rend  nosliaifons  plus  conÛ3ntes&  Tac* 
;xonip!iirement  de  nos  devoirs  plus  gra- 
cieux: entiti.  Il  piir  bonté  naturelle  ou  par 
otiepoiitiqttc  louable  nous  forçons  Jeshom- 
■xnss  aétreconiensdenous,  quel  fruit  plus 
irfélicîeux  pourrait-on  attendre  dubon  cœur 
&  du  bon  el'prit  ? 

Gardons  nous  bien  de  devenir  flatteurs, 
gardons  nous  plus  encore  d'encenfcr  Icvi- 
bcc;  mais  ne  foyons  ni  des  critiques  en- 
t^ayeux,  ni  des  Juges  impitoyables,  fans 
^uoi  nous  tombons  dans  l'autre  extrémité, 
fnous  dcvcûons  efprits  durs  :  or  je  ne  fçai 
rii  la  honne  éducation  feule  pouiroil  vous 
linfpircr  la  douceur,  J'cgaiitt;,  !a  complal- 
iance  &  la  pojiieire  dont  j-'si  parlé,  H  cHe 
ne  commençoic  par  produire  en  vous  le 
•bon  crprit;  de  je  crois  que  l'indulgetice  fut 
'les  défauts  d'autrui  marque  encore  plus  de 
bon  efpnt  que  de  politeue. 
j  Ce  n'eft  pas  feulement  pv  toutes  ces 
conQdêraiions  que  je  dois  me  former  ua 
bon  efpnt,  il  me  procurera  bien  d'auLres 
Tcnburccs:  c'eililuifeul  que  je  puis  devoir 
le  don  de  bien  penfer.  Peut  étie  le  don  de 
bien  penfer  produira  t^A  ceux  de  bien  par- 
ler &  de  bien  écrire,  du  moins  in'infpirera- 
t'illcgoùt  àJechoix  deialedure.  l'évite 
l'eiiaui  &  l'oiHveté,  Je  me  fauve  des  (i- 
K  5         chcux. 
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cheox.  Je  ra'amufe&  jem'inllmits;  pai-là 
je  me  garantis  d'un  mal  ^  Se  je  me  procure 
un  bien  qui  dépend  de  moi  &  qu''on  ne 
f^^auroîi  m'ôterj  par-là,  fi  je  ne  fuis  pas  bel 
cfprit,  je  l'aime  dans  les  autres;  â:,  difpofé 
à  croire  qu'jls  ont  intention  d£biendiie& 
de  bien  faire,  je  fouRte  leurs  foibieiles ,  & 
je  n'empoifonne  point  leurs  venus.  Com- 
bien de  trefors  dans  le  bon  efprit,  par  lefe- 
cours  defquds  je  fcfs  tout  à  Is  fois  mes 
plaiflrs  &  ma  vertu  ?  Mais  ce  n'clt  pas  tout, 
le  bon  efprit  ne  me  conduit  pas  feuicment 
à  fouiiiir  avec  moins  de  peine  ou  à  trouver 
plus  agréable  le  commerce  des  autres.,  il 
leur  rend  auffi  le  mien  plusgracieux^  il 
nous  iburnit  deLjuoi  dcTarmer  lamafignité 
&  i'antipatie,  &  tôt  ou  tard  nous  fait  ai- 
mer &  nous  fait  Ëftimer.  Il  feit  deveinisà 
nos  défauts,  &  nous  empêche  de  montrer 
mille  petits  mouvemens  de  l'ame  que 
l'honneur  auroit  bien>tÔt  defâvoïlez  ;  il 
nous  aprend  àcontioitre  leprixdeschofes, 
&  nous  guïde  dans  nos  jtigemens  ;  il  nous 
aprend  àjotiir^ànepoint  fouhaiter ,  &:^s'il 
le  fautf  àfouffrir  :  enlin  le  bon  efprit  efldc 
tous  les  dons  celui  qui  peut  le  plus  infailli- 
blement nous  conduire  à  la  fagetfe  ,  puif- 
quc  c'eiï  par  lui  que  nous  acquérons  le  mé- 
lite  de  corriger  nos  défauts ,  &  de  devenir 
plus  déiic^ts  dans  le  choix  de  nos  plaiiûrs. 


^^ 


CHA^ 


i 


B  0  T  B.  à  I  M  e'  R  T  T  ï.         aaa 


CHAPITRE   IV. 


l'utilité,  du  choix  ^  de  Puf-iigf  des  plat' 
fin  ;  du  jeu  ,■  d(  /a  cbajfe  }  du  hai  ;  des  /pec 
tac/es  f  de  ia  miffu^ue }  :if  ia  hoiius  tbérc  ;  df 
la  'pivmcttiidt  i  de  i^amour  y  0-  du  commeice 
des  femmes. 

SI  le  bon  eTprît  efl  un,  don  précieux  & 
d'uae  rcffourcc  mervcillcufs  dans  tous 
Jes  états  où  nous  nous  trouvons^  on  peut 
ajouter  que  fan  fccours  ne  nous  eft  janiaîs 
plus  nêceûaire  &  plus  efficace  que  dans  le 
choix  &  dans  l'ulyge  de  nos  pJaifirs-  Les 
pjaifirs  âc  les  aft";iires  partagent  la  vie  de 
l'homme;  J'agremcnl  des  uns  corrige  l'a- 
mertume, ou  ddlslle  de  la  Fatigue  des  au- 
tres. Mais  n  fôs  plaiflrsTunt  néeelTaLtes^ilB 
font  bien  dangereuit  :  il  eft  donc  de  ta  der. 
fliére  importance  de  les  thôifir  avec  alTei 
de  délic^telTe,  &  de  les  goûter  avec  allez 
de  modéTation  «  pour  ne  leur  rien  facrîlîer 
de  tout  ce  qui  e!^  dil  à  la  vraye  vt?nu,-  &j 
c'eftfur  toutau  bon  efprir  à  nous  d<;termU| 
ner  fur  le  choix ,  &  à  nous  régler  dans  Tui* 

1)  eH  certain  que  le  plaifirsinnocens  fonC' 
la  félicité  de  !a  vie;  on  ne  peut  en  joiiir 
long  tems  fans  dégoût,  mais  on  ne  peut 
s'en  palT^r  fans  contrainte,  je  fçai  <iael'l-, 
Sûagination  fait  prefque  tous  nos  pLaifirs  Sc 
toutes  nos  peines,  &  c'eft  une  raifon  nou- 
velle de  nous  amufcr  quelquefois  i  enfin 
tout  le  monde  convient  que  tes  plaifirs  3^\ 
la  gioiie  font  deux  biens  gcuéraiu  q^ii  alTai,- 
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Jonnent  les  autres  ;  &  il  efl  admis  dans  - 
morale  la  plus  fcvére»  que  lîs  plaifus  hoff- 
jiétes  ne  fcnt  pas  incompatibles  avec  la  vé- 
liiablc  fageffe.  Les  fagcs  ont  même  cet 
avantage  que  leurs  plaifirs  (ont  plus  dura- 
bles parce  qu'ils  font  réglez,  comme  leur 
Tie  efl  pJiis  calme  Âr  plus  iraoquilc  parce 
qu'elle  eft  plus  innoceme. 

J'ai  dit  que  les  plaifirs  l'ont  ni^ceflaircszcn 
effet  les  hommes  font  expofez  à  des  revers 
û  étonnarts  &  fi  imprévus  ,  à  des  préjugCE 
fi  extravagans ,  à  dei  préventions  fi  ridicu- 
les .  que  le  Philofaphc  ie  plus  fage  ,  quand 
ïlfe  trouve  dans  le  cas,  fent  ébranler,  com- 
me malgré  lui  ,  tous  les  fondcmcns  de  fa 
fagelfe.  Eût-il  médité  pendant  toute  fa  vie 
fur  les  extravagances  de  la  fortune  &  l'ini- 
quité des  hommes  dont   je  vous  parlerai 
dans  la  fuite ,  il  y  a  toujours  dans  \es  rëfer- 
voirs  du  hazard  ou  de  la  maiignité  quelque 
trait  nouveau  qui  avoit  échapé  à  nos  réfle- 
xions. La  prudence  fut  &  fera  toaiours  I2 
dupe  du  fort ,  &  telle  eft  la  foibleflc  de  la 
plupart  des  hommes,  que  tes  plus  forts  font 
les  plus  fufcepttbles  de  chagrin.  Le  chagrin 
eft  un  poifon  lubtil  qui  nous  tue  impercciw 
tibicmenc ,  quand  nous  n'avons  pas  apris 
par  avance  à  nous  élever  au-dirllus  des  evé- 
nemens  ;  je  n'y  fçai  pas  de  remède  plus  in- 
faillible que  le  plaifir  ;  c'edun  fpécinque. 
-    Comment  fe  réjouir,  me  dira- t'on^  quand 
on  fouffre  ?  cela  efl  impoflible.    Point  da 
tout  :  lepJaifirdanslefoTt  de  nos  affligions 
nous  paroît  rn/ipide  ;  mais  peu  a  peu  il  at^ 
foiblit  le  Tentiment  de  la  douleur ,  il  étour- 
dit le  mal ,  il  diOîpe  les  vapeurs  chagrines 
qui  s'élèvent  de  cems  en  tems  dans  i'aics. 

lufenfi' 
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Tenûblenient  nous  nous  retrouvons  dans 

tre  30iette,  de  la  tranquiljié  de  retour 

us  rend  toute  notre  fenijbiiité  pour  les 

iifirs  innoccns  que  le  chagfin  nous  rea- 

iit  amers.  Il  ne  s'agit  que  de  les  choiflr 

s  plailjrs,  &  d'en  bJen  ufer.  Sur  touipre- 

ms  bien  garde  que  ce  qui  ne  doit  être  que 

lifir  &  amufcmeni,  ne  prenne  pas  fur 

nous  l'autoriCc  des  palfions  ;  c'e(l  tout  à  lï 

):s  une  dépravation  du  cceiir  &  del'efpric, 

ede  fedeshonorer  &  de  Te  ruTaer  par  ce 

i  n'tfl  fait  que  pour  nous  amufer. 

Jeconfeilie  l'ufage  des  plaifirs  ;  mais  j« 

c  veuK  pas  qu'oti  s'en  cnyvre.  Pourprcvc- 

Mr  cette  yvrefTe  &  s'en  garantir ,  je  croi 

m'on  ne  fçauroit  mieux  laireque  decnjo- 

_alter  autant  la  prudence  que  le  goût  dan£ 

le  choix  rnétne  des  plaifirs.  Si  cette  maxv 

nie  eft  bonne  pour  tous  les  pîajlirs  en  géné- 

jal  ,  elle  eft  encore  d'une  pratique  infint- 

entplus  utiledans  l'uTage  du  jeu.  On  fc 

anqtieà  roi>même, quand  on  Iai0e  éclia* 

er  une  feule  de  toutes  les  reiïburces  que 

;s   plaifirs  pmturent  ;  non-feulement  ilg 

mt  propres  a  nous  diflraire  du  fcntinnent 

;e  nos  peines  »ou-ànoas  piquer  le  goilt  par 

jûLiiuance  de  ce  qui  nous  fliatte  ;  t'eft 

Q]  une  politique  de  fi^avoir  fe  livrer  à  de 

rtaîos  amufemcns,  Td  qui ,  fans  pafïïon 

'&  même  fans  g'>il[  pour  le  jeu  ,  ne  joue 

que  pour  s'miroduire  dans  le  monde  .   ou 

>ur  en  cultiver  le  commerce,  parvient 

uvent  a  faire  conooitre  en  lui  un  mérite 

ju'on  eût  ignoré-  Si  ce  mérite  reconnu  lut 

ire  des  fuffVages  impOrtans&depuilTaus 

_iis,  il  fe  fcroii  fait  tort  â  Kii-mênie  de 

iT»ypir  pas  préféré  par  coniplairanteleplai- 
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fir  qu'ilairaoitle  moins  à  celui  qu'il  aîmoît 

le  plus. 

La.  corruption  des  teti^s  a  fait  du  jeu  un 
métier  &  Lineatr^lre.  Lamaniére  de  parler 
dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  exprimer 
une  bagatelle  i  ou  pour  peindre  une  chofe 
facile  ,  ce  «'f/î  ^u'im  ;>;ii,n'eft  pas  convena- 
ble aujourd'luii  pour  ce  qu'OR  apçlle  vrai- 
ment Je  jeu.  Convenons  à  la  honte  de  nos 
jours  que  nousenfaifons  un  tniférable  com- 
merce, Obrervez  donc  bien  réguliéiement 
quelcjeu  foit  toujours  un  smulement  pour 
vous.  Si  vous  fouffrcz  qu'il  s'érige  en,  paf- 
fion  »  il  tournera  bien-tôt  en  fureur.  Un 
Joueur  de  profeflîon ,  qui  expofe  au  hazard 
du  cornet  ou  d\ine  carte  le  patrimoine  qu'il 
tient  de  fes  ayeux,  qui  bazarde  la  dot  de 
fa  femme  ,  &  que  la  nature  a  fubftitué 
au  profît  de  fes  enfans  ,  celui-là  court  i 
rHôpiial  chargé  de  l'opvobre  public.  Vous 
ne  verrez  point  l'homme  entendu  &  maî- 
tre de  fes  palTîons  jfacrifier  lesplailirs'd^ua 
beau  jour  (S:  d'Linenuitttanquiic  à  la  folle 
efperance  d'une  forte  de  fortune  qu'ion  fait 
tiÈs-iarement,  &  qu'on  ne  faitprcrqiie  ja- 
mais fans  interrefler  l'honneur  :  ne  man- 
quez pas  d'e  lire,  &  de  retenir  fur  cela  \% 
maxime  de  Madame  Deshouliércs. 

On  commence  par  être  dupe  , 
On  tiuit  pur  étce  fklpon. 

Oneft  perdu  pour  jamais ,  fi  une  réfléxio» 
auTi  judicieufc«Sc  atiffî  prellbiiic  rcfteinc- 
ficacc,  &  ï\  après  l'avoir  mêditce  on  s'em- 
barque dans  iegTOs  jeu.  A-t'on  rien  déplus 
à  craindre  que  de  commencer  par  éirc  du- 
pe <S:  de  fmir  par  être  fripon  ?  Songez  encore 

que 
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que  Madame  Deshoulteres  joiloit  ,  mai'a 
quVIle  ti'éioit  pas  joûeuTe  ;  elle  avoir  fentî 
touce  l'amercuitie  des  dirgraces  &  toute  U 
douleur  de  l'inlirmitc  :  cependant  dans  le 
tems  [iième  que  la  mort  moilTonnoit  fetr, 
proches  &  la  maladie  fa  beauté  ;  dans  Iç 
teras  que  la.  fortune  dérangeoii  Tes  affaires  ,^ 
elle  fùtiifioit  fon  ame  par  de  folides  réfle- 
xions i  elle  égayoit  fon  cfprit  pard<:s  plai- 
ijrs  innocens  i  elle  joiîoit ,  mais  deux  heu- 
res par  jour ,  mais  petit  jeu  ,  &  de  ces  jeu*] 
où  ni  rcfpoif  du  gain  *  ni  la  crainte  de  Ifij 
perte  n'entrent  jamais;  où  l'efprit  eftton-' 
jours  de  la  partie,  &  qui  furent  autorire)!'' 
dans  Cous  les  tems  par  la  Décdrité  de  fc 
^élaiTer, 

li  eft  des  jeux  qui  font  d'ttfage  chez  kg 
perfonnes  les  mieux  réglées.  On  vous  a 
iait  aprendre  les  échecs ,  le  titâirac  ,  le  picr 
quet  &  l'hombre  »  &  l'on  a  eu  raifon;  ce  ' 
font  les  feux  feuls  qui  dévroJent  être  per-' 
mis.  Il  eft  bon  de  les  fcavoîr  bien  joiîer;  & 
quoiqu'on  puifle  s'y  piquer ,  nous  fommes 
iss  maîtres  de  n'en  faire  qu*uo  auiufcment. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  trois  der ,  d^^ 
quinquenauve,du  lanfqucnet,dc  la  balTcf 
te  &  du  pharaon  ,  qui  mènent  tiop  loin.*l 
Auflï  de  lenisentems,  6t  fur- tout  aujoui;- 
d'hui  ^font-ils  exilez  de  France? 

Ds  gros  joueurs  ,  d'ailleurs  amis  ,  fe 
brouillent  de  d^lfcin  prémédité  pendant  une 
féance  longue  qui  Te  renouvelle  tous  les 
jouïs  ;  ils  fe  font  de  gayeté  de  cœur  un 
procès  impOitant;  l'avance  ATimpatience 
plaident  la  caufe  ,  [a  réjouiHanceou  le  cor- 
set la  décident. 

énéral 
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^nticor,  botHiéte  jcmear,  êc  noWe  joileurî 
Arais  ce  cirachre  cH  auÛTi  rare,  qoe  celui  * 
joueur  de  profeffion  eft  dangereux  :ctenic> 

me  on  peume  jouer  qnc  des  jeux  d'efprk, 
peu  dctems,  pea  décîiofé,  6:m»lgréd'ei- 
ceJJcntes<3ualLt£z  être  infuportablè  joueur; 
coïitradiftion  monftrueufe  dans  un  carad«- 
re,dorn  on  ne  rçauroitalîer  éviter  Icseffei* 
^our  foi  mcme  &  powr  les  autres. 

li  cft  plus  fur  d^  déciderqu'un  beau  joûen 
eft  honnête  hotame,  que  de  conclure  qu'on 
honnête  homme  ^  parce  qu'il  cft  te],  fert 
beau  joueur  :  Dc-Èâ  je  conclus  que  laqa* 
lité  de  beau  joueur  mente  bien  d'être  com- 
ptée parmi  les  bonnes. 

On  dit  qu'on  ne  connoltpotnt  un  hot»- 
jre'par  tout  ailleurs  aufli-bien  que  dans  Je 
Tin  A  dans  Je  jeu  :  cette  manière  de  décr- 
dcr  n'eft  pas  toujours  fùrC;  cepcTldaul  j'aî 
peine  à  croire  que  celui  quf  s*emporte  pour 
■un  coup  contraire  ,  ou  qui  regrette  l'argent 
perdiii ,  foit  ailleurs  <\nç  dans  !e  jeu  libéral 
&  pucihque.  L'inquiccude  marque  unpetit 
génie,  la  colère  ou  l'avarice  montre  la  pe- 
titefTe  de  l'ame.  Si  l'on  a  affez  de  force  d'et 
prit  pour  cacher  l'es  défauts  &  fes  vices ,  il 
îe  trouvera  des  cas  où  l'homme  brufque  & 
avare  paroîtra  par  réflexion  doux  &  géné- 
teux ,  niais,s'il  ne  foûtient  pas  cette  efpécc 
d'hypocrifie  dans  le  jeu,  fi' un  fonnez  con- 
traire ou  une  réjouiilance  manquée  vien- 
nent à  découvrir  fa  petitelTe  &  fa  brutalité, 
alors  on  efl  en  droit  de  croire  de  lui,-  que  le 
naturel  fe  déveiope,  &  que  l'ame  Je  démâf- 
que.  On  juge  plus  fûrementdc  fon  carafté- 
le  par  le  premier  mouvement  qui  lui  écha- 
"îe ,  que  par  des  vertus  fiuCes  &  étudiées  » 

& 


il  perd  en  un  moment  ce  qu'il  avoii  éié 
long  te ms  à  gagner»  en  ne  fe  montrant  pas 
lel  qu'il  etoir- 

Tou(€s  les  hortturs  dont  j'ai  été  témoin, 
mèine  dans  un  jeu  médiocre,  nem'o^it  paJ 
PEUconfirrnedansï'opinion.qu'il  efl fort  dit- 
nciJe  de  garder  toute  fa  probité  dans  le  grof 
jeu  i  c'eit  l'occafion  prochaine  poiirtous  le« 
Tfices  :  les  fonds  manquent  bientôt,  il  ca 
feue  retrouver  à  quelque  prix  que  ce  foit  ; 
tnûn  Tufure  &,  l'injuitice  viennent  au  fe* 
cours  ^  ou  l'amour  piéte  fur  gages  rfunefts 
Tcffource  des  gros  joileurs! 

Je  ne  puis  mieux  vous  faire  fentir  çeqa» 
je  penfe  du  jeu ,  qu'en  vous  propofânt  le 
contrafte  de  deux  fortes  de  HiuatLons  danj 
le  jeu  même,  lintrez  un  moment  dans  ces 
maifons  où  l'on  ne  trafique  que  de  jeu ,  & 
ou  les  nouveaux  débarquez  font  fûrs  delà 
préféance  ;  vous  y  verrez  feptou  huit  ctra- 
peuts  auxquatrepifloles,  j'ai  penfédire  fept 
ou  huit  furies,  facrifier  dans  un  tournois  fé* 
rieuK  au  démon  du  lanfqnenec  On  y  palk 
jufqu'a  des  jours  entiers  fans  fe  déplacer, 
on  compte  pour  rien  la  faim  &  l'infomnie^ 
l'abbaiement  &  la  pàieut  font  [es  inriages 
de  la  mort;  &  l'agitatian,  les  plaintes,  les 
grimaces ,  les  blafphémes  reprefentent  ï'ILa- 
tcT  ;  Voilà  d'après  nature  le  portrait  des  gros 
joiieura. 

A  ces  mêmes  Adeurs,  gens  qui  peut- 
éne  d'ailleurs  ont  du  mérite,  &  qui  gémif 
fentdu  joug  qu'ils  fe  font  impofé,  arracliez- 
icur  cet  éguilloo  dangereux»  ce  dcllr  de  ga- 
gner &  celte  crainte  de  perdre,  fuites  com- 
bine nécclTaires  de  la  i'urcur  pour  le  jeu  :  pla- 
cez les  ^u  milieu  de  gen^  chailis  &  délicats^ 

qui 
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ïjui  ft^avent  allier  les  plailirs  &  la  veitu  ;  pri>- 
pofcz  leur  une  promenade  ;  au  retour,  une 
partie  tl'hombre  bien  jouée  qui  précède  U[i 
lepas  propre  &  frugal  ;  alors  que  de  fenti- 
mens,  que  de  penfées  !  combien  de  jolies 
cliof^.s  !  le  cœur  &  i'ePpiit  maîtres  d'eux.- 
jncmes  Te  rendent  maîtres  des  pialfirs,  & 
ceux  qui  étoient  des  furies,  redcvienncnC 
des  hommes.  Dans  les  deux  cas  qtiejefu- 
pofe  iJ  entre  du  jcû  ,  maïs  ibnt-ce  les  mê- 
mes hifmnnes  ^  De-là  fentei  les  effets  per- 
nicieux d'une  padlon  trop  vive  &  les  ref- 
fources  gracicufes  d'un  hunoéte  araule- 
menr. 

Dans  une  inlinité  de  matfons  Tordre  &Ie 
payement  du  foupé  dépendent  du  noinbeç 
&  de  la  lin  des  parties  >  tripots  odieux  dotit 
]e  maître  &  la  raaitrelTe,  ef^laves  du  Pu- 
ijlic  &  des  cafuels^fe  mettent  tous  les 
jours  dans  le  cas  de  moiirir  dMndigellionQU 
de  faim,  La  femme  eltplus  que  mondaine, 
iefer vile  mari  un  dilTipateurirun  iStPauEie, 
fefairant  lionneur  d'Lin  il  Uontcux  commer- 
ce ,  raillent  la  mailbn  rangée  dont  la  fiile 
peu  riuhe  s'occupe  uulemetît.  Quel  renver- 
femenr^  qi-ielk  honte  pour  ic  fiecle  ! 

S'il  efl  dans  une  Ville  quelques  maifons 
mieux  fondées,  oïl  la  dépenfe  convenable 
à  l'état  ne  dépende  point  des  profits  de  la 
ronde,  &  où  gens  cLlicats  fe  feroient  un 
p[at(ir  d'obferver  toutes  les  ré^es  d'une 
XcrupuSeufi:  bicnr^^nce  :  que  ces  maifons 
enfin  deviennent  le  théâtre  du  gros  jeu; 
que  le  mari  affocie  à  une  même  lable  l'hon- 
nête hoLTinie  &  le  faquin;  que  fa  femme 
ait  les  mêmes  égards  pour  la  foubreite  & 
lit  Man^uife  ;  qu'après  toutes  les  minaude- 
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TÎcs&IesfâtuitCïde  Eûuie  efpccc  qui  font 
ks  prélimiaaires  di'un  gros  jeu,  une  foule 
d*ctoiirdiS  viennent  retenir  rouge  &  noir; 
&  qu'enfin  un  coupe-  gorge  brutal  force 
l'hôtefle  complaifanteà  fefamiJiariferavcc 
toutes  les  lettres  de  l'alphabet;  jeiEC  récric, 
à  Hecl'^Id  mœurs  !  Je  fy^J.!  qu'on  cpargdfi 
le  faîn  ,  le  bois  &  la  bougie,  ^u'on  a  le 
plaiHr  de  ri)!fner  tous  les  fils  rie  famille,  & 
de  ne  fe  coucher  qu'a  cimi  heures  du  ma- 
tin i  mais  auffi  l'on  voit  &  l'on  entend  bien 
des  fouifcs  ,  &  tjQînd  on  les  fouffVe  aifé- 
xnCDt ,  ne  laiiTe-t  on  pas  croiic  qu'on  cit 
bien  prés  d'en  faire  ? 

Il  tft  une  foi-ic  de  fçavoirdans  les  jieux, 
flue  j'admets.  Cette  fdcnce  que  quelques 
fltipides  attrapent  ,  Se  qui  êthape  ionvent 
à-  des  gens  d'cfprit,  efl:  ce  que  nous  apel- 
Jons  i'efpnt  du  jeu  ;c'cft  l'attention  &  l'ii- 
iage  qui  la  procurent,  llcft  vrai  que  tiop 
d'attention  marque  un  tant  foit  peu  trop 
d'attache,  &  c'cR  un  vice  del'ame  ;  mais 
auffi  une  inattention  perpétuelle  ,  qui  fait 
joLÎer  très-mul  un  jeu  qui  ne  peut  faiie  plai* 
îirque  quand  ilcft  bien  jotie,  efl  une  preu- 
ve évidente  de  l'égarement  on  de  l'cvapo- 
lation  de  l'cfpiit;  faites  bien  tout  ce  que 
TOUS  faîtes  ;c'e[l  ju(lice&  plaint  pour  vous 
&  pour  les  autres. 

J'ai  connu  une  femme  folle ,  mais  folle  de 
toutes  les  efpéces  de  folie  ,  faifant  la  belle 
&Ja  jeune  fort  mal  à  propos^ff^-acbaot  iini- 
ijuenncnt  médit  e  &  minauder ,  incapable  de 
la  moindre  reflexion  ,  tellement  enmiyeu- 
fe  &  ennuyée ,  que  fans  les  cartes  elle  n'aii- 
loit  pO  trouver  la  fin  du  jour  ;  elfe  éioii  dif- 
Uaûe  a  l'iiombre  jurqu'à'dcmaadcr ,  quand 

elle 
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elle  joûoît, qui  joiiait  &ec\  quoi,  fecroyoît 
juflifief  cette  extravagance  en  répétant  à 
tout  propos  que  L'attention  au  jeuavoit  i^^ 
air  trop  bourgeois-.  '^H 

An  contraire  j'en  ai  connu  une-  autrc,q«^^ 
avec  un  poit  de  Keîne  avoit  mille  grâces 
extérieures  ,  mais  elle  avoit  encore  plus  de 
vertus  que  de  grâces  f  elle  étoit  d'une  gran- 
de nailfance  ,  qu'elle  foutenoit  par  hs  ma- 
nières du  monde  les  plus  nobles,  elle  con- 
noilToit  les  plaiJîrs  &  les  aimoit: ,  mais  ells 
aimoit  infiniment  plus  la  raifon.  Je  l'ai  vue 
cent  fois  les,  cartes  à  la  main  au  milieu 
d'une  compagnie  nombreufe ,  partager  foa 
attention  avec  cant  de  juftelTe  qu'elle  acci- 
bIû)C  tout  le  monde  de  politeûe  &  de  boit* 
té  ,  &  ne  faiCoit  pas  la  plus  petite  faute  aa 
jeu.  Delà  je  conclus  qu'unhomme  dcfti- 
ne au  commerce  du  monde,  doit  fçavoir 
le  jeu  fans  Taimer  tïop  ,  qu^il  doit  biea 
joii(^r  Je  jeu  qu'il  joue  f  mais  iui-tout  jouer 
noblement. 

Ne  joijez  pas  trop  indolemment ,  maïs 
aulTi  qu'on  ne  démêle  pas  en  vous  de  vive 
inquiétude  ,  de  folle  jyye  ,  ni  de  frayeur 
deshont^ranie  ;  prenei  le  milieu  entre  trop 
d'attache  &  l'inattention  ;  comprenez  eo- 
ÉQ  que,  file  jeu  deshonore  ceuxqji  en  font 
un  honteux  commerce  ,  s'il  l'ait  voir  dans 
tout  fon  jour  leur  avarice  &  leur  gtoflïére- 
té  ;  il  n*efl  pas  moi4S  pour  uo  honnête  hom- 
me un  moyen  infaillible  de  montrer  fans  of- 
teniation  delà  nobklTe  dans  lesfcniimens., 
de  la  jurteffe  dans  l'elprit  ,  delà  politelle 
dans  tesmaniére^  &  de  l'égaliEé  dans  i'hu- 
tneur. 

Le  leu  eft  [ads  comparaifoo  plus  d'aùige 
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le  là  tfesfle;  ainfi  ïî  importe  plus  de  Ica- 
lîr  tlicnjoïier  qaedcfçîvoirbicnchslïer; 
lajs  il  eft  des  occaHons  oùiln'eflpas  pcf-' 
lis  de  paioîlrc  tout  à  fait  ncaf  dans  l'ufj- 
;  des  plaifirs  que  la  Campagne  rend  com- 
le  néccfi'aires.  La  chafleeft  un  amufïment 
îble^  qui  aide  à  montrer  de  l'adrefleou  de 

vigueur,  qui  peut  procurer  des  liaifons 
[ircsavecdesvQifinsaiiftingue2;&  qui,  pris 
lodérémenE ,  produit  tout  au  moins  deux 
tflburces  infaillibJes^  fe porter  mieux,  & 
'ennuyer  moins,  ' 

De  certaineschafTes  ne  conviennent  q«*à 

grands  Seigneurs  ;  celui  cjuj  n'ayant  pas 
.même  fortune  prend  le  niêmegoLlt^  cft 

deux  doigs  de  fa  ruïne.  La  chaHe  ordi* 
lire,  quand  on  s'en  occupe  trop,  n'cRper- 
life  qu'au  Gentilhomme  qui  eft  retenu 
Bans  fa  terre  par  Roûi  ou  f:*iiie  d'ciTipIoi; 
lais  il  convient  dans  tous  îcs  de^rci  de 
îTtune  &  dans  tomes  les  profeffions  de 
javorr  tirer  adroitement  une  perdrix. 
,  Le  plaifir  de  la  chafle  cft  trcs.ptquantj 
lais  on  peut  dire  que  ce  n'efl  point  un  plai» 
r  convenable  à  tous  Jiîs  états,  comme  le 
il  ne  convient  pas  à  tous  les  âges.  Le 
jurtiTan  &  J'homme  de  Cabinet  ne  chaf» 
;nt  guéres;  l'homiTiefsgeà  trente  ans,  ne 
fourt  point  Je  bal  ;  les  uns  de  les  autres 
*avenï  dans  l'occafian  courir  un  Irévrc, 
ler  une  perdrix,  &  danfer  un  menuet. 

Une  mère  qui  mené  la  fille  au  bal,  fans 
ïngeràtous  les  périls  qui   JVflviro«nenC, 
prouve  aïTez  bienqu'efle  aîmepkis  fcs  pro- 

;s  plaifirs  que  la  vertu  dans  l'es  enfans. 

jelie  envie  de   plaire,  que  de  rouge  & 

'plâtre  pour  i^parM  Jes  effets  de  rinlbm- 
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nie.  Se  quel  exempte  pour  une  jeune  De-* 
moifelb  !  Cependant  le  bsl  eft  fuivi  d'une 
foule  d'incommodiccz,  qui  font  qu'on  s'ea 
dégoûte  bien-tdî  :  de  mcine  la.  grande  dc- 
penfe,  le  trop  de  faiigtie,  ou  les  momenS 
qu'on  dérobe  à.  des  plaifirs  plus  tianquiles 
ûégoittent  de  celui  de  la  cliaffe-  Le  bal  eft 
le  plaifir  dis  jeunes  g^f^s  ,  la  clisHe  efl:  le 
platTir  de  la  campagne,  &  il  ne  convietic 
aii  fujet  que  je  traite  que  de  parler  de  ]'u- 
fage  &  du  choix  des  plai/lrs  qui  font  de 
tous  les  âges  Se  de  tous  les  états. 

_  Le  goût  des  fpcâacles  me  paroit  conve- 
nu dans  tous  les  tcms  ^  mais  tous  ks  lieux 
n'en  permettent  pas  l'ufage.  Hcuteux  ce- 
lui qui  peut  les  aimer ,  s'y  connoitrc  &  eu 
joilir.  Gens  connoiflant  peu  le  monde  & 
entêtez  dans  leurs  préventions,  croyent  que 
la  dëfcnfe  des  fpedacles  ell  un  devoir  de 
leur  miniJlêre,  ou  tout  au  moins  l'cftcC 
d^unefage  prévoyance  &  à*aa  fcrtipule  dé- 
licat; jecroisau  contraire  que,  liTonapre- 
noit  ÀiAx  jeunes  gens  la  vraye  valeur  des 
Ipedlades,  ilferoitpkis  fûrde  prévenîrl'air 
oe  corruption  qu'on  leur  strribuë}  &  l'oa 
ne  marqueroit  pas  une  reflburce  mervcil- 
leufe  pour  polir  l'efpïit,  épurer  le  goût  & 
former  les  mœurs. 

Rendez. vous  pour  rendez-vous  ,  je  le 
pardoQueroJs  mille  fois  plus  volontiers  à  la 
Comédie  qu'à  la  Meffe.  Le  même  air  qui 
n'efl  que  coquet  âc  évaporé  au  théâtre ,  eft 
impudent  àJ'Egîifes  les  hommes  corrom- 
pus portent  par  tout  l'air  infefti  fans  diftinc- 
tion  des  lieux;  la  mauvaife  dirpofition  du 
cœur  peut  empoi  Tonner  les  meilleures  cho- 
Xesj  mms  le  poifoa  n'eft point  daas  la  c'ha^ 
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il  eft  dans  la  diQioiitioa.    Le  théâtre 
içois  eft  plus  pur  que  ianaais ,  &  je  doù- 
i*aacun  Sercnon  fur  Thy  pocrifîe  foit  plus 
:e  à  convertir  ua  faux  dévot  que  la 
îdie  du  Tartuffe, 
fj:tt  fur  cet  endroit  de  mon  Livre  que  les 
ts  fe  font  récriez.  Neferoit-cepointle 
le  Tartuffe  qui ,  en  réveillant  l'ancien. 
laerelle,  auroit  foulevé  tout  le  corps 
:tt  pioi  ?  Mais  toutes  les  pièces  de  M6- 
Eiônt  également  propres  i.  com  battre  les 
S  A:  les  défauts  dont  il  a  voulu  nous  ga- 
;tir.  La  plus  grande  partie  font  des  chefs. 
tavres  de  la  ^lus  faine  Morale.   Cet  Au- 
r  a  été  admiré  de  toutes  les  nations ,  âp 
fera  dans  tous  les  tetns.  Si  ceux  qui  ont 
UnéÛQ  peu  trop  cruellement  ce  que  j'ai 
^  des  fpcâacles  avoient  lu  le  Mifantrope 
«rec  plus  d'attention ,  ils  aùroient  compris 
^le  le  but  de  Molière  écoit  de  faire  reloge 
^u  vrai  honneur  ennemi  de  la  flatterie  'Se  de 
ht  ba0e  çomplaifance ,  &  d'aprendre  enmê- 
me-tems  aux  hommes  qu'il  faut  allier  la 
politeffe  avec  l'honneur ,  &  qu'on  doit  avoîc 
une  probité  infinie  fans  tomber  dans  ta  ru- 
defle.  Ùnparraitement  honnête  homme, à 
qui  mon  Traité  ne  plaît  pas,  eft-il  obligé  ea 
confcience  de  me  dire , 

J'en  ponrrois  par  hazard  faire  d'auffi  mé- 

chans , 
Mais  je  me  garderoîs  de  les  montrer  aux 

gens  ? 

Enfin  tout  ce  que  je  pois  faire  cîcft  d'ad- 
mettre la  diverfité  des  fentimens  fur  les 
fpeâacles.  Je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir 
cofeigtier  ime  morale  petretfe  ;  mm  je  ne 

croi» 
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c(ois  paî  mon  principeerroné,  &  j-e  le  ju 
lifieraidans  le  dcrnlcirChapiCTe  ,  enpartan 
des  Djrcdeurs^  par  une icfîéxiûn  d'un  gran 
Ecrivain. 

On  comprend  bien  qu'âne  jeune  Demoi, 
relle^clonton  veu  t  faire  une  femme  raifonni 
ble,  nedoht  pas  être  élevée  en  femme  moa 
dsine,  mais  il  fiût  l'élever  en  femme  di 
monde.  S'il  y  a  un  milieu  entre  une  Cô 
quettc  &  une  Carméliie,  entre  un  Capu 
cin  (S:  un  débauché,  ce  milieu  confirte  dan. 
l'accomplilTement    des  devoirs    de    l'ecal 
ïju'onachoifi,  &  dartï  l'ufage  des  plaifin 
innocens  ;  8c  quoi  de  plus  propre  à  forme 
tin  excellent  caraftére  dans  untfjeanê  pefJ 
fonne^  quede  lui  E'aireéviter,  par  de  b'jn 
confeils  &  par  des  reprefen talions  nature. 
les  Sr  pf  rfualives  ,  tous  les  impertineoii  ca! 
radéres  que  Molière  a  ridicuiilei  ? 

La  coquette  &  l'étourdi  aiment  plus 
être  vas  qu'a  voir,  à  parler  qu'a  enccndri 
its  cherclient  moins  les  fpeiSacles  ,  qu'à 
doniier  en  fpeiftjde. 

Le  jeune  homme  qui  veut  fe  tourner  a 
bon,  commence  dès  douzeans  a  atqucr 
du  merire:  le  travail  efï^rand  ,inais  le  Tu 
ces  e^^  décifif    II  tire  de  chaque  cli^fe  to 
Je  bon  qu'il  en  peut  tuer.  S'il  va  à  la  C. 
zii':die  ,  il  lit  la  pié(.e  avant  que  de  i'enteii 
drc;  il  n'cfi  à  chiigL' a  ceux  qui  l'environ' 
lient  ni  par  des  ris  cMtavagans ,  ni  par  de 
qucHions  ridicules:  Il  fent  tout  le  ment 

Îue  r:t<iîio:i  aiiutea  la  c^mpuliiion;  il  n 
bri  pnint  Je  TA'-'are,  Tans  en  (Jctederri 
fàme  caTaifVére;  du  Grondeur,  fans  en  et 
plus  raifonnable  &  plu,!:doux;  il  voit  da 
Cinna  combien  un  repentir  ûncére  peut  1 
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Ter  des  tauies ,  &  combien  la  clémence  fçaîl 
gagner  [es  cœuis.  Tout  profite  à  qui  veut 
profiter.  . 

Je  ac  blâme  pas  qu'on  aille  à  une  piccç] 
nouvelle  par  cuiionié,  maïs  je  bJâmecju'oa 
ne  cherche  à  fatisfaire  que  la  curinfiie.  Je 
"veux  qu'on  s'cgaye  aux  traits  qui  font  ri* 
re.,  &  qu'on  s'auendrifle  aux  endroits  qui 
touchent. 

Si  je  trouve  <]ue  malgré  moi  mon  humeur 
Te  foit  tailTce  féduiie  par  quelque  chofe  d'a- 
trabilaire; 11  Je  fuis  plus  fbmbre  que  je  ne 
dois  par  réflexion  fur  de  légères  peines,  qui 
fouvent  n'ont  lien  d'amer  que  par  le  vice  de 
notre  imagination,  ou  par  la  foibleiïe  de  no- 
tre efpTÎt  ;  dans  cette  fituation  une  pièce 
plus  plaifante  quE  belle  me  fuifit.  Je  com- 
jneoce  par  me  remettre,  je  finispar  me  ré- 
jouir. Maison  jefuis  dans  mon  afliei  te  ordi- 
naire, je  veux  quelque  chofede  plus;  je  de- 
mande ou  une  Tiagédiâiidont  la  didion  loic 
pure  >  les  fentimens  grands ,  l'intrigue  bien 
maniée,  le  dénouement  naturel  <&  judi- 
cieux ;  OU  une  Comédie,^  dans  laquelle  jç 
puilTe  aprendre  en  riant  à  me  garantir  pour 
toujours  de  toutes  les  efpécesdu  ridicule. 

Siffler  à  la  Comédie ,  parler  affez  haut 
pour  interrompre  TAdeur  &  l'Auditoire, 
ou  diftribuer  au  Parterre  des  fumées  bachi- 
ques, c'éft  manquer  au  rcfpeâ  qu'on  doit 
au  Public;  c'eit  ctre  alTez  impudent  poui 
mériter  d'être  chalTé. 

Celui  qui  ne  court  îesfpeâacks  que  par 
inutilité  de  vie,  s'il  n'eft  pas  unebéTe,e[l 
tout  au  moins  un  homme  defccavié  qui 
craint  le  commerce  des  honnêtes  gens.  Se 
3ui  craint  encore  plus  d'êcie  fcul. 
'  ■  Ua 
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Uahommed'cfprit,  mais  bouru  ou  trop 
précipité  da.cs  fes  jugeinens^  d*^cide  fans 
niife  ri  corde  de  U  Picte  &  de  TA^teur.  11 
rcflcmblc  à  celui  qui,  n'ayant  pas  aflez  d'u- 
fage  du  monde,  voudroit  trouver  tout  par- 
fait; l'un  &  l'autre  font  punis  de  leur  peu 
d'indulgence  en  prenant  plus  de  plaifir  a  cri- 
tiquer fe  mauvais  qu'à  goûter  le  bon.  Un 
Auteur  coinmcQcc ,  il  n'a  pas  encore  tout 
■îe  talent  requis»  mais  il  a  du  feu  &  de  U 
îufteffe;  vous  le  frondrez?  il  n'écrit  plus. 
Vous  décDJicerceï  la  jeune  Aftricequi  pof- 
lule  ?  elle  quitte  prife,  &  va  chercher  for- 
tune ailleurs  Par  cet  excès  de  révérité  oa 
par  cette  délicateiTc  mal  placée  »  vousruï- 
nez  vos  plaifirs,  &  vous  deifervez  le  Public 
en  le  privant  de  deux  fuiets  qui  auroient  pd 
d,evenir  excdiens-  Corneille  &  ta  Char 
mêle  étoient-ils  parfaits,  quand  ils  coi 
menccrent? 

Ileocrebicn  des  goûts  difFérens  da.ns]*( 
péra,  il  faut  bien  descofinoiiraoccsdifFi;rei: 
tes  pour  en  feniîr  toute  la  beauté  ;  ccpei 
dant  je  ne  crams  pas  de  dire  que  ceEui  qi 
connoic  également  la  beauté  de  la  Comii 
die,  &  qui  la  préfère,  fait  preuve  lout-à 
la  fois  &  de  beaucoup  d'efprit  &  d'un  di( 
cernement  très-dëlicac, 

CoriiciJk  &  Itacine  ont  écrit  dans  le  ms 
me  genre,  non  dans  le  mcmegoilï;  toi 
deux  ont  éminemment  rtùfll  ^  &  ils  oi 
reiilllfanslefecouTsi'underauirc:  au  coi 
traire,  Lulli,  quoiqu'inimirable,  a  biilld 
par  QuinauU ,  dt  Qinnault  plus  encore  pa 
Lulli 

UnOpéraeft  moins  unfpeflaclequel'aCj 
femblagedeplmieurs-  Muiique,  paroles, 

balkts, 


fait 
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fcallets,  machines,  décorations:  quelle dc- 
pcnfe  !  que  d'Ouvriers  différetis  !  Le  fpcâs* 
cle  efl brillant >  il  ébloilit,  il  étonne:  mais 
faites  l'anaiomie  de  la  phlpart  des  Opéra, 
fous  trou-veret»  ou  de  grands  défauts  dans 
'"«que  partie,  ou  qu'avec  des  paities  bon- 
Es  en  foison  n'a  fait  ■qu'iiniootnficdiocre, 
_  Malgré  la  difficulic  de  redlTir ,  nous  ne 
ïainbns  pas  de  devoir  aux  deux  hommes 
^^jue  j'ai  citez,  nombre  de  chefs  d'œuvres 
^^■ui  dureront  autant  quekfncnde;  cepen- 
^Hant  }c  trouve  que  rOpéra  le  plus  parfait  a 
^Kïn défaut.  MiEle  CRdroitsenciiantentdaas 
^Bkcys,  quelc)ues-iins  ennuyent. 
^P  li  y  a  une  forte  de  difcernement  à  pré' 
fércr  l'Opcra  à  la  Comédie  depuis  dix  ans 
jufqu'a  vingt,  &  de  rentrer  dans  k  même 
.oût  à  foixante  ,  parce  qu'à  ces  deux  âges 
aime  les  plaifus  qui  réveillent  l'imagi- 
laiion  fans  ta  trop  apliqtier.    Donnons  le 
iïe  du  tems  à  la  Comédie;    tout  ce  qui 
us  inllruit  en  nous  réjoCliflant^  mériie 
lien  nos  plus  beaux  jours. 
L'Opéra  doit  pTefque  toutà  la  Mufique, 
Mufiquecedoit  rienàrOpéra.  Ces  raor- 
;eaox  devins  qui  flattent  i&chatnîHilcnt  l'o- 
ciUe,  qui  fixent  détidcuremenc  l'atten- 
ion ,  &  qui  s'emparent  de  l'amc,  ne  rc- 
teoivent  point  un  nouveau  mcritedc  la  fou- 
,e  des  fpedateurs,  ni  de  la  laie  du  Palais 
'  oyal,       V 
Mille  gens,  grofllers  d'ailleurs ,  aiment  tz 
ufique  ,  &l'an  nelrouvera  point  un  hom- 
e  dclicat  qui  ne  l'aime  point.  C'efl  le  plus 
xqois  &  le  plus  innocent  de  tous  les  plai- 
rs;  elle  eft  de  tous  les  âges,  de  tous  les 
'£Cats,  de  tous  les  lieux  ,  de  piefque  tous 

les 
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les  goûts;  On  peui  en  JQiiir  dsns  toute  Ton 
éiendué  aux  dépens  d'aturuj  ^  fans  êire  im- 
potcun»  &  l'on  peut  s'en  aniufer  fcul:  elle 
prévienE  ou  charme  la  Ungucur  &  l'eainui , 
Se  relevé  l'amc  de  J'abattement  où  ia  jcitc 
quelquefois  rjiiiquîcc  des  tioiïimes. 

11  y  2  uneloriede  danger  dans  legoilt  de 
la.  Mutjque  qu'il  fâut  éviter  aveu  un  très- 
grand  foin^  c'cftdes'cn  JailTer  épTcnJre  juf* 
qu'à  sVn  occuper  uniqueincnt.  Cet  extès 
e(t  un  viceduguûc  &  del'cfprit;  &riiom- 
me  de  Qualité,  qui  fait  ie  Mufictcn  de  pro- 
fcÛicHi^  le  chajge  du  rnème  ridicule  que  le 
Mufii,ien,qui  néglige  la  Mufique:  maisaunï 
que  la  crainte  de  l'îimer  trop  ne  vous  em- 
pêche pas  de  r^imer  Si  de  l'aprendre.  Ce. 
lui  qui  n'aime  pas  la  Mufiquc,  e(l  privé 
du  plus  honnête  desplaifirs;  celui  qui  ne 
]si  Ajait  pas,  n'enfçaurûit  démêler  toute  la 
beauté,  &3l  a  négligé  un  talent,  parle  fe- 
cours  duquel  ilauroit  toujours  eu  dequoi 
s'amufer  lui  même  ^  &  occafion  d'amufer 
lus  autres 

La  fin  principale  de  ]a  Mufique  eft;  de  dd 
lafTer  l'cfprit,  &  de  lui  donner  de  nouvel 
forces  pour  s'apliquer  enfuite  plus  utils 
ment  au  travail. 

Si  vous  avez,  de  l*efprit,fçacheilai 
que,  c'ell  un  mérite  de  plus;  ù  vous  n's 
vez  pas  un  gcadd  genie^  fçachez  la 
que,  c'eft  un  fuplément;  ce  n'cft  pas  ui 
iimplc  ornement,  c'eit  une  fciencc  gri 
cieule  &  rejotlinanic.    Vous  fentei-vouï 
refprit  fatigué  par  une  étude  abflraitc 
Qiioi  de  plus  déJaiïanl  que  d'accompagnt 
un  air  de  Lambert  fur  k  clavecin ,  ou  Ai 
la  bïU'c  de  viole  j  Etes-vous  à  table  f  faites 

VOUÏ 
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tre  pattie^  ,   moins  pour  montrer  «^uc 

us  chancçz  bien  ,  (jue  pour  fâîrt  briiisrt  |i 

ix  d'une  Dame  ,  ou  pour  faire  piaifir  à 

n  moDtfe  choîlî  qui  vous  écoute.  Le  fort 

lus  â-t*!!  rHéguL"  pour  quelque  -  tcms  en 

onncc  ?  quelle  refTource  n'eft-ce  pas  de 

impâfcTOu  de  tirer  de  Paris  quetcjucs  airs 

evousdcchifffcîaux  D.(mes  ,(qui.  qaxnd 

es  foîit  bien  élevées  ,  ont  kirurémt-ni  le 

tlt  &r>;rprit  plus  délicat  que  nous. 

Partirons  de  îa  Mufique  ne  ilernandei  pa* 

ujouis  de  r^î^quis  ;  U  necenïtj  dis  aîiai- 

i  vous  en  met  fouvent  hors  de  panée  & 

us  conduit  malgré  vous  en  des  lieux  qui 

font  rien  moins  que  Ja  fphére  des  cho- 

eîccellentes  :  en  ce  cas  ,  totuncs  touc 

reùburccs ,  toute  voix  n'eft  pas  Ttvenar» 

toute  tfâte  n'eft  î»as  la  Barre  ,  toute  viole 

n'ed  pias  Marais  i  mais  on  trouve  par  tout 

'^es  noces  de  Village  ,  ou  un  Rofîi.^'nol  qui 

'  SDte;  &  Je  moindre  plailir  a  toujours  de 

<]uoi  piquer  ,  par  la  icHéKioa  qu'il  eft  in.* 

icent. 

La  voix  par  fes  accens  &  fes  diverfes  m- 
éxions  perfuade  l'elpric  &  touche  Je  cœur. 
Quelqu'un  a  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Mufique 
fi  agréable  que  le  fonde  voix  de  ia  pcrfonne 
ainice.  N'avès-voHs  point  de  voix  Na Mufi- 
que vous  en  donne  un  peu.  Elit  vous  aprend 
à  bien  conduire  ce  peu  que  vous  acquérex; 
&  il  eft  fùrqae  les  délicats  font  plus  flatîcï 
par  une  petite  voix  bien  conduite,  que  par 
ttnevoix  étendue;,  Tonore  ^  mais  mal  mena- 
gée,&  bruyante  faute  d'arc  &  Je  goiit.  Êtes- 
vous  né  avec  le  don  d'une  belle  voix?Joignés- 
yraïtiVQusfereiniïïveilIe.maischantexna- 
lureliernent,  l'^ns  grimaces,  fans  a^edaiion; 
>/.  Part.  L  cûties 
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entres  dans  l'air  &  dans  les  paroles  ;  pronon- 
ces bien  ,  fentes  ce  que  vous  dites  ,  fsiicrs- 
le  fenûi  aux  autres  ;  ne  vous  faites  cas  trop 
prier,  &  ne  chantés  pas  trop  ,  ptcîerezies 
airs  les  plus  convenables  à  votre  voix ,  c'eft 
un  ménsgement  qui  vous  vous  dcvàs  à 
Yous-cneme;  ae  chantés  j;îniais  de  chaa> 
fons  obfcénes  ,  c'eftunrefpedquevousde- 
vés  au  Public  ,  &  ce  rerpefl:  doit  fe  redou- 
bler avec  de$  femmes  fages  &  des  perfon- 
nes  de  conlidcracion.  Faites  plus  ;  ù  vous 
avcs  quelque  dclicateûe,  ne  donnes  jamais 
dans  te  goût  de  ces  fortes  de  chanfonneiies, 
qui  Te  (onc  introduites  à  la  faveur  de  m^u- 
vaifes  pointes  &  de  fades  équivofjues. 

Notre  laTigueefttrcs-fufcepliljle  d'en  îouë- 
msnt,  de  ^nclfe  &  degraces  ,  &  le  iViIe  )i- 
rique  demande  un  tour  aifé  ;  mais  les  dé- 
]icats  n'admettent  que  des  penfées  délica- 
tes ^  &  l'on  fait  dire  de  fol  ,  qu'on  manque 
de  difc^rnemcûC  &  d'efprjt ,  qu'on  elt  mal 
né^&  encore  plus  mal  élevé,  quand  on  veut 
brilleraux  dépens  de  la  modclUe  pai  un  vi- 
lain jeu  de  mots  :  on  penfe  toujours  mal 
quand  on  conduit  les  autres  à  penfcraumïL 

Autrefois  en  France  on  chantoit  aufruit, 
&  l'on  avoit  raifon.  Aujourd'hui  les  cartes 
ruinent  tout  autre  plaifir  ,  parce  qu'elles; 
ferverii  de  commode  à  Tavarice.  Mais  en- 
tinquand  ICjfepas  s'allonge,  dt  qu'on  con- 
ferve  encore  quelque  goût  pour  la  fine  vo- 
lupté, oapalTe  d'un  grand  Air  aux  Vaude- 
villes. Jufques-là  tout  eft  bien  ;  vous  pou- 
vès  quitter  ïe très-beau,  pour  un  jolibadina- 
gç  ;  mais  que  tous  vos  couplets  ibient  d'un 
tour  galant  iSiingénieujt  y  àc  que  pas  un  ns 
Tente  l'effronterie. 
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Si  le  plaiilr  devient  débauche  ,  il  n'eu 
plus  du  reffort  de  la  fine  volupté.  Les  li- 
queurs font  prefque  tout-à-fait  profcritcs, 
oc  il  eft  aufll  nuifîble  i  la  réputation  qu'à  Iz 
fantédetro^boire;  aùlli  e(l-il  vrai  que  l'ex- 
cès du  vin  n'a  jamais  entré  dans  ce  que 
i'apelle  le  plailir  de  la  table ,  qui  n'eft  pas 
le  moins  flatteur  des  plaiiîrs. 

Nous  avons  cet  avantage  fur  les  antres 
Nations ,  que  nos  VoiOns  font  bonne  chère 
avec  nous ,  &  rarement  la  faifons  nous  bon- 
ne avec  eux.  Cela  vient  de  la  différence  dix 
£oât&  des  manières,  &  de  ce  qp'en  quel- 
ques endroits  on  croit  faire  afles  bonne  chè- 
re quand  on  la  fait  grande. 

Excepté  les  Fêtes  &  les  repas  d'aparat, 
qui  demandent  un  peu  de  cérémonie  ea 
confervant  néanmoins  la  liberté  des  maniè- 
res ,  ije  foûtiens  t^ue  la  frugalité  &  la  bonne 
chère  ne  font  pas  incompatibles. 

Beaucoup  de  propreté  fans  étude  ;  beau- 
coup  de  libertèlfans  manquer  à  la  politefle; 
peu  de  plats  quifoient  bons-,  peu  de  vin, 
mais  du  meilleur  ;  choifir  bien  fes  convi- 
ves,  &  vivre  avec  eux  quels  qu'ils  foient, 
comme  il  la  table  égaloit  toutes  les  condi- 
tions :  voilà  précifëment  en  quoi  confifte  û 
meilleure  chère  d'un  François  délicat. 

Bon  pain  ,  bon  vin  ,  bon  vifage  d'Hôte; 
vieille  cbanfon  dont  le  fens  eft  merveilleux  : 
en  effet ,  c'eft  l'ame  du  repas.  Un  Cuifiniet 
entendu ,  d'un  goût  fur  &  friand ,  vous  fait 
bien  manger  &  ne  vous  rutne  point.  Faites- 
vous  fervir  tous  les  jours  finement  &  noble- 
ment ,  &  quand  il  le  faut  abondamment, 
mais  jamais  de  fomptuollté. 

L  2  Grandes 
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Grandes  Fa.çors  &  peu  de  plats  , 
Sans  rompt uolîti^  lîe  la  délicaCt-fTe, 
Propreté,  bon  vin  ,  politefTe  , 
C'eit  ce  qu'il  faut  dans  ld  repas. 

Il  y  a  autant  de  fatuité  à  faire  le  magnid- 
que  4uand  on  ne  doit  pas  J'èLre ,  que  de  pe- 
uteffcàmalfaire  les  honneurs  de  chez  foi. 

Un  faftueux  me  fait  grande  cJiére  par  or- 
gueil !"  S'il  croit  ni'irapofer  ,  il  fç  tioinpe. 
Je  ne  prends  point  les  marques  de  fa  vznné 
pour  les  effets  d'un  cœur  noble.  Plus  il  af- 
îefte  de  me  faire  fentir  une  magnilicence 
xnal  placée  ,  plus  je  fcns  redoubler  mon  mé- 
pris pour  fa  faulfe  libéTalité. 

Il  eft  des  lieux,  &  par  tout  il  efi  des  mo- 
mens,  oùunhonnèic  homme  peut  être  fur- 
pris  par  des  amis  qu'il  a'atiendoit  pas  ,  il 
foutlcnt  en  galant  hocnme  rimîJofnbihié  de 
les  recevoir  comme  il  voudrait  ^  ÎJ  ne  s'em- 
bartaffe  point ,  il  n'embairafle  (point  les  au- 
tres ;  il  leur  fiit  petite  chére,  mais  ilfait  de 
foniuieujt  -,  ils  font  contcns,  &  il  eft  quitte. 

Quand  mes  amis  faut  shcz  nioi , 
Ils  pt'nfcnt  que  je  k:S  régale: 

Car  mot)  cœur  leur  dît  pourquoi 
]e  leur  fais  thdre  fi  frugale  ,  &l-. 

C*eft  un  des  pius  grands  dcfagrcirens  de 
certains  poftes  ,  que  d'eue  obligé  de  tenir 
table  ;  on  n'efl:  qu*à  demi  le  maitie  de  fâ 
rnaifon  ;  cène  font  plus  des  convives,  ce 
font  des  mangeurs  que  le  haiard  ralTcmble. 
Souvent  la  marchândjfe  eA  fi  mêlée  ,  que 
Jes  honnêtes  gens  &  ies  paralites  font  con- 
fondus. On  boit ,  on  mange  ,  &  c'efl  tout. 
Celui  diez.  i^ui  L'oa  dîne  fort  h'i^a  ^  s'il  a  le 

goût 
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{oût  fin ,  dîne  fort  nul  ;  il  ne  lui  refte  qu'u- 
ne reflburce ,  c'eft  de  prendre  fa  revanche 
le  foir  au  petit  coovert. 

Boire  &  maoKcrfans  goût  &  fans  atten. 
tion,  c'eft  être  fiupide  ;  nevirreque  pour 
Inanger ,  c*eft  £tre  bite  ;  ne  confulter  que 
fon  propre  goût ,  c*eft  n'aimer  que  foi  ;  boire 
&.  manger  trop  ,  c'dl  fe  haïr  ;  mais  atten- 
dre Papctît  &  s'en  procurer  :  au  défaut  du 
meilleur  fe  contenter  du  bon  ;  préférer  le 
pltis-faîn  au  plus  friand  ;  aimer  les  bonnes 
choies  pour  foimâmci)  &  ïa  aimer  encore 
plus  pour  les  autres  .*  c'eft.là  la  manière  la 
pltts  fûre  de  vivre  délicienfemeni. 

Boire  i  fes  repas  d'un  vin  pins  exquis  que 
celui  ^u'oA  fait  boire  aux  antres  ,  ce  ne 
fçauroit  être  une  exception  permife  à  la 
grandeur  :  c'eft  un  privilège  que  l'impuden- 
ce &  l'avarice  ufurpent  quelquefois ,  enco- 
re les  exemples  en  font-ils  rares.  Le  vin  de 
Falerneétoitcher,  Pline  enbuvoit,  &  Pli- 
ne admettoit  quelquefois  à  fa  table  nom- 
bre de  gens  nouvellement  affranchis.  Quel- 
qu'un ,  qui  croyoit  avec  juftice  que  tous 
ceux  qui  font  à  une  même  table  dévoient 
boire  le  même  vin ,  lui  dit  que  dans  ces  jours 
Ton  bon  vin  de  Falerne  alloit  bien  vUe  :par. 
lohnez-moi ,  répondit  Pline .-  quand  mes  af- 
franchis mabgent  avec  moi,  ils  ne  boivent 
point  de  mon  vin ,  je  bois  du  leur. 

ï)ansles  confeils  que  je  donne  fur  ce  qui 
'e^arde  la  table  *  je  ne  fors  point  de  mon 
)nncipe,  que  la  modération  dans  lesplai- 
îrs  flatte  pms  que  les  plaifîrs  mêmes  :  mais 
lutant  qu'il  eft  pofïïblef  j'exclus  toute  in. 
:ommoaité.  Je  veux  manger  fraîchement 
'£té  ,  chaudement  l'JHyver ,  &  en  toute 
L  3  faifoa 
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Ëiifon-êtreaQisàmonaife.  Ailleurs,  cotn- 
xne  chés  moi ,  je  veux  un  moode  choilî ,  & 
■  jefuis  délicat  jufqu'au  nombre.  Ce  nombre 
paroît  réglé  par  un  prétendu  bon  mot  :  on  a 
dit  ,  qu'il  faut  être  à  table  dep>uis  Jes  Grâ- 
ces jufqu'aux  Mufes  ;  fur  ce  pied  là  où  n'a 
plus  à  choifir  qu'entre  trois  &  neuf. 

Noces  ,  repas  de  réception  ,  fêtes  de 
commande  &  de  cérémonie ,  jours  confa- 
crés  dans  tous  les  tems  à  régaler  une  fa« 
mille  entière  :  tout  cela  a  fes  exceptions^ 
&  l'on  eft  quelquefois  forcé  de  facrlfier  une 
partie  de  plaifii  à  Tufage  &  à  Ja  bienTéan- 
cc;  mais  ]e  ne  puis  fouffrir  que,  fans  une 
nécelTuéindirpea fable ,  &  uniquement  pour 
s'acquitter  avec  plus  d'éclat  d'un  repas 
qu'on  me  doit ,  on  me  fafle  manger  avec 
les  quatre  Nations. 

L'affortiment  des  convives  n'eft  pas  feu. 
lement  une  précaution  néceflaire ,  c'eft  une 
loi.  On  ne  fçauroit  manquer  plus  eflentiel. 
kment  àla  circonfpedtion,  que  d'affocierà 
tablegensquines'accommodentpas.  l'eut- 
être  ne  le  fçavoit-on  point?  Il  falloit  le  fça- 
Voir  :  s'il  n'y  avoit  point  entr'eux  de  difle- 
rentformé,  n'y  avoit-il  point  depréfcance 
àdifputer^  de  prétentions  à  débattre?  Une 
femme  raifonnable  peut-elle  fe  réjouir  avec 
une  capricieufe,  avec  une  folle,  avec  une 
effrontée?  Une  femme  de  plaifir  peut  elle 
fc  réjouir  avec  une  prude ,  un  honnête  hom- 
me avec  un  fat? 

La  diverfité  des  goûts  ne  permet  pas  de 
reftraindre  abfolument  la  bonne  chère  à  de 
certains  mets  :  d'ailleurs  on  peut  nous  re- 
procher avec  quelque  fondementque  la  mo- 
de, qui  nous  fert  prefque  en  tout  depremiére 

régie. 
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gle, porte  Ton  inconllance  jufqu^â  nos  ma- 
nières démanger.  Nos  perts  etoientbiea 
f]us  fagesquenous;  une  foupe  bien  miton- 
née  ,  un  rôti  cuic  à  propos  &  fucculent , 
c'en  éto(t  alTcs  an  bon  vieux  [cms;  on  vi» 
voit  longues  années,  &  l'on  vivoit  bien. 

Laiffés  aux  étourdis  l'honneur  extrava- 
gantdecaflcr  desv<;rrcs;  ne  vous  enyvres 
jamais  ;  c'sft  un  principe  dont  il  ne  fiut 
s'écarter  pour  quoi  que  ce  puitTe  être  au 
inonde;  mais  dans  ces  lieux,  qui  font  com- 
me le  centre  de  la  rufticité  ,  on  vous  for- 
cera ?  Point  du  tout  ;  tencs  bon  :  dés  qu'on 
e(l  sÏÏes  hardi  pour  vous  preffer  trop  ,  vous 
devés  être  afiës  ferme  pour  refufer.   Sau- 
vés-vous  par  le  difcoars  ;   rufés  ,  trempes 
Totre  vin  ^  laifies  boire  les  autres  ,  &  s'il  le 
faut,  faites-les  boire  vous-même  ;  ne  mé- 
ilagés  pas  votre  vin  ,  tuais  mcndges-vous. 
Èfï  il  donc  une  régie  fûre  de  boire  pré- 
cifément  autant  qu'il  faut  pour  tirer  du  pJai- 
fir  de  la  tatile  tout  l'agrément  qu'on  en  doit 
2ttendrefansÉfleurerun  peu  larai(on  ?  On 
ne  peut  répondre  julïc ,  cela  dépend  du  tem- 
péramment,  du  vin ,  du  quart-d'heure;  mais 
enfin  foj'és  prudent  dans  les  plaifirs,  que  vo- 
tre prudence  foi  tgaye&réjofiiflante.  Vous 
I>ouvés  boire  tatic  que  le  vin  vous  paioit 
également  délicieux ,  &  tant  que  vous  vous 
fentes  toujours  le  maître  de  tous  vos  mou. 
vemens  ;   eonfultés  votre  èiat  ,  confultés 
celui  de  vos  amis,  lifés  dans  leurs  yeux  à 
quel  degré  en  eft  h  joïc  commuûe ,  le  baro- 
mettrecft  AV. 

Les  parties  de  table  qui  flattent  le  plus 
font  Jes  moins  dangereufes.  Si  les  Dames 
CD  font ,  vous  ne  coures  pas  rifquede  vous 
L  4  enyvrer; 
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cnyvrer;  fi  vous  n'êtes  qu'entre  hommes 
choilis,  vous  avez  alTez  de  bonnes  chofes  à 
dire  pour  ne  jias  craindre  de  trop  boire.  Aia- 
fi  dans  les  deux  cas  vous  vous  fauvez-à  l'a- 
bri, ou  de  [a  p-pliteUe  &  de  li'efprit,  ou  de 
là  cordialité  ik  de  la  r^tilon. 

Je  nehaïroispasde  me  Lrouvcr  quelque- 
fois en  facieté  avec  cinq  ou  Qx  amis  qui^ 
tous  dans  \a  pJus  longue  feance  ,  n'ainie- 
Tûient  i  boire  que  cbacun  fa  bouteille, 
moitié  Beaune,  moitié  Syllery.  lime  fem- 
ble  queti'eftalTeT,  poui  dioer  longuement  & 
dclicieuièment  ;  nnais  qi.iand  un  heureux 
hazarJ  vient  allonger  le  pUifir  i  quand  tous' 
lescccnrs  fedéveiopent  1  truand  la  conver. 
fation  devient  plus  biillanie  ,  que  vous  mê- 
lez à  beaucoup  de  poliieiTe  quelques  traita 
de  cette  foite  d'érudition  dont  j*ai  parlé; 
iiviés-vous  ^  faililTei.  roccafion ,  ne  comp- 
tez poi  fit  les^xiârtE-d'heure,  faites  mettre 
encore  deux  bouteilles  au  frais;  tant  que 
vous  fçavez  répandre  de  i'efpiit  &  joîiir 
délicieufement  de  l'efprit  des  autres  ,  ne 
craignez  rien  pour  votre  raifon. 

C'eftun  fi  grand  don  d'avoir  le  goût  fin  & 
vr^îyemcnt  délicat-,  que  mille  gens,  qui  ne 
font  pas  mérae  connoiCTeurs  ^  font  les  déli- 
cats par  vanité.  Bien  loin  de  donner  dans 
cette  fauffeté,  fi^achez  dans  le  befoin  fuf- 
pendre  ,  ou  du  moins  cacher  votre  delica- 
telTe  ;  vous  foulfrez  &  vous  faites  fouffrit 
les  autres  par  une  recherche  continuelle 
&  trop  rafinée  ;  il  faut  fe  rendre  la  vie  ai- 
fée  ,  &  s'accommoder  un  peu  au  tems  & 
atix  lieux.  Si  chez  vous-même  vous  dé- 
goûter  vos  amis  de  mets  qu'ils  irouvoient 
bons  &  peuc-elrc  très-bons  ,   vous  înfu' 
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tetàleuTgoût  oiià  leur  fortune  ,  6c  voua 
portez  Torf^uëil  jufqu'à  vouloir  leur  prou- 
ver que  vous  méritez  de  vivre  mieux,  que 
Je  rcfte  du  genre  humain  ;  fi  un  ragoût  moins 
friand  ou  un  petit  manquement  dans  la  fi- 
métrie  épuife  toutes  vos  réflexions  ,  vos 
amis  pourront-ils  dire  de  vous  que  vous  les 
avez  bien  lûcùs  ?  Alors  trop  de  réguUiiCc 
devient  vanité  ou  mauvajfe  humeur. 

Ce  feroit  encore  pis Tt  vous  portiez  ceca- 
laftére  chez  les  autres  ;  peu  de  gens  vou- 
droient  vous  recevoir  ,-  &  quelque  foia 
qu^on  prit ,  quelque  chère  qu'on  vous  Ht , 
vous  vous  croiiiez  toiliours  mal  reçu., 

Dans  tous  vos  plaifirs^mais  fur-tout  dans 
celui  de  la  table  »  gardez-vous  bien  de  ha- 
larder  votre  fanté.  C'eft  fans  contredit  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens  :  en  câet  « 
fîns  ia  fantëlavieel^  icliarge  ;  &  c'cflune 
extravagance  du  premier  ordre  d'abréger 
cette  vie  par  tout  ce  qui  ri'eft  fait  que  pour 
la  conferver  6c  l'égayer.  Il  y  a  de  la  honte 
à  trop  boire ,  &  de  l'enfance  à  trop  man- 
ger. Ne  fommes.Tious  donc  faits  que  pour 
manger  &  pour  boire?  Ne  mettons  poînC 
notre  terapêiamment  à  trop  d'épreuves  ; 
D'ufoDS  point  notre  goùtj  aimons- nous  plus 
délicatement,  fans  pourtant  nous  idolâtrer 
□ous-inémes  ;  maïs  toutes  nos  mefuresbien 
prifes,  ne  portons  pas  l'attention  fur  notre 
Êntét  jufqu'à  devenir  par  degrezdes  mala- 
des imaginiires  :  bornons  fur  ct;la,notre  pru- 
dence, &  ne  donnons  jamais  daas  aucune 
de  toutes  Les  folies  qui  portent  les  jeunes 
gens  à  prodiguer  leur  fâoté-  Qiiand  ils  fonc 
fur  le  retour  ,  ils  voudroient  bien  ,  autant 
Ht  volupté  que  pat  KciJgiori  ,  racheter  les 
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defordres  de  la  jeunclTe  ;  prévenons  ces  re- 
grets inutiles  ;  menageons-nous  ;  ufons  , 
mais  n'abufons  point  ;  joûilTons  ,  mais  ne 
diffipons  pas. 

Otï  a  beau  prêcher  les  hommes  ,  on  a 
bien  de  la  peine  »  Jes  guérir  du  penchant 
qui  les  domine.  lî  eR  pourtant  vrai  que  i'y- 
VTognerie  eft  un  vice  bien  deshonoranr.  Si 
Ton  penfoit  combien  les  uns  font  de  Ibttl- 
fes,  quâtidilsonttrop  bû  ;  combien  l*yvref- 
fe  intéreffc  la  faute,  &  combien  elle  dégra;- 
de  delaraifan  j  airurément  on  feroic  plus 
modéré,  mais 

« 
Tous  les  difcours  fonL  fiiperfius  ;  , , 

C'efl  i  qui  par  intenipiirance  .-^ 

Vivja  le  moins ,  boira  le  plus; 
On  ne  voie  plus  qu'excès  en  Frnnce. 

L'Ji>é  Régnier, 

Si  le  plaifirde  la  promenade  n'a  pas  le- 
même  piquant  que  celui  de  la  table,  de  la 
Mufiqiie,  des  fptrflacles  ,  du  jeu;  aiifil  n'a- 
t'il  pas  les  mêmes  inconvéniens.  La  natu- 
re pure  encore  ne  connoilToit  ni  richefles  ni 
cupidité  ,  quand  elle  fit  du  monde  entier 
-  un  promenoir  pour  tout  ce  qui  refpire  ;  & 
les  plaifirs  que  nous  fournit  la  nature  ,  va- 
lent bierf  ceux  que  nous  devons  à  l'art. 

Tout  le  monde  fc  promène  ,  mais  tout 
le  monde  ne  ferait  pas  fe  promener.  Ne  fc 
trouver  aux  rendes  vous  publics  que  pour 
contrôler  le  public  ;  faire  des  parties  de 
campagne  ou  de  jardin  pour  danfer  ,  pour 
joUer ,  pour  manger  ;  fe  tirer  à  l'écart  pour 
parler  plus  fainement  d'affaires  :  tout  cela: 
peut  s'apeller  critiquer,  fe  réjouir  ,  négo- 
cier, non  pas  fe  promener;  a'sller  aux  ThuiU 
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ies  que  pour  faire  vingt  fots  le  tour  de  U 
^  graade  atiée  depuis  huit  heures  jur<.]u^à 
i  neuf  ^  ou  Te  trouver  au  Cours  à  U  tile  de 
f     cinq  cens  CarolTes  ,  les  glaces  bien  lîrdcs 

kpour  fe  garantir  de  ia  pouflicre;  fi  c'cft  ià 
iê  pTomener  ,  du  moins  ce  n'eft  pas  jQÙJe 

L     du  plaiflr  de  la  promenade. 

I  Que  celui-là  pafle  de  doux  momens,  qui 
fçait  par  goût  fe  dérober  dans  une  allée 
ibmbre  i  la  muUitucie  Se  aux  rayons  dti 
foleil  ;  qui  fcait  fur  \t  fia  d'un  beau  jour 
contempler  d'un  cœur  tranquile  &  recon- 
noiflant  tous  les  miiacïes  de  la  nature;  qui 
fçait  méditer  avec  fruit  fur  ]es  cruelles  paf- 
fjons  Se  fur  toutes  les  impeiTtoenc^s  qui  gâ- 
tent lemon^je  ;  qui  f!;ait,  auprès  d'un  ruif- 
feau  qui  murmure  ,  tantôt  laifler  échapcï 
fon  imagination  fur  milfe  objets  innocens, 
&  tantôt  rire  ingénieufemenc  avec  Hora- 
ce :  enfin  qui  fçait  même  en  marchant  fç 
ëélalTer  avec  délice,  &  devoirà  laprame- 
nade  le  plaifir  de  faire  grande  chdre  avec 
peu  de  mets  &  bon  apetit  ! 

Ofi  commence  à  devenir  fage  quand  on 
fcfit  le  naérite  de  pouvoir  être  fcul.   Faites- 
TOUS  un  réduit  en  quelque  coin  du  mon- 
de; (i  vous  en  êtes  le  maître,  choîfiflezune 
fituation  heureufeavec  un  beau  coup  d'œil;. 
point  de  palais  magnifique  i  point  de  meu- 
bles fomptueux  ;  un  hcrmitage  commode', 
propre  &  riant  :  fix  cellules  pour  autant  d'a- 
mis.   Là  quittés  le  chevet  dés  que  le  foleil 
cmnmence  à  poindre  ,  joitiflei  de  l'émail 
^çs  fleurs.   Arbres,  arbuftes,  arbrifleauxy^ 
(oyês  totu  ;  dans  ces  ififlans  précieux  vo- 
Jardiniereft  bonne  compagnie. 
KecoLunczà  vos  amis ,  dînez  avec  eux^ 
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comme  jeveux  qu'on  dîne;  faites-les  joï 
quel(^Lie^-un£  de  mes  jeux.  Si  vous  n^etes 
pas  nécelTaire  pour  former  la  partie  ,  fau- 
vez  vous  dans  un  bofquet  avec  la  Bruyère» 
ne  fût-ce  que  pour  une  heure  ;  vous  les  re- 
joindrez avec  plusdeplaifwi  pafleztousen- 
fembledans  h  haute  futaye  ou  dans  le  la- 
byrinthe, ajoutez  quelque  diofe  aux  entre- 
tiens d'Arifle  &  d'Eugène  ;  revenez  fouper 
de  la  façon  la  plus  propre  à  vous  faire  goû- 
ter ce  repos  léger  &  tranquile  ,  qu'Horace 
promet  â  ceux  qui  ne  font  ni  agitez  de  la 
crainte  ,  ni  dévorez  de  defirs.  Donnez 
avant  toutes  chofesle  lenns  convenable  aux 
devoirs  de  la  Religion;;  que  le  foin  de  votre 
ménage  ne  foit  point  negSlgé  >  mais  qu'il 
foit  imperceptible  :  enfin  ,,  un  peu  d'^étude 
s'il  vous  refle  un  quart-heure  à  mettre  à 
profit;  effayezen,  &dites-nioi,  fila  Cour 
laplusfuperbe,  fi  les  emplois  les  plusdiftin- 
guez  ,  files plaifirs les  plus  rcduifans,  vous 
ont  jamais  fourni  d'aulTi  beaux  jours- 

Vos  amis  vous  quittent  ?  il  y  a  dequoi 
TOUS  confoler  dans  le  plaifir  même  que  VOUS 
perdez,  puifqu'it  vous  met  dans  la  nécef- 
fité  de  penfer  que  tout  nous  échape.  Mais 
vous  vouleî  VOUS  dcdûmmager  ?  hé  bieni 
montez  fur  le  coteau  ;  ii  ce  n'eft  pas  allez» 
grimpei  jufqu*auhaut  de  lamoniagne;  là 
vous  avez  un  bouquet  de  vieox  chênes  dont 
]a  nature  vous  a  fait  un  parafol,  &  vous 
trouvez  une  herbe  touffue  qui  vous  feit  de 
canapé.  L'Ouvrier  de  tout  l'univers  n'a  fait 
ce  cabinet  ruftique  que  pour  le  Philofophe 
dclicat.  Le  Ciel  en  eft  le  plat  fond  ,  &  le 
monde  emier  peint  eo  signature  ,  eneftle 
parquet.  Pioxuenei  vos  >cux  i  ^ud  cbe- 
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Hnin  ne  font  ils  pas  dans  un  inftane  .'Vous 
avez  à  vos  pieds  de  vaftes  prairies ,  &  dans 
le  lointain  descôtesefcarpêes  qui  fervent  de 
pied-eftat  à  de  J"onibres  forêts  ;  un  fleuve 
ferpeniant  vous  paroît  vingt  (IcuvCs,  & 
après  s'être  partagé  en  mille  endroits  pouc 
les  rendre  plus  agréables^  il  réiinit  toute  fâ 
beauté  pour  faire  plus  d'honneur  à  la  gran- 
de Ville  dont  il  lave  les  murs.  A  la  lenteur 
dont  il  coule,  ne  femble-t'il  pas  qu'il  fouf- 
fre  à  s'cloîgner  de  vous  ?  Amoureux  qu'il 
c(t  d'un  lieu  fibeau,  itnefeconrolc  du  ctia- 
gria  de  le  quitter,  que  par  le  plailir  qu'il  trou- 
ve à  feprcier  à  l'utilité  publique  de  cent  dif- 
férentes façons.  Tout  cela  feinble  fait  pour 
vous  ;  poiirriez-vous  n'en  pas  joijir  * 

Ce  que  vous  vcner  de  lue  eftdc  Santcïïil  : 
je  vous  l'ai  annoncé  quand  je  vous  ai  parlé 
"e  la  vaillance  d'une  lance.  Comparer  cet- 
;e  ancienne  manière  de  perfannifier  avec 
:elIe-cL 

Capttis  araoïe  loci 
Tardât  pTECcipitcs  anibitiofiis  aquQS. 
Fons  lîeri  gatidet  qui  iïioJh  âuineii  crat. 
Que  cette  matière  eft  belle  &  féconde 
lurle  jeune horamequi  veut  parapbrafcrî 
e  fcniblc-t'îl  pas  qu'un  des  beaux  Pleuves 
du  monde  veiJilIe  époufcr  la  Capitale  de 
rUnirers?  Son  orgueil  fe  tourne  en  repeft, 
&  il  oublie  fa  «rindeur  fl-rôt  qu'il  cherche  à 
laire-  i.esaraansd'aujourd'hui  nefontpas 
iddicats.  ki  lePocic  rcii:iit  la  fimplicité 
de  la  nature,  &  la  majcfté  de  l'cloquence. 
Cette  infcription  m'a  paru  aulTi  belle  que 
les  pompes  cleParisfont  utiles.  On  la  trou- 
ve fur  ie  Pont  Notre-Dame  :  lifei  les  Inf- 
ciiptiotLs  de  SsntcitiL 
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M.  RûuiTeau,  qui  rafTemblc  la  foret,  \i 
jufleffe,  lapréciJion,  &  toutes  [es  grâces  d< 
la  Poëne ,  ecTivoic  à  un  Confeiiier  d'£Ear. 

Renoncez  pour  un  tems  aux  travaax  deThd 
mis  :' 
Venez  voir  ces  coteaux  enrichis  de  verdure. 
Et  CL'S  bois  palerncts  où  l'art  humble  &  foûmij 
LaîiTc  enco/c  agir  la  nature^ 

Trop  heureux  qui  du  champ  par  fes  peres  taîJT^, 
Peut  parcourir  au  loin  les  limites  antiques  , 
Sans  vedoiiter  Its  crfs  di-  l'orphelin  chaffé 
Du  fcin  de  fes  Dieux.  domediquesE 

Soas  des  lambiis  dosez  l'injufte  RavilTeur 
Entretient  \û  vaiitoui  dont  il  e(l  la  vidime; 
Couiblen  peu  de  mortels  connoilTent  la  doucem 
D'un  bonheur  pur  &  légitime  t 

Joiiiflcz  en  repos  de  ce  lieu  fortuné: 
Le  calme  &  le  repos  y  lienuent  leur  empira. 
Et  dis  foucis  atTreuK  le  fouiEe  enipoifonni; 

N'y  corrompt  point  l'air  qu'on  refpire. 

Racan,  comme  vous  l'avez  vu  ,  ^toït, 
bien  loin  des  dons  «Se  du  goût  de  M.  Roul^j 
fcau  :  il  7  a  [>ourtant  de  la  beauté  dans  ce 
qu'il  va  vous  dire, 

O  bienheureax  celui  qui  peut  de  fa  mémoire 
Effacer  pour  jamais  ce  vain  erpoirde  gloire  j 
Dont  l'inutile  foin  Iraverfc  nos  plaifirs. 
Et  qui  loin  retira  de  la  foule  importune  , 
Vivant  diins  fa  nisifan  ,  conient  de  fa  rartunCr 
A  félon  Ton  ipouvolr  mefuré  fes  àefiTS. 

Tantôt  il  feproind oc  au  longue  fes  fontaines. 
De  ^ui  ki  f €tUs  ûgts  fo&t  luite  dans  ki  plaine». 
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L'argent  de  leurs  luifleauz  parmi  l'or  des  moif- 

fons. 
Tmtùi ,  &c 

Agréables  deferts ,  féjour  de  l'innocence , 
Où  loin  des  vanitez ,  de  la  jnagnîficence , 
ComiBeDce  mon  lepos  &  ânit  mon  tourment  r 
Valons ,  fleuves ,  rochers ,  plaifante  folitude  : 
Si  vous  fûtes  témoins  de  mon  inquiétude. 
Soyez-le  déformais  de  mon  contentemenc. 

Ces  réflexions  font  communes  à  toas 
ceux  qui  ont  de  la  raifon.  Plus  on  connoit 
le  monde,  &  plus  on  s'en  dégoûte.  Sentez 
le  prix  de  la  tranquîlité  intérieure,  &-l*hor- 
leur  des  grandes  pallions.  Nous  louons  mat 
la  Comédie  ;  tous  les  jours  FaTarice ,  l'envie 
&  l'orgueil  nous  font  mourir  impercepti- 
blement- On  ne  voit  pas  le  feu  qui  nous 
confume^  mais  nous  n'en  brûlons  pas  moins 
à  petit  feu.  Au  contraire ,  les  vrais  Aéleura 
ne  meurent  que  par  métaphore  fur  le  Théâ- 
tre, &  tel  s'efl  poignarde  a  huit  heures ,  qui 
fait  bonne  chère  à  neuf.  C^ioault  £iit  dii& 
à  un  de  fes  Héros. 

Fontaine  qui  d'une  eau  G  pure 
Arrofez  ces  brillantes  Seurs  , 
En  vain  votre  charmant  murmure 
Flatte  le  tourment  que  j'endure  ; 
Rien  nepeut  enchanter  mes  mortelles  douleur».. 
Ce  que  j'aime  me  fuit ,  &  je  fuis  tout  le  monde- 
Pourquoi  traîner  plus  loin  ma  vie  &  mes  mal-n 

heurs  ?■ 
Rgifleau,  je  vais  mêler  mon  fang  avec  votre 
onde , 
C'eft  trop  peu  d'y  mâler  des  pleurs. 

bcaroA 
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Scaron  pourroit  bien  dire  ici  : 

Pac  la  more  ,  qtiss  ega  !  mats  il  n'aohcva  pas 
Car  il  avoit  l'ame  trûp  bonne. 

Mais  il  me  convient  mieux  de  vous  rc 
mettre  encore  un  moment  dans  le  rcdui 
agréable  où  je  vous  avois  piacé.    Voyer- 
vous  auprès  de  ces  troupeaux  giiî  palifent 
l'herbe  naiflante,  cet  amas  de  Bergers  qu'un 
flageolet  amufe  ^  Ils  vivent  toncens  :  ils 
fouperont  avec  du  pain  noir,  &  ils  ibupe- 
ïont  bien.  Tirez  voue  lunette  d'aproclie, 
&  voyez  à  gauche  ce  c[ia.r  de  tiiomphe  <^ui 
fort  de  la  ViJle,  attelé  de  fis  chevaux  d'Âif-, 
pygne:à  cette  Itvrée  aombreufe  &  briilan 
te,  vous  devinez  que  c'eft  un  Seigneur  dff] 
nouvelle  édition.  Il  defcend  de  carofTe,  & 
vous  le  reconnoiHez.  à  fon  habit  furchargé 
de  broderie  :  il  eft  plus  grand  que  vous  de 
touEe  U  tète  «  c't^lt  le  plus  gros  &  le  plus 
gras  des  Partifans  v  cependant  il  vous  pa- 
lOit  bien  petit.  Jufle  effet  du  point  de  vue  : 
U  corruption  groffii  les  objets ,  Iz  réflexio 
lies  réduit. 

Vous  avez  lu  combien  ett  redoutable  c 
puiffanc  ennemi  que  vous  avez  au-dehors 
le  méchant  exemple  :  vous  enavei  un  au 
dedans  de  vous-même  qui  n'eft  pas  moins 
à  redouter ,  le  penchant  à  i'amour.    Que 
cette  matière  cU  valle  !  Qu'en  puis-je  dire^H 
^our  ou  contre  (^ui  n'ait  pas  ete  dit  miHa^| 
fois? Tous  les  ccrurs  femblent  faits  pour  le        ' 
ientir,  &tous  les  pliifirs  pour  l'introduire 
dansl'iime.  Par  lui  les  plusgrands  hommes        i 
deviennent  les  plusfoibJes,  &  tel  e£l  le  maU 
heur  de  la  condition  humaine  ,  que  la  fa- 
gefTe  Ja  plus  confoniraéc  &  la  probité  la  plus 
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fcrapuleufe  ont  peine  i  échaper  i  l'amour. 
Le  don  de  vaincre  n*eA  accordé  qu'à  la  dé- 
fiance  de  foi-même ,  &  à  la  fuice  de  l'oc- 
cafion. 

Nevoyez  jamaisde femme, confeil  bou- 
Tu  ;  voyez  les  femmes .  &  n'aimez  jamais, 
coiifeil  inutile  ;voir  les  femmes,  &  pren- 
dre des  précautions  contre  l'amour ,  c'eft 
vivre  en  homme  fa^e  &  en  homme  poli. 

De  toutes  les  pafîions  aurquelles  l'hom-- 
me  eft  eu  butte ,  il  n'en  eft  point  qui  foit 
plus  univerfellement  la  palTion  dominante 
que  l'amour  ;  j'ofe  dire  même  que  c'eft 
prefquc  la  feule  qui  interreffe  l'iionnête 
homme;  vous  ne  verrez  point  un  homme 
d'honneur  profcfler  l'incrédulité ,  prêter  fur 
"  gages ,  vendre  la  juftice ,  &  defoier  la  vea- 
ve  &  l'orphelin  ;  &  vous  verrez  le  fouve- 
rainement  honnête  homme  amoureux. 
Cependant  fans  le  commerce  des  femmes 
un  homme ,  quelque  mérite  qu'il  ait  d'ail* 
leurs ,  n'aura  jamais  qu'un  mérite  brutev 
Ce  ne  fera  point  un  galant  homme. 

Le  Père  Sénault,  donc  tout  lemonde  ref^ 
peâe  la  mémoire  ,  &  qui'hous  a  lalffé  le 
beau  Traité  des  Paflîons ,  dit  que,quandles 
hommes  feront  devenus  des  Anges,  il  leur 
fera  permis  de  contrafter  amitié  avec  les 
femmes.  Je  ne  fçai  fi  mon  avis  tout  diffc- 
lent  du  Aea  n'eft  pas  aulTi  bien  fondé.  Je 
crois  feulement  qu'il  lui  convenoit  de  parleï 
en  Cafuifte  plus  févére  :  mais  fa  maxime  , 
qui  dévroit  être  une  loi  pour  tous  les  Prê- 
tres ,  ne  convient  pas  aux  gens  du  monde 
pour  qui  j'écris. 

Si  une  fagefle  trop  farouche,  plutôt  ru- 
delTe  que  vertu ,  vous  infplie  l'abandon  des 
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femmes ,  peu  à  peu  votre  efpiit  fc  roiiilie 
votre  imagination  s'épailBt,  vos  manier 
deviennent  dures  ;  au  Iku  dun  génie  or 
par  cette  envie  de  plaire  ,  qui  produit  à  1 
fin  le  je  ne  içai  quoi  qui  plaît ,  on  ne  fi 
trouve  pJus  que  U  récherenb  d'une  ï'hil 
fopbie  maJ  entendue.  On  fait  refprit  fort 
&  Ton,  n'eft  qu'un  efprit  faux.    Le  reno 
cernent  au  commerce  des  femmes  fait  d'u 
galant  homme  un  mifintrope ,  in  ruportabli 
aux  autres,  &  fans  leflburcc  pour  lui-mèm 

Un  brutal  renonce  aux  femmes,  en  fu- 
pofant  à  toutes  les  défauts  de  qiieltjues-. 
unes,  Uq  libertin  ne  cherche  qu^à  abufer  d 
commerce  des  femmes  y  &  porte  quciqu 
fois  la  débauciie  juf  ju'à  les  [îi^prifer.  U 
homme  fage  &  dciicat  pafTe  de  doux  m 
mens  avec  des  femmes  eftimables ,  &  i 
cherche  point  à  fc  dégoûter,  par  trop  d 
licence,  d'un  commerce  qu'il  a  intérêt  de* 
continuer  toujours.  Si  j'ccrivois  pour  unt 
femoie ,  je  lui  répéteiois  à  chaque  page^ 
ces  trois  Vers  : 

Traitez  bîçn  ud  Ainaet ,  il  çefTtta  de  rêlr( 
L'amoui;  ne  p>£uc  durer  qu'atitaut  que  lé 
defîrs  ; 
Nouni  pai-  ["efpi^rance  ,  il  meurt  par  ti 

plaifLrs. 

En  effet  cet  eflaîn  nombreux  de  ieunes 
fous  que  h$  coquettes  apeîlent  de  pefù. 
perfides ,  eft  bien  redoutable  pour  une  4s 

Tous  les  Amans  rçjveiit  feindie  , 
Niiîipi"t>-'s  ,  ctaign.ez  iturs  apas. 
I,e  pé.il  leplusà  crainJre 
£11  celui  q,u'Qa  ne  craint  pas. 

L'aim^bls 
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.  I.*i)ûinaiile'jeuiiie0è  eft  leplusijaiigcreux 
ifi  tous  le*  igcs.  XramouTifft  au  guet  :  à 
Miaë  là  WLtdre  &  déTClope,  qu'il  décoche 
KS  (wemiiBrs  traits.  Que  ces  traits  font  re- 
^tttaUes,  quand  ils  fout  foutenus  de  f>etits 
.^àir  &dçi*éloquéacé  des  yeux  !  Déliez, 
vo^eây  belle  «  Cige  ^ffK^i,  (ans  quoi  vous 
îfa^çt-féat'tùe  trop  tajfa  : 

le-Dte'm^étois  point  aperçue 
Qàfr-tOW  VM  petits  foins  dûSent  m'ètre  faî- 

.  Lorfqoe  j'en  faffois  U  revûS 
Je  les  pirehois  pour  des  refpeâs. 

.  Lep^ifir  auToo  trouve  à  faire  la  revû<f , 
^E^àfiquiterla  valeur  de  ces  foias&  de  ces 
M^d««.ânnohce  aflez  l'amour ,  qui  ne  fixait 
4vc  trop  JHca  fe  définir  loî-méme. 

-■       jB'fcls  l'enhat  dit  doux  loiflr , 
'    '-'  '  Et  te  père  du  vni  plaific. 

.  Jeune  homme ,  voUi  quels  font  les  avant- 
coureurs  de  l*amour.  Je  ne  vous  ks  fais 
connoitre  que  pour  vous  les  faire  éviter  : 
craignez  ces  deux  écuëils  dont  l'invention 
a  tant  &it  d'iionneur  à  Homère.  Caribde  « 
c*cft  la  corruption  du  iiécle  :  Silla ,  voilà  vos 
paŒons.  Il  ùnxt  traverfer  ce  détroit  ^  & 

Le  Dieu  des  cœurs  fecrettemcnt 
Vous  attend  au  paiTage. 

Armez-vous  donc  de  TEgide  de  Miner- 
ve ;  fcntéz  le  prix  de  la  liberté  &  de  la  pré- 
cieufe  innocence;  fuyez  le  chant  des  Sirè- 
nes ;  faites-vous  attacher  au  mât  du  vaif- 
feaù  :  ces  précautions  vous  préfeiveront  du 
naufrage. 

L'abus 
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L'abus  des  femmes,  maladie  du  ccenr  f^ 
le  renoncement  aux  femmes,  maladie  de 
i'clprit:c(l-ce  doiK  qu'on  nefçauFoit  joai 
d'une  fante  parfaite?  Il  faut  avoir  bicnmau 
Tajfe  opinion  de  la  vertu  pour  croire  cju'ort 
ne  puîffe'la  fauver  des  pénis  qui  l'environ- 
nent ,  qu'en  quittant  le  commerce  de  la  vie 
qui  flatte  le  plus.  Vivre  gracieuferaent»  li- 
brement, mais  toujours  refpedueufemcnc 
avec  quelques  femmes  choifks,  c'eft,  fans 
blelTer  la  lagelTe ,  fc  procurer  le  plus  doux 
des  plaifirs. 

Je  conviens  que  le  commerce  de  ia  fem- 
me U  plus  eflimable  eft  ie  plus  propre  à 
irettreà  t'épteuve  h  raîfon  d'un  homme 
délicat.  N'en  pas  connoitre  le  danger,  c'ell 
aveuglement  :  ne  pas  craindre  la  déprava, 
tion  de  notre  cœur,  c'cllpréforaption:  mais 
enfin,  de  ce  que  l'onn'eft  pas  invincible, 
doit-on  conclurequ'onferavaincu!  Si  votre 
■vertu  eft  ébranlée ,  êtayei-la  par  la  circonf- 
pcdion  &  par  la  vigiiance  ;  fortificz-la  par 
un  refpeiïl  toujours  inviolable  pour  lebeaa 
fex-e,  &  par  une  grande  délicatelTe  de  fenti- 
mens  :  fur  tout  ne  cherchez  jamais  à  parta- 
ger avec  les  libertins  k  funefte  honneur  dcï 
bonnes  fortunes  ;  fongc:^  au  contraire ,  qu'U 
cit  bienjiiflc  que  le  mérite,  dont  nous  lom- 
mes  redevable  au  commerce  des  femmes, 
coûte  quelque  contrainte  à  la  graiïîéi-eté. 
Loin  d'aller  chei  les  femmes  pour  les  cor- 
lonipre,  prenons  ki;on  auprès  d'elles  de 
Hiodcftie  &  de  pudeur  ;  fi  nous  avions  moins 
d'impudence,  nous  leur  trouverions  moins. 
de  foiblclfe. 

J'aurois  épargné  ce  dernier  trait  aux  Da- 
zucSf  fins  U  ndccnîté  que  Je  me  fuis  impofc» 
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âe  former  les  mœurs  du  ïujetque  j'infiruis. 
Je  fçai  que  ta  plupart  d'elles  ont  trop  d*ef- 
pric  pour  n'avoir  pas  de  raifon ,  &  j'en  con- 
bois  beaucoup  d'une  conduite  admirable  ; 
mais,  après  être  convenu  qu'il  eft  grand 
nombre  de  brutaux ,  j'ai  pu  faire  fentir  qu'il 
cft  quelques  folles .  par-là  je  fais  plus  d'iion^ 
neur  à  celles  qui  ne  le  font  pas- 

Le  monde  fourmille  d'amours  de  toute 
efpcce.  L'amour  propre  eft  le  plus  fot  &  le 

Î>lus  général  ;  c'eft  le  plus  perfuafif  de  tous 
es  flatteurs ,  comme  ta  paillon  dominante 
eft  de  tous  les  Orateurs  le  plus  patétique. 
llyapeu  d'avantage  a  fe  plaire  àfoi-mémCy 
quand  on  ne  plaît  à  perfonne. 

L'amour  groflier  eft  affurément  le  moins 
flatteur  &  le  plus  condamnable.  Je  m'ex- 
plique mal  :  je  donne  encore  un  trop  beau 
nom  à  la  brutalité.  L'amour  délicat  eft  te 
plus  rare  de  tous  les  amours.  La  Bruyère 
dit  qu'une  liaifon  vive  &  pure  entre  deux 
perfonnes  de  fexe  différent ,  eft  une  forte 
de  paffion  qui  n'eft  précifément  ni  amour 
ni  amitié.  Bile  eft  moins  que  l'un  ^  plus 
x\ae  l'autre,  &  fait  clafte  à  part  ;  il  ne  faut 
lien  de  plus  pour  un  Philofophe.  Je  crois 
.  que,  quand  ce  trcfor  eft  trouvé,  un  homme 
lage  eft  affei  riche.  Cette  liaifon  pure  eft  la 
leftriaion  que  je  vous  impofe  ,  en  vous 
confeiilant  le  commerce  des  femmes. 

Ne  confultez  ni  un  dévot ,  ni  un  liber- 
tin, mais  un  vraiment  honnête  homme, 
ami  dès  fa  jeunefle  des  plaiiirs  &  de  la  rai- 
fon.  Si  dans  quelque  moment  malheureux 
il  s'eft  trouvé  la  dupe  d'une  occafion  pro- 
chaine ,  fi  revenant  prompteraent  à  lui  il  2 
faiTé  d*uae  paOIoa  ioUe  à  une  liiUfon  déli- 
cate 
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cate  qui  rie  fût  point  âmour ,  vous  le  trou- 
verez plein  d'hoitcur  pour  le  vice;  il  vous 
avoiiera  que  le  commeice  d'une  femme 
aimable  &  fage  ell  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Va 
vie  de  pjus  délicieux  Mais  le  Public  accou- 
tumé à  juger  fur  les  aparences  ,  6c  porté 
naturellement  à  juger  mal,  n'aura  ni  aflez 
d'efprit,  ni  refprit  afTez  bon  ,  pour  ne  pas 
confondre  les  effets  de  cette  forte  d'amitié 
avec  ceux  de  ia  tendreffe  ?  Je  conviens 
tju*oJi  peut  s'y  méprendre,  mais  eH-ce  une 
raifonpour  déterrainerun honnête  homme 
àfe  faire  Hermite  ?&  doit^on  exclure  une 
femme  raifoanable  de  la  fociété  civile,  uni- 
quement parce  qu'elle  aura  aflet  de  mérite 
pour  fixer  l'eftime  des  connoiJleurs  ?  Soyons 
îcrupukux  quand  il  faut  l'être ,  mais  ne 
donnons  pas  dans  les  e^travaigances  d'ua 
fcrupule  impertinent.  Evitons  le  mal,  fai- 
fons  le  bien;  a  cet  te  condition  nousfommes 
diftenfez  de  forcer  les  fots  à  fe  taire. 

Il  efl  Julie  que  le  refbeâ  humain  notis 
engage  à  des  circonfpcaions  .■  mais  aufli  il 
ne  faut  pas  que  les  faux  jugemens  nous  pri- 
vent des  pIus'  innocens  plaifirs.  Si  notre 
conduite  eft  telle  que  nous  ayons  lieu  d'en 
être  coQteos  ^  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
aprcndre  d'Horace  à  méprifei  le  malin  vul- 
gaire. 

Il  entre  dans  ces  Tortes  de  liaifons  tint 
de  fageOe  ^  tant  de  délicatcile  de  fentiment , 
tant  d'égalité  d'hamcur ,  tant  de  politeffs 
dans  les  manières,  &  tant  de  bon  efpric: 
qu'il  elï  ,  en  quelque  fai^on ,  permis  auj 
hommes  groHiers  de  ne  pas  troire  qu'oi 
puilFe  fo/mer  un  tel  commerce.  Leur  U 
ueduliti  Hupideouenûpoifonnse  trouve: 

difpenfe 
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éifpenfe  dans  la  rareté  :  en  effet  »  rien  n'eft 
plus  rare  que  de  pouvoir  rallcmbler  deuK 
perfonnes  d'un  caraélére  propre  à  foutenir 
rette  forte  de  liaifon  que  je  peins  ;  c'eft  une 
^  efpéce  de  miracle  da  hazard  qui  les  fait  ren- 
'  contrer  :.  &  quand  le  cas  arrive ,  doit  -  oa 
exiger  des  petites  âmes  &  des  méchans  ef- 
prits ,  qu'ils  jugent  fainement  des  effets  da 
vrai  Mérite  ?  Non ,  paffons-  leur  le  malin 
vouloir  &  les  coups  de  langue  ;  incapables 
qu'ils  font  de  tout  autre  plaifir,  fouffrons 
qu'ils  joâifTent  à  nos  dépens  de  la  reflburce 
qui  leur  refte  de  inal  penfer ,  de  mal  parler. 
Heureux  qui  peut  «  a  force  de  vertu ,  s'at* 
tirer  le  déchaînement  de  la  malignité  pu- 
blique ! 

Je  conviens ,  avec  M.  de  Fontenellc ,  que 
Tamour  ett  bien  malin.  Voyons  les  femmes, 
refpeâons-les,  mais  craignons  l'amour,  re* 
doutons  fa  malice  ;  il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  que  des  commencemens  purs  &  de- 
finterreflez  ont  des  fuites  funeftes.  Nous 
fommes  bien  foibles  y  connoilTons-nous ,  & 
craignons-nous.  Sur-tout  dans  les  liaifons 
délicate^ dont  j'ai  parlé.,  n'oublions  pas  ces 
deux  beaux  vers  du  même  Auteur. 

Notre  amitié  peut-être  aura  l'air  amoureux  ; 
Mais  n'ayoDS  point  d'amour ,  il  eîi  trop  daii« 
gereux. 

Si  l'on  compte  bien  jufïe  les  peines  &  les 
plaifirs  que  produit  l'amour  même  le  plus 
délicat ,  c'eft  enfemble  fagefTe  &  volupté  de 
s'en  garantir  ;  cependant  l'amour  trouve 
des  viâimes  dans  tous  les  âges.  Pourquoi 
ceIa?Sii'efprit  n'eii  pas  mûr,  on  ne  réflé- 
chit point  i  U  l'oa  eftjraifonnable ,  .on  ne  ré> 

fléchit 


Si54-  Traite' 

flecMtqu^apTèscoup.  Quinault,  dont  touf 
leiiOuviages  ne  font  qu'un  Didionnaire  (Je 
tendiefle,  parU  tantôt  contre,  &  plus  fou- 
vent  pour  l'amour  i  maislaBruyére,  raoins 
tendre  que  raifonnable,  en  convenant  que 
les  Dames  otumilk  &  mille  agrénneqi  auf- 
quels  il  e(l  difficile  d'echaper,  a]oillctjue,iï 
Ja  beauté  e{t  uripaifoii,  je  caprice  n'eR  qu'à 
un  travers  de  doigt ,  qui  ocjus  fert  d'aa^HJ 
dore.  IH 

Si  la  femme  la  plus  parfaite  3  du  capr^^ 
ce,  rhûoime  qui  raifonne  le  moins  a  de  la 
raiion  ;  &  je  ne  fyai  point  contre  Tamouc 
de  préfervatif  plus  fîir  que  d'employer  la 
raifon  à  réfléchir  fur  le  caprice.    Si  quelque 
femme  venoità  vous  piquer,  enaminei  de 
faiïg  froid ,  S(.  avant  que  la  paflîon  foie  for- 
mée ,  n  elle  u'auroit  ^oiut  quelque  dcfài; 
clTcniiel, 
Si  le  goût  d^!pravé  des  plailîrs  &  du  jeu  , 
SI  refprit  de  a-avers  ,  û  des  airs  de  théa'tre , 
£1  des  cceuTS  tout  ukz ,  0  le  rouge  d  k  plàCte 

Ne  nous  en  déc^choieni  un  peu, 

Oa  aimsroit  à  la  folie. 

Quand  j'y  peiife  je  fuis  tranfi  ; 

Mais  à  ce  malheur.  Dieu  merci , 

rios  d'une  femme  remL^diû. 

Si  les  Dames  qui  veulent  plaire  s'y  pM 
lioicnt  bien  ^  nous  ferions  perdus  ;  &  que 
pourrions  nous  contre  des  dehors  enchaa-_ 
tcuis  &  un  heureux  naturel  >  contre  beat 
coup  d'efprit  »  de  poiitefie,  de  modeftie 
de  douceur  I  Heureufetnentquelqucs-UDf 
ont  imaginé  le  feeret  de  s'enlaidir  dans  W 
poir  de  paroitre  plus  belles ,  ou  de  le  paro] 
tre  plus  long-rems.   C'eft  un  remède  invt 
loataire  quç  l'amour  propre  mai  emendi 

leuf 


or- 
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fetii'  ï^Tuggéré^a  notre  fzvear.  L'Art  nous 
met  à  rabri  des  grâces  de  la  nature  ;  il  en  eft 
même  qui  par  ménagement  pour  notre  li. 
berté,  fe  donnent  la  peine  d'aprendre  i  mi- 
nauder. Nous  aurions  tort  de  nous  en  plain- 
dre; mais  il  n'en  eft  pas  moins  étonnaiK, 
qu'on,  prenne  l*art  des  grimaces  pour  le  don 
des  manières  ,  ou  pour  un  fupJément  à  1% 
beauté  ;  c'eft  acheter  ;  bien  cher  ce  qui  plaît 
moins.  Mon  héros  la  Bruyère  apelle  dans 
unTens  un  peu  mieux  figuré  le  fard  &  Thi- 
pocrîfie ,  un  menfonge  de  toute  la  peifonae. 

Le  revenu  de  ta  beauté. 
J'entends  la  délicate  &  la  belle  teodrelTe  , 
Ne  fera  jamais  augmenté 
Far  les  mines  d'une  tnaitieSe. 
Les  grimaces  ,  les  airs  font  de  nuifibles  foins  ; 
Aux  yeux  des  connoilTeurs  rien  a'eit  plus  pitoya- 
ble, 
Et  cent  chofes  qu'on  fait  pour  être  plus  aimable» 
Fontprécifément  qu'on  l'efl  moins. 

■  Un  homme  qui  penfoit  jufte  a  dit ,  que 
la  beauté  efl  le  plus  puilTant  &  le  plusfoi- 
I)le  ennemi  de  l'homme  ;  il  ne  lui  faut  qu'un 
regard  pour  vaincre  ,  il  ne  faut  que  ne  la 
pas  regarder  pour  triompher  d'elle.  Le  Ron- 
deau de  Madame  DeshouJiéres  contre  l'a- 
mour eft  merveilleux ,  &  j'y  trouve  ua 
grand  fond  de  réflexion  ;  car  enfin ,  où  voit- 
on  enfemble  du  cceur  &  de  l'efprit  ?  Tant 
que  nous  ne  nous  rendrons  qu'à  ce'prix  , 
nous  refléchirons  long- tems ,  &  l'amour 
fera  peu  de  conquêtes.  Il  eft  vrai  que  I3 
raifon  ne  peut  rien  dés  que  le  cœur  agit  , 
mais  pour  préveait  ua  mal  qui  coûte  trop 
i.  f  «^.  M  à 


à  réparer ,  il  n'y  a  qu'à  faire  agir  ia  raifc 
avant  que  k  cceiir  agilTc, 

ContTe  Tamour  voulez  vous  vous  défendre 
Gardez-vous  bien  &  de  voir  &  d'entendie 

LGens  donc  II-  cœuc  s'çKpiîque  ^.vçç  efprit. 

'il  en  efl  peu  de  ce  génie  maudit , 
Mais  [tap  encot  pour  ineicre  uo  cœuc 
cendre. 

Dès  cju'une  fois  îl  leur  plaît  de  poiis  rendre 
De  tendres  foins ,  qu'ils  prennent  un  air  teûdi^ 
On  lie  en  vain  loue  ce  qu'Ovide  éciït 

Contre  l'amour. 
De  la  ratTon  11  ne  faut  rien  atceridre, 
Trop  de  malheurs  n'ont  fçu  que  trop  aprei 

dre 
Qu'elle  n'eft  rien  dès  que  !e  cœur  agic 
La  feule  fuite  ,  Iris  ^  nous  garantie  ; 
Cefl  le  parti  !e  plus  utile  à  prendre 

Contre  l'amQur. 

Cette  penfée  fur  la  fuite  efl  d'une  grantîe 
beauté  ;  vous  h  Erou-veres  pourtant  suiïl 
forte  &  plus  brillaote  dans  ce  Diftique  La- 
tin «  parce  que  la  juHelT^  de  la  penrée  fe 
trouvant  relevée  par  k  jeu  de  mots  ^  doit 
faire  plus  d'impiellion.  ^ 

Ne  Tcdeas  ,  fed  cas  : 
Ne  pereas  pcr  cas- 

On  ne  veut  pas  donner  fon  cœur,  maïs 
on  le  laifle  prendre  i  on  le  gardolt  bico^HJ 
mais  il  s'eft  échapé  :  fades  excufes  ,  S^£|H 
mathias  tout  pur.  Si  je  fuis  dans  la  dépen^H 
dancê  ,  je  me  garderai  d'efigagei"  un  bien 
quin'efl  plus  à  nnoi  ;  fi  je  fuis  mon  maître, 
l'examinerai  fi  l'engagement  que  mon  cœur 

voudrai^ 
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▼ondroit  contraâer  fera  tout  à  la  fois  hon- 
nête, Qtile&fatisfaifànt,  de  façon  qu'il  ne 
foit  point  pour  moi  un  fojet  de  repentir  : 
mais  combien  de  raifon  ne  faut-il  pas  pour 
cela  ?  Moins  qu'on  ne  penfe.  Ne  fe^point 
livrer  àja  première  impiefîîon  ,  &  raifon- 
ner  à  tems. 

Quelque  deflr  qu*un  cœur  ait  d*acqué- 
rir  de  la  gloire  ou  de  faire  fortuné  ,  on  ne 
f^auroit  compter  fur  lui  quand  il  fe  livre 
à  Tamour.  On  a  dit  que  Tamour  efl  le  roi 
des  jeunes  gens  &  le  tiran  des  vieillards; 
de-làil  s'enfuit  que,  dans  ces  deux  âges,  fe 
livrer  à  l'amour  )  c'eft  fe  faire  un  maître  ;  le 
mérite  régie  rarement  les  fentimens  du 
CŒur;  &  il  eftvrai  que  le  feul  caprice  faiC 
prefque toutes  les  liaifons  :  enfin  puifqu'àlx 
honte  de  nos  jours  Pamour  pur  &  délicat 
eft  prefque  une  chimère ,  &  que  dans  tous 
Jes  tems  l'amour  groflier  fut  vicieux,  rut- 
neux ,  dangereux  &  deshonorant,  tous  ces 
motifs  font  bien  puiffans  pour  nous  défen- 
dre de  l'amour. 

Que  vous  ayez  été  trop  bien  ,  &  aprèa 
trop  mal  avec  une  femme ,  n'en  parlez  ja- 
mais  qu^en  termes  qui  lui  faffent  honneur. 
Si  vous  avez  été  aimé ,  c'eft  la  dernière  in- 
dignité de  publier  quelque  faveur  accordée 
plutôt  au  caprice  qu'au  mérite  ;  &  fi  vous 
ne  l'êtes  plus ,  fi  même  vous  ne  l'avez  point 
été,  yauroit-ildelajuIUce  à  vous  plaindre 
de  fa  vertu* 

Gardez-vous  de  blâmer  un  fexe  qu'on  honore  ; 
Qu'on  refpefte  par  tout  ,  qu'on  aime  plua 

encore , 
Auquel  tout  homme  doit  le  peu  qu'il  a  d'ef* 

prie ,  M  2  En 
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En  r|ui  (le  la  délicatelTe, 
Dli  bûti  gû{i; ,  de  la  pûlîteffe  , 
La  fouie? jaDiiiïs ne  t^ric; 
Quifçaic  joiiutreau  don  ries  manières, 
Des  grâces ,  de  refpcit: ,  Sl  même  du  fçavoir 
Un  feue  ainiabile  aaqutl  nous  ne  reprocbons 
guércs 

Que  trop d'attacheàfon  devoir. 
Four  unu  femme  qu'on  abhorre  , 
Que  l'on  enrageroù  d'avoir , 
Dont  tout  lemoniîefouffre,  &qcel'on  crai; 
de  voir , 
II  en  ell  mille  qu'on  adore. 


Vae  dernière  réflexion  également  proprt 
aux  deux  fcxes.  La  figure  de  ce  jeune  Ca-*^ 
■valier  nedcplaitpoint  !  aufll  a -fil  la  ûte' 
belle  ,  la  jambe  hne  ,  la  uilJebien  coupée^ 
de  belEes  dents  ,  les  yeux  vifs,  laphinono-j 
mie  fpîrituelk  ;  mais  n'eû-ce  point  un  éiourrj 
di ,  unindifcrec^undifeurde  nen,  uamèJ 
difant ,  un  joueur ,  un  yvrogne  ,  un  iiber^j 
tin,  un  impie  .'n'eft-cepoînc  un  <juerel!eur^ 
qui  fous  une  légère  couche  de  po3i(eiïe  ca- 
che un  fond  de  brutalité  ?Q*eft-ce  point  un( 
bète ,  qui , îprès  deux  complimens  retenust^ 
avec  peine,  fc  trouve  au  bout  de  Ton  rolIet?M^ 
B'efl-ce  pojnc  un  periïde  ^  ou  du  moins  un*^ 
inconftant  à  qui  toutes  les    femmes  con-'' 
■viennent?  n'eft-ce  point  un  biîarreiquipafle 
dans  un  itiftant  d'un  fourire  gracieux  à  l'hu- 
meur la  pJus  fombre.-'en  un  mot,n'elt-ce 
point  un  homme  tel  ^  qu'une  fiJIe  bien  née 
préférerair  la  mort  au  malheur  d*étre  fa  fem- 
me ?  Je  lui  pardonnerois  celte  efpéce  de 
defefpoir.  Il  en  faut  bien  moins  pour  dégoû- 
ter une  iiUcMil'oauâble'JcuQC  homme,  re- 

counez 
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tournez Targumeot,  &  faites  l'aptication. 

Si  on  aprenoit  aux  enfans  dès  Je  berceau 
à  réfiéchir  fur  des  bagateiles ,  on  verroit  en 
eux  la  réflexion  précéder  le  femiment  dans 
l'âge  où  ils  ont  peine  à  corriger  Ton  par  l'au- 
tre. On  ne  nous  voit  înconfiderez  dans  nos 
cngagemens ,  que  parce  qu'on  ne  nous  a  pas 
apris  i.  raifonner  dès  l'enfance;  mais  ennn  , 
fi  l'amour  fe  fait  un  honneur  de  féduirejuf- 
qu'aux  prudens  du  fiécle  ,  fî  ceux  qui  par 
l'âge  ,  par  l'expérience ,  âc  par  d'exceliens 
confeils  feroient  en  état  de  conduire  les  au- 
tres, font  aifés  malheureux  pour  fe  iaifler 
conduire  eux-mêmes  par  un  aveugle,  par 
un  enfant ,  on  m'entend  bien ,  je  peins  l'a- 
mour ;  du  moins  qu'ils  aprennent  à  régler 
leurs  mouvemens  fur  les  leçons  que  nous  a 
ïaiflë  un  des  meilleurs  efprits  du  monde  : 
JLa  voici. 

Quand  l'amour  a  produit  l'amour ,  il  a 
tout  fait ,  &  ne  veut  que  cela  ;  qui  deman- 
de plus,  mérite  moins  ,■  qui  ne  cherche  que 
foi  dans  fon  amour,eIl  indigne  de  celui  d'au- 
trui;  qui  veut  outre  les  plailîrs  les  perd.  La 
débauche  des  fens  eft  à  l'amour  ce  que 
l'excès  du  vin  eft  à  la  raifon.  Les  voluptés 
les  plus  innocentes  &  les  plus  pures  font 
les  plus  douces  ^  les  plus  fenfîbles ,  les  plus 
piquantes  &  les  plus  longues;  fouvenez- 
vousdecet  axiome  Latin  ;  Amare  &  non  in* 
fanire  -uix  Dits  concejjum  ,  &  de  ces  deux 
Vers  qui  vous  ont  para  fi  fages , 

Piincipium  dulce  efî  ,  Ted  finis  amoiis  ama- 
rus: 
Lseta  venîre  Venus ,  tiiflis  abire  foict. 

Fin  de  la  première  Partif, 
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CHAPITRE      V. 

Recapîruhtioff  du  premier  Tome  ;  des  ptalftrs 
de  fejprit  à  /«  Ville  tira  la  Campagne  j  CQm~ 
bien  ies  plaifirs  de  rej'pht  ^  ae  rajnejont 
préférables  aux  piaijirs  desfens;  de lajnflifs^ 
de  la  reconnoilfiVice ,  ^  de  la  gèaérqjité. 


E  fuccçs  de  ce  Traité  eft  le  pre- 
mier bonheur  de  ma  vieion  n'au- 
roit  pas  dil  me  l'envier  ;  mais 
comment  defarmer  les  jaloux  Se 
les  cauRiques?  Le  p]aifant  Livre! 
diront-ils  :  quoi  de  plus  aiféque  de  luuEti- 
plier  des  Volumes  aux  dépens  des  anciens 
&  des  modernes ,  des  vjvans  St  des  morts  ? 
■■Se faire  Auteur  ûnscom[>ofer,c'e[tlafeu]c 
nouveauté  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage. 
Je  conviens  avec  ces  MeHleuis^  que  je 
iLFarf»  A  pouvois 
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■■  œ*cpa^«  la  peine  d'amaFer  Hit 
xmtcrîaDxpeDdïDrquzraDteaos  ,  pourn'è- 
IfCqu^QQ  pIigÉïÎTeaicurenrd  ;  m^is  parce 
qu'ils  fça^cûc  lout^  dt-il  dcfcndu  a.ux  îU' 
tre5dex*iiiâriiirc^  Bux-mêc^es  peavcrt-îls 
|b  pUindre  de  cr^ue  j;  rapclle  z  leur  efpni 
ce  qtii  Its  flatiMi  tant  autrefois  ï  Qiieaans 
tiii  Sermon ,  xu  iieu  d'ua  fUle  de  ruclie ,  on 
xrcannoiire  pa,i  tout  i'Erangiie  ,  ]es  Fereî  & 
David  :  que  dans  UDCca-ufe  importante  l'A- 
vocat D&uinlTe  foa  piaidoyerdes  Ordoonsn- 
ccsdeaosRoBi  du  içqtiaicot  des  plus  bz< 
btics Commentateurs,  &  d'exemples  déci- 
£&;  ces  Oraieun  ne  feroni-ils  que  des  pla- 
giaires? Quoiqu'on  ecpenre,  j*ai  mieuxai' 
nie  tajeunir  d'andennes  beauiez  ^  cjued^ 
hazardcr  des  fottifi^î  □ouveilâs.  Ceux  qui 
font  d'un  autre  goût  crauTCat  tous  les  jouii 
de  quoi  fe  fztis'raire. 

K DUS  avons  de  grandes  obligatioas  aoï 
hommeshabiJesqui  nous  donnèrent  en  i73ï> 
It  Diâionnaire  Univerfel.  Ces  Livres  pré- 
cieux contienneni  la  plus  profonde  érudi- 
tion :  on  n'en  peut  trop  vanter  Tuiilité  & 
la  beautii  :  mais  ces  grands  Ouvrages  ne 
font  propres  que  dans  le  Cabinet.  Cet  incon- 
Vcnient,  auquel  ileft  impoïlible  de  remédier, 
fait  encore  mieux  fentir  le  mérite  d'un  Li- 
vre portatif  dont  on  peut  jouir  en  tout  tems 
&  en  tous  lieux  II  eft  donc  vrai  qu'on  enri- 
chiroit  beaucoup  la  République  des  Lettres, 
fj  on  réduifoit  en  petit  une  innnité  de  volu- 
mes immenfes  ,  dont  le  précis  fuffiroit  pour 
J'inftrudion  de  ceux  qui  fçavent  lire.  C'eft 
fur-tout  à  cette  precilion  que  je  me  fuis  at- 
taché ;  je  lajiïe  une  idée  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  dans  tous  les  genres ,  &  11  j'avois 

été 
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Eé  bon  paraphrafle  ,  j'aumis  fourni  aufli 
aircment  huit  Volumes  que  huit  Chapitres: 
tuais 

^^^         Parler  beaucoup  &  ne  tien  dire, 

^virTera  toujours  des  gens  de  mauvaife  hu* 
^^peur^  <Sc  des  critiques  de  toute  efpece  :  on 
fefait  honneur  de  n'itre  conieiit  de  rien.  Jç 
veux  préferverJes  jeunesgens  de  ce  défaut  : 
j'ai  redoubié  mes  foÉns  en  leur  faveur  ;  Ils 
font  mon  piiacipal  objet.  Peut  être  aime* 
TOQt-ils  ou  ma  fai^on  de  penferou  ma  ma. 
nîére d'écrire  :  En  i  pourquoi  ncs'entrou- 
vcroit-il  pas  un  à  qui  je  pourrois  infpirer  le 
dcfîr  de  devenir  homme  de  mérite  ?  &  fi 
j'en  trouve  un  feol,  ne  feni-je  pas  bien  ven- 
gé des  cenfeurs,?  Mais  il  arrive  tous  ies  jours 
i^u'on  rencontre  fous  fa  main  le  fécond  To- 
me d'un  Ouvrage  j  on  l'ouvre  au  hazard  > 
&  quand  on  tombe  fur  quelque  endroit  «^ui 
pique  la  curiolîté  ,  on  eft  fiché  de  n^avoir 
pas  lu  ce  qui  précède.  Je  répète  donc  ici 
pour  ceux  qui  pourroient  être  dans  ce  cas , 
que  dans  le  premier  Volume  je  m'attache 
plus  à  l'efprit  qu'au  coeur  :  dans  celui-ci, 
plus  an  ctEUr  Qu'à  l'efprit.  J'ai  rendu  celte 
efpcce  de  divifion  imperceptible,  parce  qu'il 
faut  faire  entrer  la  vertu  dans  l'ame  à  mefu- 
leque  laraifon  fe  dévelope  :  cet  heureux 
concert  dépend  en  partie  d'une  bonne  édu- 
cation. De^lâ  vient  que  je  la  recommande 
n  fouvent  dans  tout  mon  Livre  :  c'cfl  au 
pcre  à  la  procurer ,  au  fils  à  en  profiter. 

Je  prends  mon  Elève  en  fortant  du  Col- 
lège; je  l'introduis  dans  k  monde  ;  mais  je 
ie  coûduis  pas  à  pas  &  comme  par  la  lifiére. 

As  Je 
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Je  commence  par  lui  aprendre  à  penferno* 
blement  ;  cette  première imtJrclIion  ne  tend 
aiTurément  pas  à  lui.  infpirei  de  Forguëil, 
mais  à  ie  préferver  pour  toujours  de  la  cra- 
pule &  de  ta  halfelTe.  A  côté  des  fentimens  j 
nobles  je  place  Ja  politeflc ,  la  cûmplaifan- 
ce  ,  la  douceur  âc  i'cgslité  :  à  ce  moyen  je 
faifis  mon  jeune  homme  tout  à  la  fois  parie 
CŒUr,  par  l'efpiit,  pari'huraeur  &  parles 
niauiéres.  Je  tâche  de  Je  former  i  l'honneur» 
à  la  raifon  ,  à  la  Religion.  Après  ces  idées 
générales,  je  lui  fais  (enrirla  fauiTcté  de  12, 
plupart  des  vertus  humaines  fit  le  prix  de  la 
vraye  vertu;  je  lui  apiendsàs'y  connoître, 
&  àdiltinguer  legaiant  homme  ^  rhonnète 
homme  ,  rhommc  de  mérite  &  l'homme 
de  bien.  Enfin  ,  je  le  prefle  par  les  motifs  les 
pluspuiflans  ,  de  devenir  un  viriuojus  :  j'ai 
penré  à  cet  égard  comme  le  Perc  de  Cour- 
bevillequandiia  traduit  lV/iJi/'^''f^''  deBal- 
thafar  Gïacian  fous  le  titre  de  i'Homn^j 
UniveTre).  ^H 

Dc-Jijepaffeà  l'érudition  :  cet  artie^^ 
m'a  coûté  des  foins  ,  &  je  me  fuis  permis 
UQ  peu  d'étendue.  Il  n'eft  pas  aifé  de  con- 
duire les  jeunesgcns,  des  premiers  élemens 
delà  bonne  littérature  jufqu'à  la  dêlicateffe 
du  goût.  Jj'aimefortlelaconifme,  mais  les 
maticres  importantes  demandent  des  dé- 
tails. Les  confeils  méthodiques  m'ont  paru 
plusrcbutans  qu'inftruiflifs  :  je  inc  fuis  fcr- 
vi  d*excmples  &  de  paralèlles.  Le  ftile  fu- 
laîtné  &  le  phébus  j  les  exprefTions  impio- 
près  ou  populaires ,  les;  penrces  fauffcs ,  tous 
CCS  défauts  mis  à  côté  du  beau.,  du  jufteâc 
du  naturel,  forment  un  contrafte  qui  fait  " 
iine  double  impteilioa  fur  i'efprit.  Plus  on  fe    ' 

dégoûte    - 
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legoÛEedu  ridicule  ,  plus  on  s'attache  à  la 
perfcdion.  Les  traits  diamétralement  opo- 
rez,  que  je  cite ,  doivent  produirela  juftefle  « 
&  cette  juftefle  produit  un  fentiment  uent 
fois  plus  efficace  pour  l'inftrudion,  qaetout 
|ç  progrès  de  h  plus  heureufc  lïièm'jire- 
J.a  plupart  des  Précepteurs  ne  connoilTeat 

Îias  tome  la  beauté  du  Riadinient  ;  ils  en 
gavent  la  raéchanique  fans  en  faîie  fentir 
refprit.  L'enfant  met  fa  mémoire  à  la  tor 
turc  pour  diftinguer  le  oomimiîfde  l'abla- 
lif  :  &  quand  après  mille  efforts  11  cft  par- 
venu à  ne  les  pas  confondre  ,  il  n'en  fixait 
pas  encore  i'étnymologic.  Voilà  le  premier 
aefordre  d'une  mauvaife  inflru^on  &  le 
principe  de  l'ignorance.  De-là  le  retarde- 
ment delajeunefle  :  on  a  beaucoup  étudié  i 
ATon  n'a  rien  apris.  C'cft  ce  qui  fait  que 
tant  de  gens  ne  fçavent  ni  parler  ni  écnrCr 
Les  fuites  fâcbeufes  de  ce  défaut  on:  ranî-. 
mé  mon  7èle  :  ceux  qui  voudront  efTayer 
des  remèdes  que  je  propoJc  ,  ne  me  repro- 
cheront pas  d'avoir  été  trop  longi  Si  fi  j'Ù 
-—'""-  ^  je  Ccrai  trop  payé  de  mes  foios. 

Plus  ce  qu'on  faîc  coûte  de  peine  > 
Plus  ie  fuccès  fait  de  phifir. 

_'ai  fini  !e  premier  Volume  par  le  bon  ufj- 
,ge  despUifjrs.  fe  ne  ffjai  rien  de  plus  impor- 
tant pour  la  ieunelTe  ,  que  d'éviter  la  débau- 
che &  de  fe  garantir  des  grandes  paffions  en. 
fe  bornant  aux  plaifirs  déhcats.  Je  fais  fen- 
lir  toute  l'horreur  de  l^yvrelTe  &  ks  dao- 

5 ers  du  ^ros  jeu  :  j'arme  jescftufstrop  ten- 
res  contre  les  pièces  deï'aïuour;  raaisjç 
couftilici'ufage  modéré  des  fpedacles.  Ces 
deux  piopofiuons  ont  paru  un  paradoxe  ' 

A3  m« 
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mes  frondeurs.  Combien  de  fophificspf  cfé- 
jentdefaux  pièjugezàladioitcraifon  ?  De 
ce  qu'autrefois  quelques  fpedacicsiàîfoient 
horreur  ,  eft-ce  une  raifon  de  conclure  au- 
jourd'hui que  le  Tartuffe,  Je  Mifantrope, 
l'Avare,  le  Grondeur,  k  Joueur,  &  les 
Précieufes  ridicules,  foierjt  i'occafioi)  pro- 
chaine du  péché  ï  Je  fuis  pcrfuadé  que  tout 
homme  de  bien,  quia  dcTufage  du  monde, 
ïegardcra  ce  que  je  dis  des  plaifirs  plus  com- 
me une  leçon  de  bon  efprit  &  de  bon  goût  ^ 
ai'c  comme  un  fujet  de  fcaodaie.  VoiJàcn 
eux  mots  la récapituiaiion ,  j'aipenfé  dire 
la  peroraifon ,  de  mon  premier  Tome. 

Quoiquej'ayediviféinon  Livre  par  Cha- 
pitres ^  i\  en  pounant  vrai  que  d'un  Chapi- 
tre à  l'autre  on  trouve  à  peu  près  la  même 
jiaifon  que  dans  les  chants -différens  d'un 
Poëme.  Puifquc  j'écris  pour  tous  les  âges, 
j'ai  àù  commencer  par  le  plan  d^une  bonne 
éducation  ,  &  finir  par  les  moyens  de  par- 
venir à  une  iieureufe  fin.  La  vie  eH  comte  : 
cependantdepuisquinzeansjufqu'à  quatre- 
vingt,  que  de  chofcs  à  aprendre  ,  que  de 
pallions  à  craindre  ,  que  d'événcmens  à  ef- 
îuyer!  J*ai  tâché  d'aboidde  faire  d'un  hom- 
me brufque  un  homme  poli ,  Se  d'un  igno- 
lantunhomme  de  Lettres.  Aujourd'hui  je 
veux  faire  d'un  homme  foibie  un  homme 
fort,  &d'un  mauvais  Philofophe  un  hom- 
me de  bien.  Mais  que  le  plaifir  que  j'ai  trou- 
vé à  m'ètend/e  fur  ce  qui  regarde  Ja  Reli- 
gion ,  va  m'attirer  de  nouveaux  Cenfcurs  l 
J'ai  devine  tout  ce  que  diroient  les  Déïf- 
tes  &  les  E/pnrs  forts  que  je  démafque. 
Quel  fond  d'orgueil ,  s'écricront-îls ,  fe  trou- 
ve cache  fous  k  veinis  trompeui  d'une  fauf- 
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fç  modeftie  !  De  quel  front  ce  parafite  litté- 
laiie  ofc  t'il  faire  tour  à  tour  Je  Grammii- 
lien ,  l'Orateur,  le  Poëcc ,  le  Philofophe  3c 
leThéologien  *  Nulle  proportion  dans  fes 
Chapitres  :  fa  Préface,  qui  eft  plutôt  une 
Comédie  Italienne  cjue  l'Argument  d'un 
Livre  inflrudff  ,  ctoit  plus  que  f'iflGfantc 
pour  BOUS  ennuyer,  Quoi  !leProtC(fleur  des 
Spedacies  faitleMifiiotitiaireS:  lePrcdica- 
leur  :  un  Se^âateur  des  plaifirs  paraphrafe 
enfembje  leDécaJogue  «  Qtiina,ult,  Mo- 
lière &  l'Evangile  ;  quelle  tontradidlion  1 
Effleurer  tant  de  matières  ,  fcH-  ce  pas 
prouver  au  public  qu'oQ  ne  ffait  rien  ? 
Quand  on  fait  tant  de  méiiers,  il  n'en  eft 
pas  un  qu'on  fçache  bien  faire. 

Eh!Mtnîears,miféTicûrde  i  Si  je  ne  vous 
plais  point  ne  me  lifei  pas.  Ceux  qui  m'at- 
taquent fi  vivement  ne  penfi^nt  pas  qu'ils 
rae  font  bien  de  l'honneur.  Eft-ce  raa  faute 
à  moi,  fi  la  vérité  les  offenfe  ?  Et  de  quoi 
fefîchçnt-tJs?Je  ne  les  peins  tels  qu'ils  font 
que  pour  les  engager  à  devenir  tels  qu'jls  dé- 
vroient  être.  c|[i.rils  regagnent  l'eftime  des 
honnêtes  gens  ,  &  nous  ferons  d'accord. 
Deux  maximes  font  également  iiicontefla- 
bles  pour  eux  &  pourmoi  ;  on  ne  peut  ar- 
rêter le  progrés  de  la  gangrène  ^u'eo  em- 
ployant le  fer  &  lefcu,&on  ne  réfute  point 
df.s  démonftrations  par  des  injures. 

Rien  n'eli  plus  étonnant  dans  la  nature, 
que  de  voir  tous  [es  hommes  tendre  à  Ja 
même  fin,  &  prendre descliemins  tout  con- 
traires pour  y  parvenir.  Nous  cherchons  Je 
bonheur,  &  nous  vivons  comme  fi  notre 
unique  étude  étoit  de  l'éviter.  D'où  vient 
ce  defoidre  î  De  ce  que  nous  préférons  les 
A  4  caprices 
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caprices  ridicules  à  la  droite  raîlbn  ,"  Tenté* 

tement  à  la  docilité ,  les  inquiétudes  dévo- 
lanies  au  repos  intérieur ,  rinfatiibilité  à  la 
modération  des  defirs,  lespaflîons  brutales 
auxplaifirs  dei'efprjt,  &  l'impiété  à  la  Ke- 
JigioD'  Il  me  femble  pourtant  qu^il  e(l  biea 
gracieux  de  s'attirer  î'eftimc  &  la  bienveil- 
iancedesgens  de  mérite,  de  fe  croire aflez 
riche  avec  une  fortune  médiocre  ,  de  pou- 
voir fans  orgueil  fe  fuffirc  à  foi-méme  ,  de 
s'élever  au-dclTus  des  événcmens  ,  de  ga- 
gner tous  les  Loeurs  ,  &  de  vivre  de  maniè* 
le  <ju'en  craignant  Dieu  nous  ne  nous  rea- 
dîons  pas  indignes  de  fa  miféricorde.  Voilà 
TeCprit  de  mon  fécond  Tome.  Si  ce  fyftéme 
cft  faux  I,  je  ne  coacois  ni.  U  lAifon  ni  la  li^_ 
iigion.  ^H 

J'ai  peut-être  un  peu  trop  allonge  rafflff 
dernier  Chapitre ,  mais  aufTi  c'eit  le  feul  où 
je  parle  des  devoirs  du  Chrétien  ,  qui  font 
le  principal  objet  des  hommes  fenfcz,  par- 
ce qu'entre  un  petit  nombre  de  jours  &  les 
jours  éternels  i]  n'y  a  pas  d'equateur  com- 
me dans  nos  deux  hé niiifp hères.  Rendons- 
nous  heureux  dans  ce  monde,  raaû  fur- tout  , 
occupons -nous  du  bonheDr  éternel  -  ces  , 
deux  poirns  elTentiels  doivent  partager  la 
vie  de  l'homme  en  obfcrvant  les  légles  de 
la  proportion.  A  l'égard  de  cette  félicité  mo- 
mentanée a  laquelle  nous  afpîrons  tous  1  je 
fuis  pcrfuadé  qu'eJle  dépend  bien  plus  du 
cxur  droit  &  du  bDnefprit,quedes  ha^-ards 
de  la  fortutie.  Nous  en  ferions  tous  égale- 
ment convaincus, fi  l'expérience  &  la  icfl6- 
^ion  nous  aprennoieni  à  bien  penfer. 

Il  y  a  piusdequarante.cinq  ans  qu'on  me 
legQit  avec  bonié  au  Château  de  Baiileui 
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prfes  de  Fécamp  :  fi  j'avois  été  copifte  entçn- 
«lu  4  j'y  ïurois  apns  à  peindre  mieux  Je  vrai 
ïxiérite.  Ccft  li  que  j'ai  trouve  depuis  peu 
"un  diûique  foTC  aociea  ^  on  y  rccuanoii  le 
BOUC  d'Horace  &  le  ftîk  de  Bertaut  :  je  ne 
le  crcjs  pa^  impri  nié ,  &  on  le  lira  avec  plxi- 
fit  :  c'eiî  un  précis  de  la  metUeqre  Pbilofo» 
phie:  leftilEufcniles  cafuelsdelaclcflmée 
'cffacencfoiatie  mente  désfcnûaiensjii* 
tlicieux. 


F 


Voici,  arai,  fi  tu  veux  k  fçavoir, 
Qiiî  faîc  â  toLis  joyeufe  vie  avoir. 
Biens  Tuccédez  &  non  acquis  à  peine. 
Feu  en  tout  teins  »  maiion  pUifanLC  &  faine," 
Jamais  pracii ,  les  membres  bien  difpos , 
Et  au-dedaris  un  efprit  en  repos, 
Coniiaîie  â  nul ,  n'ayani:  aucun.i  contiaïieïa 
Feu  (e  mâler  des  publir^Lies  aS'aires; 
Sage  ,  rimplefTe  ,  ailîia  â  foi  paricils. 
Table  couverte  &  fans  grands  apareïls  , 
Facilement  avec  toutes  gens  vivre  , 
Puis,  fans  grand  Tom,  n'êtie  point  pourtOBt 

yrre  : 
Femme  joyeufe  ,  &  chafte  néanmoins  : 
Dûrmir  G  doux  que  la  nuit  dure  moins; 
PJus  haut  qu'Ole  n'tû  ne  v>^loii  point  atteÎD* 

dte  , 
Ne  delîrer  la  mort  &  ne  la  craindre. 
Voilà  ,  ami ,  fî  m  le  veus  fçavoir , 
Qui  fait  A  loas  joyeufe  vie  avoir< 

Si  i'Auteur  avoit  pd.r]é  d'crudîtioit  St  Je 

eligion,  ne  reconnoitroit-on  pas  là  Tabre- 

gothique  de  ce  q.ue  j'ai  étendu  en  ftile 

uveau.  Cette Poëde, que  Maroi  nedefa- 

oueroit  pas,  efl  une efpece  de  rondeau  qui 

outifiic  des  mï:timc5  &  des  fouhïits.  Tous 
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les  hommes  ne  cherchent  qu'à  fe  rendre  la 

jiisie  agréable  ;  ks  foins  <ja'onfe  donne  ,  les 

■  peiocs  qu'on  s'épargne ,  J es  plailirs  qu'on  fç 

.  pracuri; ,  tout  tend  au  viai  bonheur  i  mais 

ce  monde  eft  un  le  jour  de  trouble  &  de  mi- 

féres ,  & 

Il  faut  paiTer  par  les  peines 

Pour  arriver  aux  plailirs,  (  Quin.  ) 

En  attendant  que  nous  devenions  impaf- 
îfibles,  incorruptibles,  impeccables,  nous  ne 

■Içaurions  mieux  faire  que  d'égaïer  fagement 
noire  exil.  Lairaverfe  d'une  vie  à  l'autre  ett 
affez  difficile  :  ^^ 

Sur  ce  paOage  au  moins  femons  des  Heurs, |^p 

Rien  de  plus  judicieux  que  ce  confcil ,  fi  on 
le  prend  bien  ;  rien  de  plus  dangereux  11  on 
l'empcifonnc.  S''é]everau  defius  des  peines 
delà  vie  par  le  fecours  dubonefprit,  aimer 
h  régie  êc  le  bon  ordre  ,,  bien  rempiir  tous 
fes  devoirs  ^  être  à  tous  égards  d'un  com- 
merce fur  &  d'un  caraflére  aimable  ,  évi- 
ter comme  la  pefte  l'injuftice  &  la  groflié- 
Teté  ,,  à  toutes  ces  conditions  femei  des 
fleurs  dans  ud  chemin  raboteux  ,  livrei- 
vous  aux  plaiiàrs  délicats.  Je  l'ai  confeilEé 
dans  le  Chapitre  précédent  :  fi  on  a  pris  mal 
mafaçondepenfer,  ledifliqueque  je  viens 
de  citer  la  juftifie.  En  effet. 

Biens  fuccédez  &  non  acquis  i  peine.       aH 

Qu'il  eft  doux  de  pouvoir  joiiif  d'un  pafîP 
moine  honnête,  quand  on  fixait  (c  mefurer 
fur  fonétat;  &  qu'iîeil  trille  d'être  toujours 
dévoré  de  deJlrs  &  agité  d'inquiétudes  !  Il 
n'eft  pas  vrai  que  la  néceilité  contraigne  la 
loi  5  elle  ne  contiaint  que  le  cceur  qui  s'éga- 
ie. 
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K  ,  &  rien  ne  peut  juftifier  Ja  prérarica- 
tion.  Je  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivaot 
que  le  defir  de  faire  fortune  cft  un  grand 
ecuëll  pour  Ja  vetCù ,  âc  combien  les  avares 
&  les  djÛjpateurs  font  à  plaindre. 

Feu cQ  tout teji$,i'naifcin{>b[raDte&  famé. 

L'hy  ver  grand  feu,  l'été  une  allée  fomtre, 
un  réduit  commode  &  riant  »  que  faut  il  da- 
vantage ?  Le  Philofophe  chrétien ,  l'homme 
modéré  ne  veut  rien  de  plus,  Jijmciii  Ptocés, 
Bien-tôt  je  vous  ferai  voir  combien  iJs  font 
ï  craindre.  Les  membres  bien  difpoi.  Rica 
n'eft  plus  flateur  que  ce  fouhait.  L'Auteur  a 
bien  (çtx  qu'un  tempéramment  robufte  ne 
dépend  pas  de  nous  :  mais  cette  réflexion  », 
qui  parûLt  inutile  i  ceux  qui  lifenc  mai,  e(l 
une  letton  bien  importante  pour  les  hommes 
qui  penfent.  £lle  leur  aprend  à  ne  pas  facri- 
ner  à  la  débauche ,  de  quelque  efpéce  qu'el- 
le fait ,  un  trefor  auiïî  précieun  qu'une  bon- 
ne Çiaté.  Et  au  dedans  mefpritm  repot.  Dins 
ce  point  fculcocifilte  toute  la  fagelîe  humai-' 
ne.  Suivez  de  prés  ces  chercheurs  d'or  &  de 
diamans  dont  parle  Madame  DeshoQljéres, 
àcescalculateurséterncts  qui  gagnent  cent 
francs  par  minute,  vous  trouverez  que  tous 
lËStrefors  de  la  fortune  &  que  tous  lesplai- 
firsqui  blefTcnt  l'innocence  ne  valeat  pas  la 
modcraiion  desdefirs. 

Contraire  (iniil.  Quece  mot  eft  beau  [Cet- 
te partie  de  caraâere  ed  ce  qui  aprûche  le 
Îi'lus  l'honnête  homme  de  la  divinité.  C'ett 
s  dernier  période  de  la  malignité  de  nuire  à 
fon  prochain,  &  de  l'inhumanité  de  ne  vou- 
loirobliger  perfonne.  Wayant aucans contrai- 
'  i.  La  vcitu  ne  procure  pas  toujours  ce 
A  â  boalicux 
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bonheur  :  je  crois  même  que  le  mérite  faî{ 
plus  de  jaloux  que  de  fedatcurs  ;  amû  ce 
îbuhaic  e(l  plus  de  Tpéculxtion  que  de  prati- 
que. Le  nombre  dca  peivcrs,  qui  gToCTu  lous 
les  jours  »  me  fait  croire  qu'un  fcélérat  a  au- 
tant de  plaifir  à  Faire  du  ma!  à  un  honnête 
homme  T  qu'un  honnête  homme  en  trouve 
àfccourit  un  malheureux. 

L'Auteur  nous  aprendcnfuite  que  les  at 
-faires  d'autrui  ou  de  l'Ëcat  ne  font  pas  les 
EÔtres  :  que  Thomme  fage  doit  Te  relTerrer 
dans  ce  qui  le  concerne  :  qu'une  noble  fim- 
phdté  eft  lûfininient  préférable  à  tous  les 
dehors  fadueux,  que  nous  devons  bien  choi-' 
fir  nos  amis ,  de  vivre  poliment  a.vcc  tout  le 
monde  :  fçavoir  à  table  répandre  de  l'erprit 
fans  orgueil ,  des  grâces  fans  alfêdlation,  de 
bonnes  manières  fans  embarras,  &  du  via 
îitis  yvrfilfe.  Sapias ,  vina  lîqnsi ,  dit  Hora- 
ce ;  mzisjapim  ad fohr jetai  em  ^  lafagefleâï 
la  gayeté  ne  font  point  incompatibles. 

reuisiie  joyeufe  ,  charte  néanmoins. 

Celui  qui  trouvées  treforeft  bien  riche  î 
maiï  celui  qui ,  l'ayant  trouvé  n'en  connoît 
pas  le  pris,elV  un  étourdi  ou  un  libertin ,  qui 
ne  fçâit  pas  la  valeur  des  thofes.  De  raemô 
Ja.  femme  qui  fe  dérange  ,  ruïne  Tes  enfans 
&  defole  fon  miri  :  &  celle  qui  pleure  rou- 
lours»  devient  le  fléau  de  la  fociété  civile. 
Nefçauroit  on  rire  modérément:  efl-ceua 
mérite  de  bouder  :  la  fagelTe  ,  la  raifon  <Sc 
le  bon  efprit  font  ils  des  chimères  ?  Si  tout 
te  mon^de  penfoit  comme  moi  du  mariage^^j 
en  verroit  pins  de  gens  heureux.  "WÊ 

Dormir  G  doux  que  Ianulcd<-irc  moins. 

Le5.dfriisinq,uict£^lescccur5obiedezpac 
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IcspaHions  trop  vives  &  \ss  humsiiiS  3tr»- 
""laires  ne  connoiffent  gueres  ce  précieux 
ïpos  Perlonne  n'a  mieux  peint  que  Boi- 
:au  un  forçat  furchitgé  de  fùucis. 

I^e  chagrin  moote  en  croupe  &  galope  a^cc  tuk 

Ce  Verseft  d'une  beauté  infinie  :  cen'eft 
ïu'une  tradu6tion,  mais  precife  &  Cublime 
quatre  Vers  d'Horace  ,  qui  rcprcfcûte 
irec  la  force  &  les  grâces  qui  tui  font  naïu- 
îlles,  ce  boureau  des  hommes,  le  chagrin, 
intôt  voltigeant  fur  tous  les  agrès  d'un 
raî0eaii  ,  tantôt  pourfuivant  pas  a  pas  le 
'Galérien  qui  rame  fur  la  terre.  Horace  oc 
înnoîiroit  guéres les  peines  delà  vie: Thon' 
:ur  des  Latins  &  favori  de  Mœcéne  Jln'a- 
ik  rien  à  craindre  ni  à  délirer.  Auflî  tou- 
jours éloquent  &  fécond  ,  on  iuL  retrouve 
la  même  ener^ïie  quand  il  vante  les  charmes 
de  ce  dormir  fi  doux,  Necïeveijomnoijordù 
dut  offert  cupido.  Les  fonges  légers  ne  font 
point  faits  pour  les  cœurs  qui  fout  toujours 
fciaves  de  leurs  defirs. 

Plus  haut  c|u'on  n'efi  ne  vouloir  point  aC- 
telTLdic. 

Quel  fonds  de  réflexions  pour  ceux  qui 

cherchent  qu'à  s'oublier  eux-mêmes  !  Si 
imme  Efope  les  nouveaun  parvenus  met- 
jpieûtdaHSleurcoifre-foTtleErabots  de  leurs 
jieres,  on  ne  verroit  pas  tant  de  faquins  bâ- 

des  PalaJs:&  niesgensdeconlidératioa 

ifoientufage  d'une  max.imeaLinî  faine,  ils 

tfoienr  plus  attentifs  à  confcrvcr  le  bien  de 

turs  ayeux  ,  &  on  ne  vcrroit  pas  tant  de 

l^hâceaux  en  décret.  C^u'une  belle  terre  cour 

à  faire  ^  l'ârtoadir i,  raonoblir  ^  la  bàttr ,  Il 

planter  fc 
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planter  ;  quelle  dépenfe ,  que  defoins  !  maîi 
on  iioiiic  fans  réflexion  ,  l'inattention  pro- 
duit la  négligence  ^  Tune  &  l'autre  conclui- 
fentàrabus:  Delà  patrimoine  mutilé,  ré- 
putation flétrie,  faute  ufée,  amis  &  parens 
égarez,  &  peut  être  perdus,  Qiic  de  réfle- 
xions pour  les  jeunes  gens  I 

?   Ne  defirer  la  maiE ,  5;  ne  U  craindre. 

Ce  dernier  Vers  fournit  un  beau  champ  à 
la  plume  délicate  qui  nous  donne  iepour  ^  — 
CQtttre.  Le  fentiment  général  eft  que  les 
hommes  les  plus  malheureux  ne  clclirent 
point  h  mort  ,  &  que  les  plus  vertueux  la 
craignent.  Pour  moi  je  penfe  que  les  peines 
de  la  vie  ,  la  nécefllcé  de  mourir ,  [a^  force 
de  rcfprit ,  les  bonnes  mœurs  &  refpciance 
dévroient  bien  calmer  nos  frayeurs. 

Qae  nos;  Docteurs  les  plus  fcrupuleax, 
ceux  qu'on  apeUeRigorifles,faffent  une  ana- 
lyfe  févére  de  toutes  les  parties  du  diftîque 

aue  je  viens  de  citer^ils  n'y  trouveront  pas 
e  confeils  Evangéliques  :  mais  on  ne  parle 
pas  toujours  de  Keligion  ;  &  ils  convien- 
dront que  dans  ce  plan  d'une  deflinêe  heit- 
reufe  on  teconnoit  la  force  de  l'âme ,  la  boiu  ' 
té  du  cœur ,  la  juilelTe  de  l'efprit ,  la  déïica^ 
tefTe  du  goûr,  &  une  correlpaoïlance  par- 
faite entre  la  droite  raifon  &  les  plaifirs  des 
fcns  dont  j'ai  confeiilé  l'ufage ,  mais  l'ufage 
toujours  modéré,  toujours  délicat-  Je  dé- 
clare donc  à  mes  Cenfeursque  fur  le  Chapi- 
tre des  plaifirs  ce  diltîque  ell  monfyftème; 
je  crois  gue  jufqu'ici  le  grand  nombie  e(î 
pour  moi  ;  heureux  H  ce  qtû  me  refle  à  dire 
sxt  me  dérobe  point  de  fuffrages. 
-    Ëajoi[idi&  JtUK  hommes  d'eue  iofenlibles 
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ïx  plaiûrs  des  fcns ,  c'eft ,  à  l'exemple  des 

itoïciens  ,  vouloir  refondre  is.  nature  :  fe 

^urer  inconfidérément  &  fans  choix  aux 

^Kiflrs  grofliers  »  c'eft  vivre  en  bête  fauve  : 

^nais  épurer  les  plaifiis  &  réduire  les  paf- 

lîons  en  arnufemens  ,  cVd  accorder  la  na-> 

tcire  &laTairon  :  enfin  rubordonner  laraifon 

à  la  religion  ^  c'etb  à  quoi  je  réduis  le  viaî 

bonheur  de  l'horinète  homme  &  du  chri- 

tieo  pour  le  tems  &  pourrivenir.  Il  ne  s'a- 

^c  pas  d'anéantir  les  feus  ,  mais  de  les 

épurer. 

Sur  ce  plan  j'auroîs  pu  conduire  mon  trai- 
té jufqu'à  trois  volumes.  Les  ufages  de  la 
vie  ,  l'érudition  &  3a  reiigioi]  meritoient 
bien  chacun  le  leur  ;  je  n'avois  gu'à  ■éten- 
dre mes  matières  dans  tous  ces  jours  pré- 
cieux que  j'ai  palfez  chez  M.  le  Marquis 
de  Bailleul.  Le  Parc  aprend  à  penfer  ,  la 
Bibliotéqjueaprend  à  écrire,  laconverfation 
y  eft  une  leçon  tendre  &  pathétique  de  dou- 
ceur ,  d'égalité,  de  politelTe  &  de  fçavoir  : 
maisc'eflfur-tout  auxexemplesqueje  dois 
ce  qu'on  trouve  de  meilleur  dans  mon  U- 
vre-  Si  j'y  avois  lu  plutôt  le  beau  morceau 
dont  je  fais  part  au  public  ,  j'aurois  pris  un 
grand  plaifir  à  le  paraphrafer:  c)uaiqu*il  en 
ïoit ,  lepublics'eftaccommodéà  l'idée  que 
Je  m'étois  faite ,  &  dès  h  première  édition 
je  me  fuis  attaché  à  démontrer  combien  les 
plaifirsdererprit  &  de  l'anne  font  préféra- 
bles aux  plailirs  des  fers.  Cette  féconde 
propolîtion  m'avoit  paru  réfuter  radicale- 
ment la  faulTe  interprétation  qu'on  avoic 
donnée  à  la  précédente  ,  &  je  ne  croyois 
pas  qu'un  Ecrivain  public  pût  me  tourner 
en.  ridicuie  pour  ayoït  &fîert  à  Dieu  ma  ma- 

iiiére 


I 


r 


16  Traite* 

niére  de  penfer.  J'îime  le  monde  &  Ici 
plaifîrs  dclicits ,  i'almc  fur  toutles  gens  de 
mente  ;  maisje  fuis  Lhrcticn&  je  ne  mugis 
pas  de  l'Evangile  :  que  peut -on  trouver  dc 
contradiftaire  dans  ce  formulaire  de  coa- 
duite  &  dans  cette  profeiTioa  dc  foi  ? 

Mats  fur  toutes  ks  chofes  de  la  vie  les 
goùcsfontfi  difFcrens,  qu'un  ne  doit  pas  s'é- 
toûner  ù  les  ledateurs  d'une  fageîïe  fom- 
bie  &  mélancolique,  fi  les  hommes  pref- 
que  inabordables  ,  toujours  hérillcz  d'épi- 
nes &  comme  ennemis  de  tout  le  geme 
humain ,  fe  font  fcandalifez  de  ce  que  dans 
un  lïicme  Traité  j'aye  ofé  allier  la  fagcïïc 
avec  les  plaifirs-  Pour  moi ,  dont  le  filleme 
eft  tout  différent  du  leur ,  moi  t^uj  crois  les 
plailirs  un  fpécifique  dans  ces  cnfes  violen- 
tes de  chagrin  qui  jettent  i^ame  dans  une 
forte  d'abattement  ;  mûi  qui  crois  l'ufage 
d^s  plaifirs  aulli  gracieux  que  l'abus  en  cil 
funeAe  ;  oioi  enlîn,  qui  veux  faire  devons 
un  homme  vraiment  fa^e ,  mais  un  fage  ami 
de  la  fociétè,  &  a]mant  les  bonnes  chofes^ 
j'ai  dû  parier  alTcz  des  plaifirs  pour  les  faire 
connoUre»  &  je  me  luis  bien  gardé  d'cfleu- 
ler  Ja  vertu  &  d'amolir  le  cœur  par  des  ima- 
ges feduifantes.  J'ai  erii  devoir  propofer 
atiK  jeunes  gens  des  remèdes  contre  te  poU 
fon  que  trop  dçgoât  pourles  pUjfirs  »  ou.  le 
choÈK  pernicieux  des  plaifjrs  peut  întrodui- 
ledansï'amej  &  je  me  flatte  que  l'idée  qui 
Tcftera  de  ma  Philofophie  *  c*e(t  que  les  plai- 
lirs  n'y  fervent  que  comme  dVnvelope  à  tï 
vertu.  On  voudra  bien  faire  grâce  à  quel- 
ques lûurs  plus  égayez  dont  )e  me  fuis  fer- 
vi ,  je  n'ai  penfé  qu'à  procurer  aux  jeunes 
gens  un  tempéra munent  qui  les  gmantjne 
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lad^bauche^non  pasun  moyen  qui  pro- 
duire lïcorrupiion.  On  fe  fouviendra  donc 
pour  toujours  que  la  moraje  que  je  pTêcKe 
£onfifte  pTîndpïlement  às'cloigner  du  vice  ^ 
^  1  pratiquer  ia  verta. 

Sur  ce  pnncipc,  j'ai  confeilJé  l'ufage  des 
philits  ,  mats  on  n'a  pas  pu  déirieinbrer 
mapropoficion  :  j'ai  loujours  ajouté  tjue  les 
plaîfirs  des  Fens  ,  quejquc  délicats  qu'ils 
fclent ,  n'aprocheot  pas  des  pJaiflrs  de  l'cf- 
prit  &  de  l'ame.  Les  uns  ne  font ,  fi  j'ofc 
ainfi  les  nommer,  que  fiiperficiels  &.  exté- 
rieurs ;îls  peuvent  bien  charmer  nos  cha- 
grias  ou  fixer  pour  un  moment  la  joye  fu- 
giùve,  mais  ils  ne  font  qu'çlleurerlc  cœur, 
ils  ne  le  rempljfTent  pas.  BdayôRS  de;;  plai- 
firs  de  li'cfprit  &  de  J'ame ,  nous  y  trouve- 
rons le  comble  delà  faiisfatiion.  Ce  goût 
n'cft  pas  fenti  de  tous  :  le  petit  nombre  à 
qai  U  eft  donné  connoit  la  volupté  la  plus 
parlaite,  la  feule  qui  mérite  le  ûom  de  vsna. 

La  Bruyère  a  dit,  que  rien  ne  rafraîchit 
plus  ïe  fang  que  d'avoir  fçu  éviter  de  faire 
unefoitife.  Par.là,  nous  nous  épargnons  le 
remords ,  &  c'eft  une  exemption  de  peine 
qui  produit  en  nous  un  commencement  de 
plaiOr  i  rnais  une  bonne  adion  que  nous 
flous  gardons  bien  d'éventer  de  peur  que  le 
Inéritc  ne  s'en  évapore,  c'eft  là  ce  que  j'*- 
pelle  la  plénitude  de  la  volupté. 

Que  tous  les  plaîfirs  où  d  entre  de  refprïÉ 
foieni  préférables  aux  autres  »  t'cfl  une  vé- 
rité de  fentîiïienc  qui  n'a  pas  befoin  d'cUe 
démontrée.  Les  ftupides  ne  connoifTcnt  de 
plaifiis  que  ceux  qui  leur  font  communs 
avec  la  bece ,  &  qui  font  bien  plus  une  preu- 
'c  d!e  i'uitiïmiCÊ  hutûaise  ^  qu'udc  mart^ue 
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de  la  diftinaion  &  de  l'élévation  de  l'hom- 
me. De-là  il  eft  aifé  de  conclure  que  celui 
qui  a  plus  d'efpric  eft  capable  de  plus  de  plai- 
iirs.  je  conviens  aufli  qu'il  en  peut  micLX 
fentir  É'ametttime  des  peines  ;  mais  enfin  , 
il  eW  fur  qu'un  homme  d'efprit  eft  plus  flat- 
té qu'un  ftupide  dans  ie  choix  des  plaifirs 
qui  leur  font  communs  ;  &  j'ajoûie  que  le& 
plaifirs  qui  font  purement  de  l'efpnc,  font 
inliniraent  préférables  aux  aurres  qu'on 
gui\te  même  avec  cfprit.  L'expérience  nous 
aprend  bien  que  la  plilpart  des  gens  d'efprit 
tirent  de  leur  efprit  même  une  corruption, 
plus  ralînée  dans  la  joUifFance  des  plaifirs  ; 
n^ats  elle  nous  aprend  auHi  que  l'iiomine 
d'efprit  vertueux  tire  de  la  corruption  mê- 
me de  la  nature  de  quoi  élever  fon  efprit 
pour  le  choix,  de  Tes  plaifirs  :  Ainfil'on  n'eft 
point  en  danger  de  facriiier  ou  de  faire  fer- 
vir  l'efpfic  aux  fens»  quand  dans  le  choix 
des  plaifirs  on  prétere  ceux  qui  font  pui^ 
ment  de  l'efprit 

Que  les  plaifirs  de  l'efprit  foienC  moins 
fujets  à  de  fâcheux  retours,  c*eft  une  véri- 
té dont  on  ne  fçauroit  difcoiivenir  ,  Si  c'eft 
une  aflei  bonne  raifon  pour  leur  accorder 
]a  préférence:  mais  fi  votre  volupté  eftauP 
fi  délicate  qu'elle  doit  l'être,  vous  les  troa- 
vereiî  encordes  plus  piquans.  Figurez- vous 
que  vous  joijiifeï  encoie  de  ces  mêmes  mo- 
meiis  où  vous  avez  été  comme  accablé  pat 
les  plaifirs^  mais  par  les  plaifirs  des  fens 
quoique  délicats  &  variez.  Paffez  de-là  à 
ces  inftansde  folitude  gracieufe  »  où  débar- 
lafTé  des  objets,  vous  vous  êtes  trouvé  ne 
joùlirant  que  de  vous-même  ;  ou  laledure 
amenant  ou  uoutriifanE  la  léfïéxioit,  vous 

avez 
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^ciTçu  VOUS  livrer  tour  âtouràl'amufaae 
CD  au  folide  ;  où  vous  ave-z  mis  à  profit  ta 
fiitQlté  ■des  uns  &  la  dureté  des  autres  ;  où. 
i'idée  des  grands  Hommes  vous  a  tourné 
&  6xé  du  ciité  du  grand  :  rapcJlcz  ces  mo- 
lïiens  ,oii  revenu  à  vous  même,  dtdtpDÛi!» 
jéde  toute  prévention,  vous  avez  regardé 
le  fpeftacle  étonnant  de  Ja  nature  avec  tant 
de  plaifir,  mais  avec  tant  de  refped  pour 
l'inlinité  d  un  Etre  fans  principe  &  fans 
Un  ;  où  Tordre  des  chofes  vous  a  donné  du 
gotitpour  JafagelTe;  où  la  faculté  de  jouir 
de  ce  qui  Tembie  n'étie  fait  que  pour  vous* 
a  piqué  votre  reconnoiiTance  :  comparez 
toutes  ces  heures  fi  ditféremineDt  &  n  uti- 
Jcment  employées,  avec  tous  les  momcns 
perdus  dans  le  tourbillon  du  monde  ,  & 
convenex  avec  moi  qu'une  imagination  fa- 
gementingénieufe  vous  fournit  des  plaifirs 
plus  pif]uans,  foit  par  des  réflexions  pro- 
fondes, foi  t  par  de  légères  imprelTions,  que 
tous  vos  fens  fatisfaits  ne  vous  ont  flatte, 

Dans  tous  les  lieux  du  monde,  à  la  ville, 
à  la  campagne,  jufnues  dans  les  défères, 
on  lit,  on  médite,  &  l'on  trouve  par. tout 
dcsrefiburces  contre  l'ennui ,  quand  on  TçHit 
s'amufer  utilement.  Je  conviens  que,  pour 
mettre  à  profit  ce  moyen  infaillible  de  bon- 
lieur  ,  il  ne  faut  pas  être  de  ceux  dont 
l'Horace  du  tems  a  dit  ; 

Des  Criîafidcri ,  une  Maîtiedc 

Le  tiraiUeiK  comme  un  Foiç&t.  ( M.  Roujjhcu,) 

Jefupofe  un  homme  né  heureuft-'ment, 
ou  aguerri  contre  lesgiandespalTionspar  la 
réflexion  &  par  l'expérience  :  Je  fupofe  un 
.komme  raifonnabic  qui  a  toujours  ainné  à 

compter 
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compter  avec  lui  même ,  &  qwi,TJftîme  dfl 
fes  propres  écarts ,  ou  des  crimes  d'autruii 
fçaic  fe  relever  avec  courage  &  trouver  dias 
fa  vertu  un  fpécifique  contre  le  malheur: 
dans  tous  ces  cas ,  le  cœur  droit»  l'ame  traa-  | 
qiiiJe,  \e  $2^£  Jolurits  ûiiiiii  fœnore  ]o\iit y  paï 
les  plaifirs  de  rcfprit ,  de  cette  félicité  par- 
faite,  tjuele  faux  brillant  &  le  tumulte  ne 
fçauroient  çtocukt  ^  çuem  munàus  âarenoft 
forejl  pacem.  Il  n'eft  pus  difficile  de  joOti 
de  cette  fituation  précieufe,  même  au  mi- 
lieu du  fracas:  jl  ne  ftutquedeux  chofes: 
feprêterau  monde  par  pôliteire,^  Te iivf« 
par  goût  à  la  vertu. 

Qu'il  eft  doux  de  bien  tenir  fa  place  dans 
une  petite  focieté  de  gt.ns  delicais  ,  où  les 
plaifirs  innocens  font  toujours  conduits  pai 
"îa  raifon  &  gouvernez  par  la  fagelïe  !  L*a- 
mour  même,  que  trop  de  gens  font  p-irlec 
en  libertin ,  ne  laifTe  pas  de  inefuier  fes  tei- 
ines  quand  il  rencontre  enfemble  la  difliac- 
tion»  les  grâces,  les  plaifirs  &  la  vertu.  Il 
me  dit  un  jour,  à  i'occâfion  des  fêtes  bril- 
lantes que  donnoit  fouvent  Madame  de 
Stareraberg,  P/inccfTc  de  Louvcftin. 

Mes  frères  les  Amours  Ton.!  toujours  de  la  fâte» 
Mais  ces  petiK  mutins  ont  un  air  circotirptifti     , 
Et  pOLir  les  cnntL'titr  j'ai  prié  te  Refpeft     .^H 
De  marcher  toujours  1  leur  tête.         ^^1 

_  Quand  on  connoît  la  dëticateffe  des  feo- 
timcns  &  les  règles  delafabordînation,  on 
ne  s'émancipe  janoais-  Heureux  celui  que 
fon  mente  mrroduircheî  les  Grands,  plus 
jieureux  celui  qui  s'en  palTc 

Dans  toutes  les  capitales  de  Province  oQ 
cft  Ifilr  de  leacoiUicr  des  hommes  c^ui  pen* 
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fcnt  bien  ,  &  qui  feroient  en  état  de  faire 
profelTion  de  vrai  mérite  :  que  les  jeunes 
gens  fe  Imitent  admecire  parmi  eux  en  ijua- 
liié  d'afpirans  ou  de  furnuméraires  :  jIs  de- 
viendront Maîtres  à  leur  tour.  Si  cet  ufage 
s'établiiTbit  dîns  un  gracid  Etat,  feroit-U 
irapoflibic  d'y  rcnouvcller  ic  ccms  des  Ci- 
cérons  &  des  Htïraces  ? 

Les  Minifttes»  les  Magiflrats,  tous  ceux 
qui  fe  facritient  aurbicn  public  ,  font  bien 
charmci  quand  ils  peuvent  donner  quel- 
ijues  inftans  à  h  Littérature.  Pourquoi  dans 
une  JîtuatLon  moins  gloricufe  ,  mais  plus 
indépendante,  aimons -nous  fi,  peu  à  joilîc 
de  nous-mêmes  ?  Nous  ne  faifnns  point  af- 
feïd'iEtention  au  bon  emploi  du  teros.  Ce- 
pendant quoi  de  plus  beau,  de  pius  fage, 
déplus  utile  que  de  pouvoir  mener  une  vie 
retirée  au  milieu  de  Paris?  Les  dedans ,  les 
dehors ,  tout  y  cft  enchanteur  :  c'eCt  le  cen- 
tre de  l'érudition  &  de  la  poUtefle.  Riches 
Bibiiotéques,  Nouvelles  UitéraiTCs,  Pièces 
fugitives  ,  DilTeitations  ,  Sermons,  Plaî- 
doyés  ,  Difcours  Académique  ,  Pièces  de 
Théâtre,  Je  plus  beau  Fran(^ois,  la  meil- 
leure Latinité  -,  les  Langues  orientales  , 
Frofe  &  Vers,  on  n'a  qu'à  choifir  dans  le 
meilleur.  Peut -on  imaginer  une  deflinéc 
plus  heureufe  que  de  pouvoir  y  ralTembJcr 
quelquefois  les  Racines  &  les  Patiu  de  nos 
jours,  St  de  les  recevoir  alternativemenc 
dans  lefalon  à  manger  &  dans  le  cabinet 
des  Mufes.  Sentir  le  prix  d'un  genre  de  vie 
lî  pur  &  fi  délicieux ,  &  n'en  pouvoir  jouii'> 
c'eft  un  beau  facnfice  à  faire. 

Dans  ces  cercles  rares  &  choîfis  ,  tout 
uounit  la  politeife  des  manières  &  du  d]f- 
i  -  cours 
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cours,  tout  éiéve  l'efpht  ^  tout  enrichît 
l'ame.  MïÎs  il  e!l  permis  à  peu  de  gens  de 
fe  faire  un  hermitagc  aufli  gracieux  dins  la 
capuiie  de  l'Univers:  il  faut  tout  enfcmble  S 
un  grand  ufage  du  monde,  un  difcerne-    | 
ment  bien  épuré,  beaucoup  de  fageffe^de   j 
rindépendance&  de  la  fortune.  L'efprJtlc   ] 
plus  délié  âc  le  connoifleur  le  plus  délicat  ^  , 
ne  fi^'ïuroic  mettre  à  profit  un  plan  fi  beau , 
s'il  eft  réduit  à  un  bien  trop  médiocre ,  oil  , 
fixé  ailleurs  par  des  engagemens  indilTolii-    , 
blés,  ou  garortë  d^inquiétudes,  mèa:e  for  j 
Je  pavé  de  Paris  :  mais  independammenc 
de  i'avenir  que  nous  ne  fçaurions  prévoir  , 
je  crois  fort  utile  à  l'éducation  d'un  jeune- 
homme  de  fe  trouver  lié  de  bonne  heurfc 
avec  quelqu'un  des  prédeftinet  dont  je  par- 
le. C'eflle  plus  fur  moyen  d'aprendrei  dif- 
tinguer  Paris  de  Paris  même  ;  &  cette  con—  , 
noîlïiiiice  efl  tellement  eiTcnticlJe,  qu'elle 
cft  le  principe  prefque  infaillible  de  la  per- 
vetfité  Se  de  la  perfeûion. 

Un  homme  tout  neuf,  un  élève  docile 
peut-il  comprendre  que  Paris  Toit  J'affem- 
blage  confus  île  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  per- 
nicieux dans  le  monde  ^  >&  de  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  meilleur  ?  11  faut  donc 
qu'un  pei-e  attentif  fourni  (Te  à  fon  Télêma- 
queuti  Mentor  zélé,  qui,  comrne  un  boû 
tuteur,  Tçache  ménager  la  vertu  de  fon  pu- 
pille ,  &  améliorer  les  fonds  qu'il  vient  d'ac- 
quérir au 'Collège.  11  n'ellplustemsdecap. 
tiver  ce  jeune  cœur ,  il  hcut  le  gagner  pat 
Jesplaîllrs  innocens,  &  piir  les  cbiirrries  (iî^l 
la  Littérature.  Bicn-tât  de  tendres  i.nd:nua^Q 
tions  accoutumeront  l'elprît  à  ne  pas  ccou-      'i 
ter  k  lempérameuc .  ou  a  Lui  rélîller  :  bien- 
tôt 
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tôt  les  Difcours  de  Cicéron  fui  l'amitié  Se 
ÎUT  laoaturedes  Dieux,  élèveront  ce  mé- 
rite nailfant  au.deffus  de  la  bagatelle  ;  bien- 
tôt on  verra   ce  jeune  Cyrus  s'inIVruirc 
ïv^Eiéazarà  la  Cour  de  Babylone;  Bien- 
tôt cotin  la  poliitiïe&  le  fçavoirtravaiUe- 
lont  de  concerE  à  la  perfeflion  de  celui  qui , 
n'étant  encore  que  ce  qu'on  apelje  un  bon 
fujei.,  fera  peui-étrc  un  jour  honneur  à  U 
Société,  à  ■quelque  métier  qu'on  le  defline. 
ÏJ^ft  arïire  de  bonne  efpéce  ,  cultivé  avec 
^_fein,  &  planté  au  meilleur  efpaUer,  neur- 
^Ne  guéres  à  laporter  de  bons  fruits, 
^^  Mais  j'entrevois  déjà  Je  grand  myilérc  de 
la  vocation  à  un  état  de  vie.  Pères  de  famil- 
le prenez-y  bien  garde.  L'ciabliircmenï  de 
I      ■'■oseafans  eftpeut  être  le  point  de  conduite 
1^  plus  important  pour  vous  &  pour  eux» 
Ecoptez-les  d'après  le  Père  Potée, 

Pcres  cruels  &  parricides  _ 

Air6tcz  un  coupable  effort , 
Songez  que  vous  êtes  nos  giiiJes» 
KoD  les  maîtres  de  uotre  fort. 

Vous  pouvez  nous  montrer  la  loute 
Of[  nous  devons  porter  nos  pas  : 

La  raifon  veut  qu'on  vous  Écoute  , 
Mais  conduirez ,  ne  forcer  pis. 

Je  le  répète  en  vingt  endroits,  les  com- 
mencemens  de  l'éducation  font  décififa. 
f  Jus  on  sMloi^ne  du  vice,  plus  on  prend  de 
goût  pour  la  vertu  :  la  folie  lËhauffe  le  prix 
de  !a  raifon ,  &  les  belles  Lettres  font  un 
préfervatif  contre  !es  grandes  paffions.  Il 
faut  pourtant  fe  faire  peu  à  peu  une  idée  de 
toutes  les  hortsiLis  qui  gâtent  k  monde,, 

mais 
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mais  cette  matière  eft  bien  délicate  i  traiter; 
on  a  ttefoin  de:  figures  &  d'allégories-  J'zi 
été  etoane  i{uc  celui  i^ui  nous  a  dunac  les 
AiiuifemensfcTLcux  &  comiques,  n'aitpas 
conduit  Ton  Siamois  à  l'endroit  Je  plus  éle- 
vé de  i'ObfcTvatoire,  non  pour  contempler, 
encore  moins  pour  m'efuret  lesallres  ;  mais 
pour  lut  faire  remarquer  dans  Paris  tous  les 
Palais  du  V3CC  &  le  réduit  négligé  delà  ver- 
tu. Qu'on  a  de  rtfques  à  courir  quand  on 
marcHe  quelques  années  fur  les  bords  efcar- 
pei  &  giiiTans  d'un  précipice  affreux  !  Le 
monde  c£t  un  labyrinthe  dont  il  n'ell  pas aifé 
de  démêler  cous  les  déiours  ^  û  l'on  n'efl  pas 
conduit  par  un  bon  guide.  ConnoJtre  à  fond, 
le  bien  &  le  mal ,  c'eft  l'effii^t  d'une  bonne- 
judiciaire  ;  préférer  les  plaifirs  de  l'effric 
aux  plaifirs  des  fcos,  c'eA  i'clfet  d'un  diC- 
cernemcnt  dclicat ,  c'eft  de  quoi  charmer 
les  plus  grands  malheurs  de  la  vie ,  c'cft  le 
moyen  de  ne  fe  corrompre ,  de  ne  fe  touil- 
ler, de  ne  s'ennuyer  jamais. 

Ce  n'eft  pas  feulement  au  mUieu  de  Pa- 
lis qu'un  homme  bien  élevé  &  tout- à  fa ic 
formé,  peuL  recueillir  Je  fruit  de  Tes  peine? 
&  goûtertoujours  Jes  plaifirs  del'efprît;  oa 
trouve  en  Province  quelques  Maifons  qui 
fonïautantd'EcoJesdu  vrai  mérite,  &  donc 
les  exemples  font  bien  plus  efficaces  que 
mesconfeils.  L'homme  fage  ne  peut-il  pas 
fe  perfedionner  de  jour  en  iour  au  miliea 
de  fes  Lares  paternels  ?  Qu'il  efl  doux  de 
cultiver  en  paiK  ie  champ  uc  fesaj-cux ,  & 
de  fcûilletei  fans  diftiaifijon  une  Biblioté- 
que  bien  choifie  t  Quand  une  Ibis  on  a  fen- 
ti  le  mérite  des  Patru  &  des  la  Bruyère  ^  on 
ne  penfe  plus  guêies  aux  Tcve'nan  :  on  k 
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partage  caue,ti'ill«flres  fintris  &  les  mer- 
veilles  de  la  nature  ;  on  ir-nive  dans  l'Agri- 
tuliure  un  trcfor  iticpuiniblt;  „   &  l'cfprîc 
£xolIït  fùn  Vaciroolne  à  chaiFue  iofiani  du 
our.  -Le  cœur  fe  dcuchc  pardegrezde  tous 
îsobietsfcduifjns  ,  îl  rougit  desjffetnjcrcs 
lOUT^L'ijue^  iiuî  l'onc  ébranlé,  &.  il  ie  ports 
ur  choiK  à  toutes  les  vertus  :  onlcsmetett 
luvrc  touti  lûur ,  &  fans  y  ptofer  on  fait 
thcf-d'ccuvro  de  vrai  mcritç- 
Je  ne  coaipreas  pas  qu'on  puifTe  s'ennuyer 
in  moment  &  regrecier  la  vie  de  Parts  dont 
rsi  parle,  quand  on  a  des  f]E:uts&  desfruitSi 
des  chevaux  &  des  pepiniéfcs.    L'Etemel 
jEoi^jiïursbLenfair^Qt  itatiacbc  de^agrécncnii 
lans  toutes  les  Hiuasiioas  :  le:;  gaûts  ont 
:ur  vicifTirude,  &  il  eft  des  quartï-d'hcure 
)ùla  Qj intime  eft  bien  plus  utile  qu'Ablan- 
Siourt6t  Madame  Dacier.  Ne  faut-ji  pas  fe 
IfeonnoîcrecQ  chevaux  pour  n'être  pas  trom- 
Ëé  tous  les  jours?  C^'un  fat  de  trente  ans 
ÎJévedcsvers-à.fo'/e,  j'y  confens  :  mais  je 
Teui'-qu^'JO  galant  homme  f^achebieri  choi- 
fir  un  cheval,  lemoatet  encore  mieux  ,  <3lc 
le  guérir  dans  le  bcfain  :  je  veux  qu'un  père 
Jeatendu  puiffc  tirer  de  fes  écuries  de  quoi 
ifccrurer  la  compagnie  de  fonlils;  on  entend 
bien  que  je  nç  pa.ï[e  pas  des  gtaûds  acodens  : 
je  veux  eQlin  qu'à  tout  âge  &  cji  tout  état 
pa  pbiire  Te  fccourlr  les  uns  les  autres  ■,  & 
(e  Tuffire  à  foi   même.  Quand  on  eft   né 
avec  un  bon  efpric^  un  parterre  bien  émall- 
fé  ,    &  uû  fruitier  commode  plaifent  plus 
dès  vingt  ans  que  U  Foire  S.  Germain. 

Le  feu  Roi  aimoic  fort  à  élaguer  un  ar. 
tre  à  fon  retour  de  Mons  3c  de  Namur.  M- 
le  Mari;ch-il  de  Câlinait,  aptes  une  campa- 
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gne  glorîeufc ,  ne  dédaignoit  pas  de  czuCti 
avec  fes  raalTons  ;  au  contraire  un  fot  veut 
toîi-jours  parler  de  Cou  mctiçr,  un  fiflaeux 
Craint  de  fe  comuTiuniqiîer  aux  hommes, 
il  ne  veut  commercer  qu'avec  les  deini- 
DieuK  ,  ou  il  s'imagine  ijuc  c^eft  une  mé- 
canique hanteufe  d'allonger  une  avenLie  8c 
d'orner  un  jardin  :  Ja  prudence  &  le  goût 
fia  lui  paroiiîeac  un  pcdentifme ,  la  Gcomé- 
trielui  paroit  une  fciencedemanceuvre,  & 
ilcroiroit  fe  deshonorer  par  les  détails  de 
l'ÎBgénieufe  &  fertile  agriculture  ,  qui  notataJ 
éloigne  dudançer  &  qm  nous  procure  d'i^H 
tiles  piaifirs.  On  perd  bien  des  aonufemeh^^ 
&  des  rellourccs  quand  on  ne  fçait  point  ac- 
corder l'art  avecla  nature.  Se  J'efprit  avec 
la  raifon.  Combien  de  remords  on  fe  prépa- 
ie quand  on  ne  veut  point  aprendre  le  grand 
fecj-et  de  mefurerfa  dépeofe  fur  fa  fortune! 
CeuxqueladUTipuion,  des  penchans  mal- 
heureux ^  &  de  tuneftes  habitudes  éloignent 
de  tous  leurs  devoirs  ^  ne  feroient  pas  de- 
venus les  vidimcs  honteufesde  la  débau- 
che ,  s'ils  avoienc  eilayé  de5  plaîlirs  de 
l'etpiit. 

Tout  le  monde  atme  les  fleurs  ,  mais 
quand  on  penfegrandemenc,  onpréférePé- 
mail  des  prezà  celui  du  plus  gracieux  par- 
terre, C'etï  une  foibleffe  de  redonner  des 
foins  infinis  pour  découvrir  le  prcraiei  œil- 
let ,  &  d'acheter  bien  cher  une  tulipe  nou- 
velle. Il  y  a  de  l'efprit  à  s'amufer  de  tout, 
1&  de  la  foitife  à  regarder  un  amufemenc 
comme  une  affaire  fcrieufe.  Je  penfe  des 
oile^ux  comme  des  fleurs  :  aimons  les  uns 
&  les  autres  ,  mais  modérément  &  fans 
Irop  nous  cn.occupet.  Il  ell  cent  fois  plus 
fagc . 
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ige,  plus  Robic,  df  plas  uidc  de  plaoïet 

des  altws  ^  des  mailits ,  des  uiilis ,  des  bof- 

,quets  ^  dâs/emifcs.  ce  guûc^tuui  innoccnC 

îtt'iieft^  D'en  eft  pas  moins  piquant  ;  &  le 

fpere,  qui  s'en  arnufe,  prirparedesagrécneni 

d  destefloupcesa  fa  poili^rtté.  11  >  a  Jel'cf- 

,prit  &  de  U  raifoiï  a  tjjçr  parti  d'un  umin 

[•mgrac,  Se  tQuthoinmâcQLcndu  peut  TcfaU 

le  un  MarJy  dans  fa  chaujtiicrc. 

L,c  goût  du  bâtirneni  eâ  encore  bien  flat- 
teur, mais  il  etl  très-dangereux.   Tel  en- 
[ireprend  uû  château  donc  la  terre  elt  faifîc 
eellement  avant  qu'il  en  foit  aux  lambris. 
tantez.  jeune  &  bâtiiïez.  vieux  :  ce  proverbe 
fft  fage.  Gfi  plante  beaucoup  a  bon  marché  » 
^  peu  de  gens  fi^avent  bâtir  fans  gâter  leurs 
^aâair^îs.    Sl  vous  êtes  dans  la  néceflifé  de 
rous  loger  ,  amalfei  vos  matériaux  de  lon- 
lemain:  aUortiiTezlamaifonà  Uterie^au 
nom  ,  à  la  fortune  ;  afTuictiirez  vous  aux 
confeils  d'un  Architcdequt  ait  du  goût  & 
qui  compte  jufte  ;  confultei  un  ami  fidèle  : 
le  précipitez  pas  l'exécution  :  futlout  at- 
Uclîés-vous  au  coup  d'ceil  &  a  toutes  les 
leautez  de  la  nature  ,  elles  ne  ruinent  js- 
lais.  Je  n'aime  plus  la  dorure  ni  le  marbre 
hns  une  fltuatjon  lugubre  ,  &  je  ne  m'en- 
ïuye  jamais  dîos  un  livgli  bien  placé,  On 
life  d'heureux  jours  fous  un  toiî  ruÛique; 
îibtiotéque  &  vin  vieux  ,  mérite  perfoU'- 
ncl  &  beau  païfage  ,   tout  cela  ne  vaut-il 

is  mieux  que  le  palais  d'un  fat  f 
^-  Je  conçois  toutes  les  reflburccs  6c  tous 
les  defagrcmens  de  ia  campagne  :  j'y  jouis 
aflez  fouvent  de  commerces  délicieux  ,  Se 
je  fçai  quantité  de  bonnes  maifons  qui  fe- 
^oient ,  même  au  milieu  de  Pans ,  un  excel- 
■  £  ^  lent 

^      . 
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lentnovîcint  d'cfprit  &  de  poHtefle  :  chs 
que  régie  a  fon  exception.    Mais  j'ofc  dire 
qu'en  gcnéial  la  campagne  n'ed  pas  lafour^ 
ce  du  vrai  mente  :  HcureuK  d'y  pouvoir 
nouTrir  le  mérite  dcja  Formé.   En  récom- 
penfe  ony  joiiii  du  doux  repos  ,  on  y  mè- 
ne une  vie  commode  ,  ou  y  trouve  de  la 
fureté  &  de  la  probité  ,  &  c'eft  reirentiei. 
Pour  rordinaire  on  eft  fort  content  de  dé- 
mêler un  homme  de  mérite  dans  un  lour^^ 
billon  de  fâcheux.  Que  de  gens  y  font  ÎOlj^l 
commodes  !  Tel  mange  fort  biencjuîparl^^ 
fort  mal ,  &  qui  pis  eft ,  une  aimable  mai- 
fon  devient  quelquefois  un  cabaret  de  viJla- 
gc  Hnlin  on  n'y  rencotiitre  gucres  de  fça- 
vans  qui  folent  polis ,  encore  moins  de  tes 
hommes  dont  Madame  DeshouliéresadUi 

Dans  plus  d'un  réduit  agréable 

On  voyoit  venir  tour  à  tour 

Toa[  ce  qu'une  Tupcrbe  Cour 

Avûit  de  galant  &  d'aimable* 

J'ai  tâché  de  vous  peindre  en  laid  &  ett 
beau  la  campagne  dt  Paris.  Optez  ,  Ci  vo- 
tre écac  vous  le  permet  ;  &  fi  votre  choix 
eft  fait ,  fixez-vous  ;  mais  fur  tout  préfères 
en  tous  lieux  de  dés  quinze  ans  ,  les  pfaiilq' 
de  l'efprit  à  tout  ce  qui  poutroit  fntcrreffi 
TToïreame^  votre fanté,  votre  fortune.  R 
palTci  ici  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  J'cr 
dition  ;  réparez  le  tems  perdu  ,  aprcnez 
penfer  &  à  vivre  feul  ,   vous  en  fentir 
bien  tôt  l^importance.  Si  vous  voulez  ' 
vre  auiïî  long  tems  que  l'Abbé  Régnier ,  él 
vez-vous  au-deffus  des  defirs  -  life?,,  méd 
ti^z  :  mais:  égayez  lafagelTe,  amufez  la  ver. 
tu^  pourvu  q^uedana  k  i;haix  de  wos  plai 
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fi'svous  voos  fouvenieï  toujours  que  «ux 

àc  rcfprit  font  les  pius  pi>).iâns  ,  les  moins 

'Jangereax.&  les  plus  unies.  J'ajoilte  par 

h  nîème  principe,  que  toutes  les  grandeurs 

de  la  vie  ne  valent  pas  ïi  nobieiTe  desfemi* 

tHens. 

QLtand  Tamc  eft  de  part  dans  les  plailîrs 
<Je  l'efprit ,  quelle  volupté  !  En  etfct,  li  i'ame 
en  bien  difpofee ,  elle  le  fent  frapee  ,  &  fa- 
Voure  ce  que  l'efprit  a  goûté;  &  c'cfï  peut- 
être  dans  cette  Utuation  que  Tarae  &  rcf- 
prit ne  font  qu'une  même  chofc  :  un  fentl- 
ïnenc  plus  îquihc  perfedioaflc  la  première 
âmprelTion  ;  on  en  el^  là  ,  quand  on  fc  fent 
Caifiràdecertaîas  traits  dont  la  juftelTc  ,  k 
'^ïublitne  ,   le  tour  délicat  ,  &  l'élévation, 
femblent  fc  réunir  pour  vous  enlever  de 
ïUies  parts  ;  maïs  ce  n'eft  pas  â  cette  fenfi.- 
jiilité  plus  parfaite  &plus  délicate  ^  que  je 
rel^raios  les  plaiHrs  de  l'ame  :  le  don  de 
Réfléchir  plus  jultc  &  de  mieux  fentir  ce 
ju'on  a  penfé  ^   doit  être  regardé  comme 
eplaifirdererprlt;  vous  en  ferez  plus  flaC- 
)é  ^  mais  il  ne  flatera  que  vous  ,  &  la  vertu 
':iT]ande  des  adions  quifoient  utiles  aux 
lutres.  Penfonsbien,  voiii  les  fondions  de 
Fefprit  ;   fentons  bien  ce  que  nous  avons 
wen  penfé  ,  voilà  le  premier  plaifir  de  ]'a- 
'  le  ;  mais  trouvons  notre  bonlieur  dans  ce- 
]i  des  autres  ,  voilà  le  dernier  pciiodc  de 
Ja  line  volupté. 

Je  vous  ai  placé  tantôt  au  milieu  de  vos 
amis  ,  &  vous  goûtiez  tous  avec  dcHcatef- 
feie  plaifir  de  la  table.  Itieu  n'eltpJus  pur 
queccplaifir  ;  j'en  ai  fuprirnc  tout  excès, 
toute  médifantre  ,  tome  obfcénitc  ,  Se  j'y 
"  fupoféloiit  ce  que  d'honnêtes  gens  peu- 
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Teot  imaginer  de  meiJîeur  en  fentîmens  dfc 

en  penfées  ^  inais<II  faut  convenir  (jue  ia 
paiiie  intime  de  l'aroc  n'cll  pas  frapée  de 
Toluptè.  Tantôt  je  vous  ai  fait  rire  avec 
Molière  ,  tantôt  ^ai  varié  vos  plaifirs  paf 
le  fecours  dcLulli;  tantôt  je  vous  ai  j'aie 
furie  haut  d'une  coline  un  EiuteCîil  de  ga- 
zon ,  ou  le  plu5  beau  coup  d'œil  du  inonde 
vous  a  fait  jouir  d'une  tiaoquile  fupério- 
fité  fur  toute,  la  nature  :  mais  dans  toutes  . 
ces  fituations  vous  û'aver  vécu  que  pour 
vous  L'homme  sifîigé.  le  malheureux  ue 
joûliToit  pas  de  vous  ,  &.  par-là  vous  avei 
perdu  lameregouie  de  la  volupté.  Vivons 
pour  nous,  vivons  encore  plus  pour  nos 
amis  ;  vivons  fur-tout  pour  placer  le  méri- 
te^ pour  protéger  l'innocence,  pour  recou- 
rir l'homme  qui  fauffre  ;  fongcztjue  vous 
ne  fgautîez  être  heureux  ,  qu'autant  qu'on 
vous  verra  attentif  au  bonheur  des  autres  ^ 
attentif  à  étudier  toutes  Jes  occafions  de 
leur  épargner  du  mal  ou  de  leur  procurer 
du  bien.  Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  étu- 
de foit  infruftueufe  ;  mettez-la  en  ccuvre 
cette  heuieufe  occafion  quand  vous  l'au- 
rez trouvée  ,  &  vous  goûterez  une  fatis- 
faftion  plus  compleice  que  celui  là  même 
que  vous  aurez  fecouru,  M'eft-ce  point 
parce  que  le  plaifir  d'obliger  eft  au-deffus 
des  exprcfTions,  qu'on  le  regarde  comme 
une  chimère  ?  On  évite  de  comprendre  ce 
qu'on  craint  de  fentir- 

Cette  dureté  de  cœur ,  qui  domine  pref- 
qjetous  les  hommes,  vient  moins  de  ce 
qu'on  ne  vit  que  pour  foi  ^  que  de  ce  qu'on 
ignore  comment  on  dévrolt  vivre  pour  foi: 
ca effet,  ceux t^ui n'ont  pas  daas  Tameaf. 
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bi  d'élévation  &  de  bonté  pour  être  bico- 
fajfaas  «  dévroicnt  ajmioins  avoir  allez 
■d'étendue  de  génie  pour  comprendre  ,  que 
la  politique  ia  plus  rallnee  &  rintérèt  per- 
fonnel  le  tnieu*  entendu  &  le  plus  avanta- 
^eufcmenc  ménage,  conij  fie  prineipaicinenï 
a  faire  plaifir.  On  ne  fi^Auroic  mettre  fcs 
confeils  ,fcs  foini^  fon  crédit  &  fonargeDC 
a  plus  gros  intérêt ,  qu'en  ks  taifant  fervii 
ïux  bcfoios  des  autres- 
La  bonté  de  l'ame  peut .  comtnc  la  Re- 
ligion ,  trouver  des  inciédules  ;  &  dans  ua 
fiécle  aufll  corrompu  que  le  nôtre  ,  je  ne 
ferai  pas  étonné  qu'on  prenne  mon  opinion 
pour  l'enthoufiafmed'un  vifionnaire.  Apre- 
Gcz  néanmoins  ,  ma.lgré  les  préjugez  du 
grand  nombre  ,,  combien  Iz  poiitiijue  feule 
e(l  iiiterreilée  à  nous  rendre  bien-faifans. 
Si  je  vous  amène  à  croire  que  ce  que  vous 
avez  crû  d'abord  une  vinoneft  un  prini-ipc» 
mais  UQ  principe  avantageux  pour  vous, 
ne  me  fera-t'il  pas  permis  d'exiger  que  ce 
principe  établi  de  ma  part  produite  de  la  vô- 
tre, ou  unfentimenr  réel,  ou  une  réfléxioa 
qui  vous  falTe  agir  en  confcquejice  ^  Or, 
que  je  vous  rende  ou  cordialement  ou  po- 
liciquennent  officieux  ,  le  fruit  fera  le  mê- 
me pour  la  perfanne  obligée  ,  ia  plus  gran- 
deperfe<T:iondumocif  n'interrelleque  vous. 
Quel  e(l  donc  ce  principe?  Le  voici-  Quel- 
que fervicç  ^ue  vous  rendiez  aux  autres, 
en  le  rendant  vous  vousfervei  encore  plus 
vous-même. 

Vous  ^  pour  qui  j'écris,  &  en  qui  jefupo- 
fe  uneame  de  Ja  meilleure  trempe  ,  j'aime 
à  croire  que  vous  n'aurez  pas  beloin  pour 
'ïreiiir  bieDfaî{aiit.v  deiéBéchir  fui  Icspro- 
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^cs  qu'on  en  tire,  Livrer-vous  tout  entFer 
àJabonC-^du  cœur  ,  k  fentiment  peut  plus, 
pour  meure- l'Iiommc  eii  mouvement,  q' 
toutes  les  déiiionftrarions. 

Vous  étiez  dans  ■votre  Capitale  comme 
aflî^gt;  par  les  plairirs ,  maïs  ce  au'ils  avoient 
de  plus  fin,  de  plus  piquant  .  déplus  féduî- 
fant ,  n'a,  pil  vous  féduire.  Vous  avez  volé 
dans  un  coin  du  monde  au  fecouis  d'une 
familîe  affligée.  Dana  cette  fituaiion  dites- 
pous  tout  ce  qu'a  fenti  votre  ame  ,  vous 
êt-es  devenu  comme  Je  père  de  l'homme 
fcGouru  ,  comme  le  peie  de  fes  enfans  Se 
de  toute  fa  famille  ;  mais  en  ceta  d'autant 
plus  flatté,  que  la  vraye  qualité  de  père  ne 
vousobligcoit  pas  au  (eivice  rendu.  Le  plai- 
fit  que  vous  avez  goûté  n'eft  pas  un  plaifîi 
fugitif,  commeles  fons  harmonieux  d'une 
bonne  Mufîque  »  ou  tomme  li  Jeélure  d'un 
Ecrivain  fubJime^c'ell  leplailirde  tous  vos 
jours  i  vous  avez  beau  vous  en  dérober  le 
fûuvenirpar  modeftie,  votre  aflion  eft  pein- 
te Tur  le  vifage  de  ceux  qae  vous  aveî  fer- 
vîs  i  elle  eft  écrite  dans  ie  Livre  de  vie.  Quoi 
de  plus  parfait  &  de  plus  exquis  qu'un  pJaK 
fiT  qui  eft  au  gré  du  Créateur ,  &  qui  vo 
concilie  les  créatures! 

Le  parfait  bonheur  ne  confifle       (  L'^ib. . 
Qu'à  rendre  les  hommes  hËUieuK. 

.    M-  RouITeau  dit  en  parlant  des  Rois. 

Combien  plus  Page  &  plus  habile 
E1l  celui  t]ii[  par  fes  faveurs 
Songe  à  s'élever  dans  ïes  cœiirs 
Un  trône  duieble  &  tranquilc  -■ 
Qui  ne  connolt  point  d'auttes  biens 
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Que  ceux  que  Tes  vrais  citoyens. 
De  fa  bonté  peuvent  attendre. 
Et  qui ,  pv>Qipt  à  les  difcerner , 
N'ouvre  les  mains  que  pour  lépandre  , 
Et  ne  reçoit  que  pour  doBoer. 

Le  défaut  d'occafîon  ou  de  moyens  ne 
peut  pas  être  une  excufe  ;  c'eft  un  menfon. 
ge  de  fe  faurer  par-là  ;  convenons  de  notre 
dureté  ,  il  y  aura  du  moins  de  la  franchife. 
Oui ,  les  plus  difgraciez  trouvent  occafîon 
de  faire  des  grâces  :  tant  de  gens  ont  befoia 
d'un  confeil  fage ,  d'un  mot  de  confolation, 
d'un  morceau  de  pain ,  il  ne  faut  pas  de  pro- 
diges pour  montrer  qu'on  eft  bienfaifant. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  matière  aux  ac- 
tions du  premier  ordre  :  auJïï  n'efï-ce  pas 
dans  les  plus  brillantes  qu'on  doit  trouver 
plus  de  ptaillr.  De  ces  repas  fomptueux  que 
vous  donnez  fouvent  par  amour  propre , 
fuprimez-en  le  fuperflu  pour  fecourir  ce 
pauvre  homme  ,  qui  languit  de  mifére  & 
prefque  fous  vos  yeux  ;  un  rien  lui  rendroic 
la  vie ,  &  de  fa  vie  dépendent  celles  de  fa 
femme  &  de  nombre  d'enfans  :  fuprimes 
ce  falîe  fouvent  importun  aux  autres  &  à 
vous-même.  Par  ce  moyen  devenez  le  père 
de  tous ,  c'eil  fauver  des  malheureux  à  boa 
marché. 

Je  ne  comprens  pas  comment  les  hom- 
mes qui  aiment  tant  les  plaifirs ,  ne  veulent 
point  eflayer  des  plaifirs  de  l'ame  ;  fi  vous 
ne  les  trouvez  pas  durables  ,  fi  vous  trou. 
vez  une  feule  efpéce  d'amertume  dans  le 
fouvenir  d'une  bonne  adion  ;  il  vous  vous 
la  raprochez  ,  n'y  retournez  plus  ,  noua 
fommes  d'accord  ;  commencez  du  moins 

■      B  S         pat 
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par  une  ^  les  frais  d'une  espéiience  ne  vi 
ruineront  pas,  rt^_ 

Mais  neferoit-onpasbienforvdéà  me  dl^^^ 
je  que  je  travaille  à  la  luïne  de  Thomme 
mêmeque  je  voudroispeifeftionuer,  fur  te 
fondement  que  la  probité  &  la  bonté  de  l'a- 
me  font  les  moyens  les  plus  fûrs  d'être  la 
dupe  de  tout  Je  genre  humain  ?  En  effer, 
tous  les  hommes  vivent  comme  s'Usa  voient 
faitenîr'eux  une  convention  de  fe  tromper, 
■de  fe  nuire  ,  de  fe  déchirer  ;  la  conveniioa 
.eft  tacice  ;  mais  elle  cft  prefque  générale. 
On  avou^  bien  qu'il  feroit  plus  beau  dans 
l'ordre  des  choies,  de  voir  une  même  bon- 
té, une  même  fincérité  ,  une  même  probi- 
té, faire  cette  uniformité  de  conduite;  mais 
parce  qac'k  grand  nombre  eft  gâté,  on  ne 
•veut  pas  fe  conieer  feul  ,  dans  la  crainte 
d'être  la  viiSime  des  autres.  A  la  vérité  cet- 
te exception  ,  qui  cft  le  plus  fort  argument 
du  vice^  feroît  allez  importante,  fi  quelque 
chofe  pouvoir  autorifer  îa  corruption.  Mais 
Je  mau^'ais  exemple  elt  une  mauvaife  ej  ^ 
cufe  ;  &■  parce  cjueles  plaifirs  de  Tame  foi 
ignorez  de  prefque  tous  les  hommes  ,  ces 
plaifirs  en  font-ils  moins  piquans  pour  k 
"Vrai  voluptueux  .' 

N'attendez  pas  que  la  vicilTitude  des  tet 
&  la  révolution  des  -ciiofes  ramènent  3e  r< 
gne  de  la  droiture  Se  du  hon  cœur  ,-lefiécl| 
d'or  ik  rcfprit  bienfaifant  ne  reparokrai 
pluseliezles  hommes.  Il  nait  feulement  di 
leras  en  tems  qu-clque  ame  privilésiée,poi 
perpétuer  dars  le  monde  l'idée  de  ce  qu'(! 
toit  l4  nature  dans  fa  pureté.  Haiqu'jl  vou< 
feroit  glorieux  d'avoir  une  ame  telle  ^qu'oi 
pût  dire  de  vous  que  vous  êtes  coramc  char-"" 
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gé  d'en  haut  du  foin  de  juRjlïer  ies  ïntea- 
(jonsdu  Créateur  quand  il  fit  le  monde,  ea 
ïontrant  par  votre  vertu  (jUeJk  étpit  celle 
(es  premie'rs  tenus. 

C'eftdoncdansJa  pratique  de  la  vertu  que 
je  fais  confiner  ies  plailirs  deTame.  Toutes 
çs  qualitez  gui  font  néceiTaires  au  galant 
ïnime  ne  font  que  la  moindre  partie  du 
lérite  perfonnel ,  &  ne  ptoduifeni  que  de 
fgers  ijiaiflrs  :  ce  font  de  gracieux  accN 
|ens,  qui  nedaivententcer  que  comme  par 
Idition  dans  le  carad*!re  de  l'honnête  liom- 
le  ;  mais  rhounète  homme  &  le  galant 
ïom.mc  ne  fçauioit  être  parfaitemetit  vcr^ 
_  jeux,  qu'auiant  qu'il  rcmpJira  tous  lesdc- 
voiis  de  l'équité ,  de  l'humanité ,  de  la  boa- 
("é  ;  dans  cepoint  feul  confiée  la  vraye  ver- 
tu &lafDUTce  des  vrais  plaifirs  :  ce  doit  donc 
Kliele  principe  detoures  nos  vû^ësSclama- 
liére  de  toutes  nos  a.ûions.  Ce  feioit  ua 
kau  champ  pour  pluficurs  volumes ,  mais 
Vai  dû  reiFeirer  un  projet  fi  vafle  &  donner 
feulement  en  petit  i'idée  des  devoirs  eCTen- 
jïds  'Attachons  nous  ,  fur-ïout  à  la  juftice  » 

la  reconnQiJil'ance  ,  à  la  gcnciofitc  :  de-là 
Jépend  tout  l'arrangement  d'un  parfait  ca- 
racléie  &  toute  l'ccconomie  de  la  fine  vo- 
lupté, 

La  Juflice  nous  défend  de  faire  aux  au- 
tres ce  (]ue  nous  ne  voudrions  pas  qu'on 
nous  fie  a  nous-mêmes  ■,  &  la  générofiié 
noHS  f^it  faiie  pour  les  autres  ce  que  nous 
ferions  bien-aifes  qu'ils  tiiTent  pour  nous  ^ 
par-conféquent ,  l'une  &  l'autre  nous  len- 
dent  reconnoilTans. 

La  JuHice  elt  moins  une  v^riu  que  l'ame 
&  le  aiutifdi;  toutes  les  vertus;  on  neftau- 
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ruit  ,  fans  h  bleHer  «  manquer  i  Jï 
noifîancre  ,  Tune  &  l'autre  concluifenc 
générolité  ;  mais  hélas  !  la  juftice ,  !a  recoa-, 
jioinan.ce  &  h  génémilcé  ne  (onc  piçCfl^^H 
plus  que  de  beaux  noms.  ^H| 

I]  eft  peu  d'hommes  rccûnnailTans,  mais 
enfin  il  en  efl  ;  oq  en  voit  peu  de  généreux, 
mais  enfio  on  en  voie  :  &  où  manque  la  gé- 
nérofiié  >  on  efl  difpenré  dereconnoiflance. 
Mais  en  quoi  l'homnae  me  paroit  plus  bigar- 
re dans  la  coriuption  ,  c'eft  que  tel  cft  le- 
connoiflanE  eu  généreux ,  &  peiit  Être  l'u^i 
&  l'auEif  tour  à  tour ^  qui  ne  fixait  point  êtflri 

Etregcnc.re-UXOuIepgroître,ce^ontdeux 
cbores.  Ccluiquipaifie  pour  tel.  Joue  uniâ- 
le  bien  plus  flateur  pour  i'amoui  propre  que 
l'homme  reconnoiiranr.  Souvenl  ilenvifage 
plus  d'honneur  f^u'il  ne  fent  de  plaifir  à  fai- 
re de  bonnes  actions.  S'il  n'eft  pas  aifez  fît 
poui  les  publier  lui-Riéme,  efl-ii  afiez  put 
pour  n'aimer  pas  qu'on  les  fçache  ?  En  ce 
cas  j'adore  fa  vertu  ,  mais  il  n'en  elt  pas 
moins  vrai  qu'il  efl:  des  hypocrites  en  ^éni-  " 
rofité  comme  en  pieté  &  en  bravoure  La 
leconnoiflance  n'clt  pas  fufceptible  de  la 
même  faUfTcté  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  voit 
tant  d'ingrats  y  &  par  la  même  raifon  eit^ 
coie  plus  d'hommes  injtin:es. 

La  reconnoiflanceeft  un  devoir  elTentîéj 
on  fe  couvre  d'une  forte  d'ignominie  quatiii 
on  y  manque;  mais  n'en  étalons  pas  l'ac- 
comphlicment  avec  trop  d^éclac  ,  l'aparat 
gàteroicime  vertu  qui  doit  être  firapie  &  na- 
turelle ^  &  il  y  a  un  fafle  orgueilleux  à  vou- 
loir être  vertueux  aux  yeux  de  tous- 
Nc  cbeichons  point  dans  l'ingratitude  des 
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inmes  une  excufe  à  notre  dufetc-  Lcf 
faits  ae  changent  point  de  nature  ;  Bc 
oique  les  ingrats  en  perdeat  le  fauvenir , 
ne  ff  auroient  en  «tfaccr  la  gloire.  ?lus  on 
en  pouvoir  de  s'acquitte»  y  plus  J'ingra- 
litude  eft  ûdjeufe.  Il  n'y  a  pomt  de  loi  pour 
Il  punir,  maî£  Tlioireur  qui  l'acconnpîgne 
fait  fou  fuplice.  Ariflote,  interrogé  quelle 
chofe  vieillillbit  le  ph^iôt  dans  l'hotnme  , 
répondit  que  c'étoit  le  bienfiit  reçii.  11  eft 
pourtant  vrai  que  Ja  reconnoilTancc  eft  1* 
vertu  des  gens  Pages  &  habiles;  iStqae  m'im- 
porte aprcs  tout ,  fi  je  ne  (a'\s  que  des  in- 
gTats  ;  ne  fuis-je  pas  alTcz  flatté  quand  j'o- 
blige ^  Obligeons  donc  toujours  ,  &  aptes 
kfervice  renJu  ,  nefournilTons  jantiais  par 
os  mauvais  procéder  une  difpenfc  légiti- 
.e  de  la  reconnoilTaQcc  qui  nous  eR  dùd. 
La  généroiîiié  me  paroit  fupérieure  à  la 
connoiiTance  ,  en  ce  qu'elle  eil  plus  ver- 
que  devoir  ,  &  la  reconnoilTance  plus 
voir  que  veicu  ;  mais  aufTi  elle  m'eft 
Jus  fufpeifte  ,  en  ce  quelle  eft  plus  brillan- 
;e.  On  fe  livre  avec  trop  d'attention  à  l'ef- 
jï  féduifcint  de  s'attirer  l'aprobarion  publi- 
lue  ,  &  dès  Jà  on  ne  la  mérite  plus.  Cette 
lobation  doit  être  h  récompenfedu  bien, 
non  le  motif  qui  le  faiïe  faire;  il  fautmê- 
fc:efçavojr  fe  paffei  de  cette  récompenfe, 
"  fuffit  de  [a  mériter. 

La  Jufiice  efl  bien  moins  équivoque  & 
bien  plus  étendue  que  la  reconnoilTance  & 
lagcncroAté.  Plus  étendue;  on  elt  en  devoir 
&  dans  l'octaDon  de  la  mettre  en  œuvre 
ïous  ies  momens  du  jour  ,  dans  tous  les 
états  de  la  vie  ^  dans  tous  les  degrez  de  for- 
une  ;  moins  équivoque ,  parce  que  de  ce£- 
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[te  foule  innombrable  de  devoirs  de  toute 
fpéce  que  ]i  Juftice  impofe,  la  plupart,  Q 

Î'ofe  ainlî  parJer  ,  l'ont  rempfis  incûgnito. 
I^^ns  pi^n^ue  tous  les  détails  de  Ja  vie  ,  oa 
ne  lyauroit  être  (i^itté  ni  Toutcnu  par  les 
ioLianges  ,  ni  par  J'cfpoir  de  Ce  faire  de  la 
riiputaiion  »  on  eft  réduit  à  fc  contenter  d'a.- 
Vûir  l'ame  (ans  reproche  ;  mais  auITi  ce  té- 
moignage intérieur  fait  la.  plus  exquife  vo- 
lupté des  cœurs  vraiment  dioiis.  Ojulllcel 
à  qui  feule  il  apaicient  de  faire  goûter^ 
l'homrae  les  plus  parfaits  plaififs,  pourquoi 
vous  communiquez-vous  i\  pej  ?  J*ofe  en 
deviner  iiraifon  ,  on  aicneroic  trop  la  vie  fi 
i'ini'jfïice  n'en  dcgoùtoit. 

On  ne  peut  étte  heureux  fans  ctre  Jufle: 
&  on  ne  peut  ignorer  ce  qui  elijurtc  ,  parce 
que  le  droit  naturel  ell  à  l'efprit  ce  que  h  lu- 
mière elt  aux  yeux.  La  JulUce  Se  la  Reli- 
gion font  deux  fccurs  qui  s'aiment  unique- 
ment, elles  font  nées  au  même  inftant,  & 
ne  peuvent  vivre  &  mourir  qu'enfcmble; 
nous  vivons  àl'avanture  &  fans  principes, 
fi  nous  cherchons  ailleurs  les  principes  de 
notre  volupté. 

Celui  qui  craint  d'être  généreux  ell  bien 
près  d'être  injulle  ;  mais  celui-là  eft  déjà  in- 
juftequi  n'efl  pas  reconnoiffant»  drefufece 
qu'il  doit  à  fon  bienfaiteur.  Il  eft  vrai  qu'on 
n'a:  contre  lui  m  parole  d'honneur ,  ni  coa- 
tiac  pour  le  contraindre  ;  mais  les  fervi- 
ces  reçus  ne  feroient-ils  pas  des  titres  plus 
que  fulîirans  H  l'on  étoit  honnête  homme  l 
Je  ne  poufTerai  pas  plus  loin  cette  efpéce  de 
parallèle  entre  les  trois  vertus  que  je  traite. 
Si  je  fuis  alTez  heureux  pour  inlpirer  du  goût 
pour  la  JuILice,  je  n'aurai  pas  graad  peine 
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,  faire  aimer  il  reconnoilTincc,  &  par  une 
gradation  de  vertus  prefque  nêccûaire,  OU 
enlira  du  penchant  a  devenir  généreux. 
La  Jullice  confille  unifjaemcnt  a  accom- 
plir ce  que  nous  devons  à  Dieu  ,  S:  ce  t]uc 
BOUC  nous  devons  les  uns  aux  autres.  L'£- 
rangile ,  les  Li  /res  de  pictc ,  la  Chai  re ,  tout 
cela  nous  aprend  ce  que  nous  devons  & 
"^ieu-  C'eft  la  qu'il  faut  étudier  le  plus  im- 
portant des  devoirs;  c'efl  par  ce  de  voir  qu'il 
lUtcommencef,  Je  ne  m'étendrai  point  Ait 
;e  qtie  noas  nous  devons  à  nous-mêmes  î 
c'ciî  de  nous  aimer ,  mais  de  nous  aimec 
comme  il  faut.  Abadie  vous  aprendra  la 
bonne  maniéte  de  vous  aimer  ^  avec  l'art  de 
vous  connoître.  J'en  parlerai  dans  le  der- 
nier Chapitre ,  après  vous  avoir  expliqué  ce 
que  nous  devons  à  nos  proches,  à  notre  pro- 
chain. &  à  nos  amis. 

i,a  Juflice  que  nous  nous  devons  les  uns 
aux:  autres  peut  être  divilée  par  l'obfervan- 
ce  de  deux  fortes  de  devoirs  aufquels  tout 
aboutie.  Devoirs  généraux  &  communs  de 
l'équité  naturelle  ,  devoirs  de  l'état  qu'on  a 
cUoifi.  Il  n'ell  perfontie  qui  ne  connoiffe  les 
devoirs  de  l'équité  naturelle,  ils  font  impri- 
mez dans  tous  les  cœurs ,  &  il  n'eft  point 
de  Juge  plus  incorruptible  &  nioiiisHateur 
que  U  conftience.  Ces  devoirs  ne  [ont  pas 
moins  une  loi  pour  Jes  Pa^'ens  que  poui 
nous  :  il  cfl  vrai  que  nous  avons  des  devoirs 
de  Religion  qu'ils  n'ont  pas  ;  mais  aufTi  c'eft 
à  l'ubfervance  de  ces  mêmes  devoirs  que 
nous  devons  les  lumières,  les  fcntimens  iSc 
lesfecoursqui  rendent  la  condition  du  Chré- 
tien fi  heureufe^  en  foriirîant  le  goût  qu'iE 
■4V0iC  déj3  pour  l'équité  natmeile.  Le  joug 
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du  SeigneuT  eft  f^nt ,  il  eft  raifonnable,  il   ^ 
eft  doux-.  ^ 

J'ai  déjà  pôle  ce  premier  principe  :  Nefa'i-    ^ 
fons  aux  autres  que  ce  que  nous  voudiJoos    i 
biea  qu'on  nous  fit  k  nous  mêmes  ;  c'cil  le    ; 
principe  de  l'équité  naturelle,  ils'étend  loin-   4 
Jepaile  aux  devoirs  de  i'dtat  qu'unachoifi,    4 
&  je  perds  de  viiepour  un  moment  i^iiijuf- 
tice  des  hommes  en  géoéral ,  pour  exaini- 
ner  avec  un  peu  t*lus  d'attention  ijueis  font 
les  devoirs  des  Juges  de  la  Terre  ;  car  quoi- 
que iajullice  en  foi  foit  une  régie  ,  ou  11  Ton 
veut  ,  une  loi  univeifelle,  à  laquelle  oneft    ; 
aflujeîtidanstouECsJescondition^dela  vie; 
iJ  cftpouitant  vrai  que  cette  loi,  qui  fcmbie 
imporer  également  à  cous  ies  homnie-s ,  exi- 
ge encore  plus  de  ceux  qui  font  charges 
d'adminiftterla  Juftice;  non-reulemeni  pat 
raportà  ce  que  chacun  doit  à  l'on  état  partî- 
culkr  ,  mais  encore  parce  que  ce  titre  ref- 
pccUble  de  Minière  de  la  Juliicc  demande 
à  celui  qui  en  su.  tioaoré  ud  plus  grand  fond 
de  vertu. 

Les  Juges  doivent  être  l'ame  iS:l'efprîcde 
Ja  Juftice  ,  ao  lieu  que  les  Loix  n'en  font 
«3ue  le  corps;  ils  font  coratncles  dépofitai* 
res  du  bon  ordre  ,  du  repos  public  &  de 
toute rœconoinie de  lafociété;  ils  fonttouC 
à  !a  fois  difpenfateurs  &  int-crprétes  de  la 
Loi ,  placeià  la  tète  des  Peuples,  pour  éclai- 
rer Ja  vérité ,  couronner  U  vertu  ôc  perfécu- 
terlcvice,  mais  fouvent  l'homme  charg^i 
de  rendre  juHîce  &  Thomnae  julte,  fao^H 
deux  hommes.  ^H 

On  fenc  anet  h  dïffécence  qui  fe  trouve 
entre  l'esprit  de  juftice  qui  dojt  être  l'ame 
denosadiuns,  ik  le  ibiu  qu'on  prend  de 
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lOUrfuivre  une  adion  en  juliice.  Palais  , 
TubunaJ,  Chambre,  Jufiice  ;  ceimes  dans 
un  fens  ûnonimes^  qui  rupoTEni  moins  le 
faTiftiiairedela  Juflice,  que  ie  rendei  vous 
de  ia  difcoide  &  de  la  cupidité  ;  rendei- 
•çous,  oiifouvetit  hprcvçfiùon,  lacoirup- 
tion  &  l'ignorance  iiliifîrent  le  vice  aux  dé- 
pens de  ta  venu  ^  &  ou  le  mauvais  riche 
accrédité ,  grolDc  Tes  trefors  des  dépouilles 
de  l'honnête  homme. 

Qii^i)  feroit  grand  &  juflc  de  ne  conter 
radminiftration  de  la  Jullice  qu'à  ces  per- 
foDnages  refpedahles  par  Le  fi^avoir,  par  I2 
probité,  p»r  le  travail,  qui  f^cri  fient  au  bien 

Îiublic  leurs  dons,  leurs  talens>  leurs  plai- 
îis ,  &  prefque  tous  les  momens  de  leur 
vie  !  Magiflrats  vénérables ,  dont  la  porte  eft 
ouverte  â  chaque  intiant  du  jour  i  la  veuve 
&  à  l'orphelin ,  &  dont  l'exemple  cent  fois 
plus  perfuafif  que  t'Ordonnance  &  la  Cou- 
tume, conduit  les  homnneskiaverlu,  tan- 
dis que  l'autorité  contient  le  vice, 

Ou*on  ne  s'imagine  pas  que  la  vénalité 
desChargesfoit  un  titre  juitihant  pour  ceux 
■qui  n'en  auroient  jamais  été  pourvus  fans  la 
quittance  de  Finance.  La  volonté  des  Rois 
fouvent  forcée  par  les  befoins  de  l'Etat,  n'ell 
pas  onedifpenfe  de  mérite  j  ai  celui  qui  rem- 
plit indignetncnt  une  dignité  ,  n'en  cft  pas 
moins  un  compofé  monflfueux  d'ignominie 
pcrfonnelle  &  d'honneur  accidentel.  Croit- 
on  pouvoir  remplir  une  Charge  importante 
somme  on  joLlIt  d'une  Teire  ou  d'une  Mai- 
n  ?ne  faut-j]  pas  un  plus  grand  fond  d'ef. 
rit ,  de  fi^avoir,  d'intégrité  t*  Mais  un  hom^ 
le  de  rien  veut  fe  faire  honorer,  un  père 
feue  que  foaaiD^  tienne  fa  place  Y  &  fait  un 

Magillrat 
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Magi[lrat,d'unignorant,d'unftupî(le,d'ï 
débauché  :  de  la  le  Public  cil  injuftcmen'C"' 
jugé  ,  &  ceJui  qui  cpoyoic  cacher  fa  turpi- 
tude fous  les  replis  d'une  longue  Robe  ^  ne  , 
fait  que  la  raeitie  d^ns  un  pliis  giand  jour.    | 
David  crioit  aux  juges  de  la  Terre ,  inf-    ' 
truifez- vous.    Depuis  fort  fiécle  jufqu'au    ' 
nôtre  iCoiBbien  de  jugemcns  iniques ,  com- 
bien de  familles  remifes  en  honneur  aprèa    I 
coup,  combien  de  reftitutions  faîtes  au  lit 
de  la  mort  par  des  gens  qui  ne  penfeat  à  h    f 
JuHice  qu'ils  ont  vendue  que  dans  le  mo- 
ment critique  où  ils  fe  ftattent  de  defarmer    ■ 
celle  de  Dieu  ! 
J'entends  les  enfansfe  jurtifier  de  leur  man. 
que  de  vocation  à  laMagiftracure,  fur  J'of- 
gucil ,  OU  fut  le  mauvais  difcernement  de 
leurs  pères  ;  mais  ]e  ne  re^'ois  cette  excufe 
que  comme  un  Ibphifiiic  en  fait  de  condui. 
te,  ou  pliâtôt  comme  un  aveu  fincére,  mais 
honteux,  qu'on  fe  fent  incapable  de  tout 
bien.   Il  c&  encoce  plus  dfc  de  jullifieri? 
conduite  d'un  père ,  qui  croyait,  en  plaçant 
fon  fils  au  milieu  de  gens  dilîjnguez  ,  lui 
infpirerpar  éraulatioa  le  goilt  de  l'étude  & 
de  fa  vertu. 

Ua  vraiment  honnête  bornme,  q«i  n'a  pas 
aflcz  connu  te  monde,  commence  par  fe  ré- 
volter contre  Tmiquîté  publique  ;  il  a  peine 
.à  digérer  tes  premiers  proccdez  indignes 
fqu'iJ  effuye  ;  il  fe  croiroit  complice  du  tort 
jublic,  s'il  ne  cherchoit  les  moyens  de  fe 
garantir  de  celui  qu'on  lui  veut  faire  j  &  il 
ittache  une  forte  devertu  au  (bin  qu'il  prend 
le  demander  juiiice,  prefquGlûrque  la  jufc  . 
lice  triomphera  ;  mais  à  la  première  épreu- 
re  d'un  petit  procès ,  dès  <ju'ii  voit  les  écrits 
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multiplier,  l'acccffoirc  engloutir  Je  piio- 
Gip3l,&  f 'AtocïC  faire  prendre  le  change  aux 
}uges  4  quand  il  rcttcchit  à  la  corruption  de 
ceiui-ci  ^  à.  la  flupidité  de  celui-là,  à  l'bu. 
meur  fombre  &  féroce  de  cet  autre  ,  aujç 
nienêesfouterraines,au3(fqliicjUtiOnsQOC- 
turncs  ,  au  pouvoir  des  femmes  &  de  l'ar- 
gent; alors  il  rougit  de  s'être  embarqué,  E,a. 
vérité,  l'on  eft  bien  foi  &  bien  neuf  quand 
on  croit  que  les  hommes  font  juftes. 

Vous  êtes  Juge  »  vous  êtes  né  d'hotïuètes 
gens,  v-ous  n'avci  gàtcni  vos  atTaircs ni  vo- 
tre nom,  &  le  Plaideur  v  vous  prend  pas 
pour  un  Concuffionnaire.  Cela  fupcifé ,  il  oe 
vous  offrira  pas  un  Tac  plein  d'or  ou  un  hhl- 
lanc  de  mille  écus;  mais ,  s'il  eft  adroit ,  ii 
vous  prendra  par  vos phifirs,  par  votre  hu- 
meur^ par  vos  amis,  par  vos  parens,  pat 
quelque  puiiTance,  en  ce  cas,  redaublez.de 
vigilance  ,  défiez- vous  de  vous-même, 
craigncï  juTqu'aux  flatteurs,,  examiner  Taf- 
faire  de  plus  près,  fujvezU  procédure  dsns 
fous  fes  détours  jufqu'au  fond  dulabyrinthe. 
Parmi  tant  de  pièges  pius  ou  moins  délicats 
&  tous  éRaJemenc  à  éviter ,  craignez  fur- 
tout  l'intérêt  &  les  plaifirs. 

La  foljïcitation  ratînée  ,  qui  s'infinuë  |C; 
verreàJa  main,  cft  bien  fcduifaute,  Ses  par- i 
lies  de  jeu  ne  le  font  pas  moins.  Dans  plus' 
d'une  grande  Ville  on  trouve  une  fociété  de 
faîfeurs  d'affaires  &  de  folliciteufes ,  qui  vi- 
veur aux  dépens  du  Plaideur  tiouvellement 
débarqué.  Il  perd  fon  argent  au  quadrille,  H 
paye  la  Comédie  &  le  foupé,  au  moyen  dfl'I 
quoi  on  l'introduit  avec  une  lanterne  four,- 1 
de  dans  le  Cabinet  des  grâces. 

"'  vous.  Juge  incorrupcibie  &  toujours  ea  ' 

garde 
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garde  contre  les  pïéjugez,  démêlez  tOïïttf 
iJcsrufes  du  Plaidtur  ;fLiT-iout  gardez  votti 
bien  de  croire  que  ce  fernit  une  verlu  tiop 
héTiffee,  ou  manquer  à  la  bonté  du  cœuii 
que  de  rcfuler,  après  le  procès  jugé  ,  une 
"bagatelle  »  qui  n'eft  offerte  tjqc  comme  une 
légère  marque  de  reconnoilTance  *  &  com- 
[me  un  hommage  qu'on  rend  a  la  juilicc 
'que  vous  ppofelTez.  J'ofe avancer  pour  pria- 
!çipe  incoDteflable  ,  que  tout  Juge,  qui, 
'ivant  ou  après  le  Jugement,  reçoit  un  prc- 
lent  quel  qu'il  foit^  &  fous  quelque  cou- 
leur que  ce  puiffo^trej  je  fouiiens,  dis- je, 
qu'avec  toutes  ces  exceipcions ,  un  tel  Juge 
Jait  les  premiers  pas  d'un  fripon.    Il  nVft 
licncore  qu'aprentif,  il  eft  vrai ,  mais  il  fera 
rtien-tôt  maître.  Celte  vérité  trouvera  bien 
des  frondeurs  ,  &  jem'encoxifoie  pac  avan- 
ce» ils  feront  difcrets, 
•    U:i  intime  ami ,  un  proche  parent^  un 
["Tatron  vous  foUicite;  dirons  tout,  urie  tern- 
ie in  e  ,  qui  n'avoit  déjà  les  yeux  que  trop 
ïux,  prend  des  yeux  plus  vifs  pour  vous 
"icicer '^Oubliez  iufqu'a'j  nom  de  ceux 
[■^ui  vous  ont  parlii  :  ne  vous  contentez  pas 
^tnéme  d'opiner  pour  la  juAice,  eirpéchei 
icore ,  s'il  fç  peut ,  que  i'injuftice  ne  J'cm- 

JOrie. 

Ce  dernier  confeil  efl  délicat.  Si  vous  le 
jrenex  mal ,  il  vous  conduira  à  deux  dé- 

luEs  que  vous  ne  fçaiuiiez  trop  éviter  dans 
ros  jugemens,  reniètement  &  la  préven- 
1,  Qtiand  vous  ;-ivez  décidé  jufie,  à  la  ri- 
gueur, vous  êtes  q'jitte;&r;  pour  faire  plus 
d'honneur  à  la  Juftice,  vous  tâchez  d'ame- 
ner  vos  Confrères  à  votre  opinion,  qui  vous 
H  paru  la  plus  fainç  ^  vous  ^s^t  befoin  de 

toute 
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bute  voire  poluefTc ,  de  toute  votre  dou- 
ceur  Jûigoez-les  à.  la  juHeffe  Je  vos  remar- 
ques &  iU  force  de  vos  raifonnemcns ,  âC 
qu'on  rcconnoilfe  en  vous  i'tfprjt  de  JuJli* 
ce:  au  con[r;iiie,  l'cT^nt  de  cabale,  l'enté- 
leixieni  &  Ja  prevcntitin  Te  fjot  fcnifr  dans 
kjuge  partial,  pai  un  Commuent  aire  diffus 
&  étranger ,  par  une  paraphrafc  capcicufc 
&  bruyante,  pai  des  manières  dures,  parle 
haut  tun^  peuti  lecours  donc  un  raitbnne-^ 
ment  jufte  &  précis  n'a  pas  bef-HQ  ,  mais 
par  lefquels  le  Cabalide  croit  faite  valoif 
une  confei^uence  faulTtr. 

Je  ne  prétends  pas  qu'une  grande  poUteflc 
dans  les  manières  Se  dans  le  difcours,  ni 
que  beaucoup  de  douceur,  foieot  les  ^uali- 
tel  les  pk:s  eireruiclksd'un  bon  Juge;  mais 
auffi  je  dis  que  dans  un  Juge  la  douceur  & 
la  poIitelTe  (bot  moins  des  omemens,  que 
des  parties  principales  de  caiacteres  :  en 
effet,  dans  les  procès  criminels  ,  donc  ies 
preuves  doivent  être  plus  claires  que  le  So- 
I  leil  en  plein  midi ,  s'il  y  a  partage  d'opi- 
kBûons  ^  c'eft  une  loi  de  décider  pour  le  par* 
^^Bie  plus  douK  ;  donc  en  ce  cas  la  douceur 
^Kt  une  ioL 

^^  Un  Juge  doit  au  Plaideur  en  toute  affaire 
de  la  politeffe  &  de  la  douceur.  S'il  géinit 
fous  le  poids  du  crédit  &  de  Ja  vexation, 
n'eft-il  pasalTez  malheureux?  Voulei-vous 
ajouter  à  Tamertumede  fa  viç ,  vos  dédains, 
tos  hauteurs,  vos brun^tieries,& peut  être 
TTOs  refus  de  l'entendre  &  de  le  voir  i'Pou- 
sei-vous  fuportcr  Je  fang  froid  iju'il  pleure 
.  iptéfieurement  dans  votre  Antichambre, 
tiqdis  qu'il  vous  entend  rjre  dans  voîre  Ca- 
tMaei/Uapeud'atlâbUiUj  &  vous  lui  f<^rez 
:.  pafler 
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Mpaflerune  oulttranctuile.  Siaa  contrzire^il 
'jcflla  première  caufc  clefesdifgraces,  s'iSett 
^iévoili^  à  la  frenéfie  diabolique  du  procès, 
[lie  lui  devez-vous  pas  un  redoublement dç 
pitié  '('  Qi_ii  pourra  lui  remettre  l'efprjc  .  & 
Saimer  l'igitacion  de  fon  ame ,  Jî  ce  n'c{l  11 
louceur  V  C'eft  bien  alîcz  que  fa  fureur  lui 
toute  le  repos  &  lesaifesdela  vie  Quede- 
_  Piendra  t'il ,  fi ,  vous  livrant  à  vorre  iinpï- 
"tience,  vous  êtes  toujours  inaccefnblepouf 
lui  ?  Son^ei  que  c'ell  un  polTcdé  ;  &  que 
TOUS  auriez  peut-être  chaffc  le  dénoon  delï 
chicane,  fi  vous  l'aviez  exorcifé  par  un  ac- 
cueil gracîeuK,  &  par  de  bons  confeils. 

Ileft  vrai  que  de  tous  lest'àcheuK,  il  n''eii 
■cft  pomc  de  plus  accablant  que  le  PUÎdcur. 
Pour  l'ordinaire  c'eft  un  importun  qui  vous 
aHliCge  de  toutes  parts  :  il  fe  multiplie  pour 
vous  retrouver  par  iout,.&  pour  vous  inier- 
lompre  s  tout  propos.  Plein  de  fa  furie ,  il 
vouaroit  que  vous  n'eylTîei  des  oreilles  que 
pour  Tentendre ,  que  vous  ne  vécufliez  que 
pour  lui.  Et  que  vient-il  vous  dire  ?  A-i'H 
fait  quelque  découverte  judicieufe  ?  a-t'il 
recouvré  quelque  pièce  déciiîve  ?  Non.  U 
vient  vous  dépofer  fes  fiayeuis  ai  fes  dâ» 
f  ances  ;  il  vient  calomnier  fa  partie ,  ou  U 
vient  vous  repéter  les  mème^  impertinen* 
ces  que  vous  avez  entendues  cent  fois.  Ju- 
ge ,  voilà  la  peine  de  votre  état  ;  elle  eft 
grande,  j'en  conviens  ;  mais  vous  avez  le 
bien,  il  faut  payer  les  Charges.  Etdansquel 
état  eft  ondifpenfé  d'écouter  des  fottiies? 
linfin  ,,  vous  voulez  décider  fj  vous  êtes 
propre  pour  la  Robe  ?  Méditez  avec  atten- 
tion fur  toutes  Ses  quilitez  qui  entrent  dans 
ie  caradéte  de  l'hûanete  homme  ;  ajoiitet- 
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y  tout  ce  quicompDfe  Thomme  Jemériic; 
A  fi  vous  pouvez  vous  ffaiter  de  rOûnîr  la 
tout  en  vous  dans  un  degré  fupétieui',  il  nei 
Tousreîïeia  plus  qu'a  apiiqueraux  devoirs 
de  votre  état  cette  probité,  ceinente  Con*^ 
noiflez  donc  tes  devoirs,  remplilTciksfanj' 
reftTiâion  ,  fans  relâche.  Cela  fupofé  dar^i 
toutes  ftîs  parties ,  faites- vous  Juge ,  j'y  con«l 
fens ,  à  condition  pourtant  que  vous  n'ou-j 
blirez  jamais  iaref^t^Kion  []ue  fait  M.  KoufiJ 
feau  fur  li  chicane  &  fur  les  Juges. 

Cxi  kl  Chi^cane,    Autour  d'etle  aHeiiibtez 
De  Ta  fureur  cent  Miniflies  zèlez 
Viennent  tous  d'elle  aprcndre  la  fcîence 
De  ticvenir  foDïbes  en  cofircience  , 
Doux  fans  douceur,  jolies  fans  éqwxé  , 
El  Ccùlétaii  avec  intégrité. 

QuoLl  un  afraffin  robufteéchapeau  fupiî- 1 
ce ,  parce  qu'il  a.  réfifté  à  Ja  queftion  ;  ^  utr 
Innocent,  homme  foibie  Ôc  fimple,  périt, 
parce  qu'il  n'a  pas  prévu  ies  pièges  qu'ua 
ConcuLnannaireluJiendo;t!Ha!UJ€U,quet- 
le  horreur  !  en  véritéi  un  Magiftrat  intègre»  ^ 
âtfabic  Se  cciairé ,  eA  un  hort^me  bien  res- 
pectable. 

Un  Plaideur  tente  auprès  de  fon  Juge  la 
Voye  de  la  corruption  ?  Je  ne  fçai  qui  dans 
je  rond  eft  le  plus  condamnable  ,  de  celui 
qui  hâiarde  Japropofition,  ou  decdui  qui' 
l'ccouic   Un  homme  qui  marchande  îajuf-. 
tice,  neJa  vendroit-iJ  point,  s'il  étoit  dans 
le  cas  ?  Mais  finiflbns  ce  trop  long  cpifodc 
fur  la  Robe  par  cette  dernière  refleïion. 
Vous  menace    t'on  de  vous  faire  Juge  ? 
Tremblez.  Vousmenace-t'on  d'un  procès  î 
Ffémiffcz. 
-■;  Chaque 


uu  Œïfiie- 


Va 

m^E  its  iTfcro  r  J'i  -  -  .  -  ;  ■.  c::e  l£cuiiK- 
Pc'^r  ir.£!: ,  j^  ucîc^  cîu paiu  que  vous prâ* 
ztzû  n-:  Icmcci  ;  je  tremble  pour  i'Auid, 
je  ïre:nb:^poG/ic^:upk,>ctrcaibJeptiai 
J'Etsi  - 1&  il  rocs  cccs  mon  paxçct ,  je  [rcni> 
bîc  cLccre  plus  pour  tous  :  mais  e&tia ,  il  cA 
de  ro.'Jre  ^ue  Eauces  les  condiuoas  foient 
rcmp.jes  -j'en  convicas  ,  mais  an  moîas 
commtDçoDi  par  nous  d^iict  de  notis-niÉ- 
ir,£s,  &  cooao.icons-oou5. 

Je  vous  entends  ■  vous  vouiez  abfoIumCflt 
qu'on  :bit  coBienî  de  vous:  vous  vous  ren- 
diez toujours  dtpli.5  en  plus  digne  de  voire 
cinploi,  voiiseacoaiioiirez.tou£lesdcTûifSi 
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&  V5US  en  2vei  toujours  le  formulaire  de- 
vant les  yeux  ?  à  la  bonne  heure.  Je  fcns 
comtnc  je  le  dois  le  mérite  de  cette  difpûli* 
tion  :  prïtiquez^&  j'admire  :  mais  vous  vou* 
tei  biea  que  je  vous  ramène  de  la  vie  lumui- 
tueufeâ  lavreprivécicc  n^'eftpasaffez qu'au 
dehors  vous'rendiez  à  lajuftice  le  brtIUnC 
que  vous  en  recevex:fù)'eT:jur(e  dans  votre 
maifon,  en  tout  rems>a\'ec  toute  peiibn- 
Bc;  c'eft  J'elTentiel  de  notre  miflîon,  &  le 
point  le  plus  interreflant  pour  nous. 

Après  îa  mort  de  feu  M.  le  Premier  Préfi- 
dent  de  Lamoignon,on  a  dit  de  lui  <:]u'il  n'é- 
toit  pas  moins  grand  dans  fa  maifon  deBa- 
ville  fur  un  tribunal  de  gazon  ,  que  quand  à 
la  tête  du  Parlement  il  prononçoit  les  Ora- 
cles delà  juiîice.  Un  des  plus  pojis  Ecrivains 
du  moinde  n'a  pas  crû  pouvoif  mieux  faîte 
l'èlosedes  vertus  ,  que  j'ofe  apellcr  domefli- 
ques,  furlefqueUesIa  Juflicecft  cenfée  pté- 
iider  touiours, 

La  plilpandenos  engagemcns  nous  font 
Un  devoir  d'équité  de  ce  qui  n'efl  fouvent  en 
foi  qu'un  devoir  de  bJenicance  ou  de  poliïef- 
fc=  Les  marques  d'ainicié,!es  bonnes  aftions 
font  tou tours  méritoires.,  mais  telles  ne  font 
pas  de  nature  à  demander  dç  nous  une  obfer- 
vapceindifpeafable,dûntnéanmoinsl'obmif- 
iioa  devient  criminelle  par  raport  a  nos  en- 
gagemens&auxcirconiïancesparticuriéres, 

Juftifions  la  Lot  fur  quelques  chefs  dont 
les  hommes tjrentlemotifde  leursprévari- 
cations.  On  ne  trouve  écrit  en  nul  endroit 
jufqu'a  quel  poinc  un  père  de  famille  doit 
porter  fon  amitié  pourfesenfans  ;  on  ne  lui 
fait  point  une  loi  de  les  élever  de  telle  ou  dç 
celte  façon  t  de  le5  établir  à  un  àgedétcrml- 

it.  ^art,  C  né. 
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né ,  ni  à  de  certaines  conditions.  Dans  et 

défaut  d'explication^  dans  ce  filence  de  li  I 
Joi ,  l'homme  nedoit-il  pas  venir  au  fecouts 
de  la  loi  même, s*en  rendre  J'interprète,  fe 
dire  tout  ce  qu'il  détroit  fentir ,  &  créer ,  * 
pour  ainQ  dire,  au  fond  de  Ton  cœur  uniri- 
bunaîdejuitice,  duquel  iJ  tire  tous  les  prin- 
cipes de  fa  conduite  T  non  pour  flatter  fada- 
leté,  fon  aveuglement  ou  Ton  orgueil  ,iiiais 

{lour  remplir  à  la  lettre  refprit  de  la  Loi  & 
'iiiceniion  duLégîflateur? 

On  demande  pourquoi  il  n'y  a  point  un 
eenrede  ruplïcedefignépourJes parricides? 
On  rcpondqueksLcginateurs  n'avoientpas  « 
prévu  qu'un  parricide  pût  être  commis.  De 
même,  fi  Ton  me  demande  pourquoi  Ton  ne 
trouve  point  de  loi  qui  explique  tous  les  dé- 
tails Je  ce  qu'un  père  doit  à  (es  enfans  ?]c 
répons,  qu'on  a  ccùqueja  Religion,  l'hon- 
neur &  la  nature  les  expliquer  oient  aflez,  6e 
fuffiroient pour fervir  dérègle.  Sur  ceprln- 
cipe,je  crois  qu'un  perCiqui  facrifieà  Tes  pUi- 
fjrsou  à  fa  Jmet^ce  qu'il  doit  à  l'éducation& 
à  l'etablitremcnt  de  Tes  enfans  d'une  façon 
convenable  4  fa  condition  &à  Ta  fortune,  fe 
rend  perfonnellenient  rerponfable  de  tous 
les  defordres  dont  il  efl  la  première  ca:ufc. 

Il  ell:  d'autrescasoû  la  Lot  parle  de  façon, 
que  le  texte  même  ^fion  le  prend  mal,  fert 
d'autorité  à  la  prévarication  :  &  le  même 
principe.toujoursréguliercn  foi,  conduit  par  , 
une  faulle  interprétation  à  l'injufllce.  Nous 
avons  une  Coutume  qui  permet  aux  debi* 
leurs  de  ne  payer  que  cinq  années  d'inicrèc 
d'une  rente  conftituée ,  quand  même  ils  en 
dévroient  beaucoup  plus,  &  qui  rend  de  nul- 
le vakui  uaConlut  de  renie  qu'en  n'aura 

poiaC 
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>ointfait  valoii  peadant  quarante  ans  ,ou 
|ui  anéantit  toute  obiigation  fous  fdng^û 
m  a  palTé  trente  ans  fans  en  Former  la  (je- 
lancle.  Il  eilcertain  que  rien  n'efl  pJus  fagc 
\\i£  cette  Loi.  Iln'çEl  pasàprcCurtier  (ju'uti 
réancicr  Icgitiiiic  palic  trente  Se  quarante 
is  fans  demander  la  valeur  decsttcrobjiga* 
ion  &  de  ce  contrat.  Il  n'eft  pas  plus  naturel 
'  ïcroire qu'un  homme  qui  doit  vivre  de  les 
îveaiis  ,  en  laiflc  écouler  plus  de  cinq  an- 
nées fans  preirerun  peu  le  débiteur  trop  mo- 
>fif.  L'efprit  delà  Loi  a  donc  été  d'empé- 
^her  la  fraude^,  d'eropecher  qu'on  ne  Tt 
?aloir  une  pièce  vjcieufe  ;  &  dans  le  cas 
tes  intérêts,  qu'un  nouvel  héritier  ne  fe 
pouvàt  abîme  de  dettes  par  l'inatiemîoa 
ruactéantier  moiofit'  Se  d'un  père  mau- 
Irais    ménager.  L'héritier  nouveau  ,  s'il 
les  internions  droites,  fj  vrayement  il 
^*a  nulle  connoi0ance  de  ce  contrat  &  de 
:tte  obligation,  s'il  ne  trouve  point  de  pié- 
ftes  qui  l'acquittent  de  tous  ces  intérêts  de- 
•liatidei;  je  îecfoisd'autanc  mieux  fondé  à 
reclamer  l'autorité  de  la  Loi ,  &  à  opofcr 
■  ïius  demandes  qu'on  lui  tait^  ce  qu'on  apelle 
en  termes  de  palais  prefcrîption  ,  que  le 
Créancier  prétendu  aéténégljgcnt  i  contre- 
tems  :  peut-être  même  n'a-t'il  pas  de  con- 
noi  (Tance  de  ce  qui  s'eft  paiTc  entre  les  pères. 
Et  combien  ell-iJ  de  créanciers  aparens  qui 
intentent  des  demandes  dont  ils  connoiirent 
la  défeduoritéy 

Mais  au  contraire ,  fi  te  débiteur  fe  recoa- 
«oit  pour  tel,  s'il  fçait  que  par  des  pièces 
légerées  ou  par  quelqu'autre  preuve  tnullrai- 
leil  annulle  un  contrat  ou  une  obligatloti 
lioAuc  tu  foi ,  Û  iui-métne  dérangé  dans  fes 
Ci  afiaiies. 
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affaires  ,  &  ayant  obtenu  d'un  créancîei  iit- 

dulgetiC  quelques  délais,  ilabufe  enfuitedc 
fagrace  fousieprcUxtede  la  Loi  »  qui  per- 
met çiuelquetbis  d'opofer  la  prefcriptîon  ,ne 
fuis.je  pas  en  droit  de  conclure  que  cette 
mènieprefcriptian  trouve  dans  le  premieï 
cas  un  foit  honnête  homme  ,  &  dans  le  fé- 
cond un  fianc-frîpon  ? 

L'injulticc  a  fcs  tiegrez  de  conuptina, 
comme  la  via  je  probité  afes  délicateires.  Je 
crois  qu'une  grande  injuftice  procède  tou- 
jours d'une  grande  dureté.  Quel  malheur 
pour  ceux  en  <|Ui  i'on  n'a  pas  corrige  ce  fond 
de  dureté  dès  leur  enfance  !  Vous  êtes  por- 
teur de  deux  faiïs  obligataires  fous  fignature 
privée  ?  L'un  efl  une  Lettre  de  Change  qui 
de  main  en  main  a  paflTè  jufqu^à  vous  :  l'au- 
tre tft  le  bail  d'une  Terré.  Vous  èies  obligé 
de  vous  faire  pavL'fdc  la  lettre  au  tems  ae 
fon  échéance  i  li\ous  ne  faites  pas  de  dili- 
gence dans  les  dix  jours,  vous  ne  fçatiriez  en 
cas  de  non-payetnent  exercer  de  recours  fur 
celui  qui  vous  Ta  donnée.  Donc  vous  ne 
bleflez  oivoire  probité  ni  votre  bonté  d'ame 
û  vous  agiflci;  &  vous  nianqucT.  abfolunient 
de  prudence  fi  vous  n'aglffez  pas. 

J'ofe  avancer  qu'il  n'en  eft  pas  de  mérac 
des  termes  de  payement  exprimez  dans  le 
bail  d'une  Terre.  Le  Propriétaire  qui  fait  far- 
fir  fon  FerraÎL-r  le  lendemain  du  terme,&  qui 
le  fait  vendre  argent  comptant ,  pour  parve- 
nir à  un  nouveau  bail  plus  confidcrable  pai 
leréfilicmentdupremier,  fe  croira-t'jl  julli- 
hé  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes  fur  ce 
qu'il  éloit  fondé  en  titre?  11  eftvrai  qu'à  Sa 
lettre  on  ne  peut  pas  qualifier  cette  aâion  de 
friponnciie  ,  mais  clic  en  ap roche  tie^-forc. 
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ne  telle  dureté  ne  peut  partir  que  d'un 
omme  injuile;  &  des  procédez  aufli  indi- 
nés  font  fort  ineompatibJes  avec  la  vraye 
robité. 

Où  a  ramafTé  dans  Tjn  Livre  des  réfléxionj 
brl  judicieufes  fur  la  faulîcté  des  vertus  bu- 
aines.Gardei-vousbiendeces  bontez  apa- 
□  ces  ^  que  dansie  fond  de  voire  cœur  vous 
vezreconnoître  pour  des  injuftices  indi- 
çdtes,puirqu'eJles  font  k  fruit  d'une  cupidi- 
é  condamnable.  Votre  voiiin  ,  celui  même 
lui  vous  regarde  comme  fon  ami ,  a  une  ter- 
îè,  une  charge,  une  malfon,  qui  flatteroient 
Totrc  jnfatiabilitéi  il  tombe  dans  lebefoin, 
il  Vous  reclame ,  vous  le  fecourez  ;  mais  par 
des  prêts  redoubieï  >  par  des  intérêts  accrus  ^ 
vous  faites  plus  qu'il  ae  conviendroit  aux 
ftenSj-vous  lailfez  gTofTir  la  dette  ailez  pour  le 
mettre  hors  d'état  de  s^cquiter^  &  dans  la 
VLië  depouvoir  bien-tôt  vous  emparer  prw- 
àsitiment  de  fes  fonds  ?  prompT  fecours,  mar- 
ques d'amitié  ^  gijnèrnfiti:  apa renie ,  dont  un 
inotif  petnicieuK  fait  un  vice  effedif, 
Rien  de  plus  libre  que  la  plilparr  des  Cen- 
ts ;  mais  cette  prétendue  liberté  de  con- 
trader  ne  juftifie  pas  toujours  toutes  les 
claufes  du  Contrat,  llenelt  qu'on  apelle  in- 
civiles, ilen  eftdecaptieufes  ;  les  deux  ef. 
péces  font  injuftes.    Vous  traitez  avec  un 
homme  preffé ,  vous  profitez  de  fa  fuuatioa 
&  vous  achetez  fon  bien  à  un  prix  trop  modi- 
que ;  vous  contrai'lez  avec  un  homme  droit 
qui  n'efl  pas  grand  connnifleur  en affiïires,  & 
qui,  incapable  de  tendre  des  pièges  ,  ne  fe 
garantit  pas  de  ceux  qu'on  lui  tend-  Vous 
gUlFczadroiteracnc  une  condiEion  capïieufe 
^ui  vousprcpaiefurJui  unavaniagequ'ilne 
C  3         prdvoyuit 
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prévoyoit  pas ,  &  vous  croyez  pouvoir  juW* 
fier  utie  fubCiJitériodieule,  parce  qu'elle  eft 
qualifiée  par  vos  pareils  de  prudence  &  d'ha- 
bileté. Je  crois  que  c'cft  la  prudence  du  fer- 
pent  j  qui  ne  fe  cache  que  pour  pîquçï.  De 
telles  ailions  font  diamétralexnetit  opoféçs 
à  l'erprit  de  juflice,  | 

Dans  les  piemiers  fiecles  ^  la  défiance     . 
étoitunvice,  ou  tout  au  moins  une  injure     , 
faite  à  autrui;  quelque- tçms  après  ce  ne  fut     1 
pJus  (]u'une  petilelie  d'ame  ,  aujourd'hui 
c'cft  une  vertu.  Du  moins  ufonside  cette  ver- 
tu bien  fobiement  ^  n'en  ufons  qu'en  corn-     , 
roerçant  .^  Se  jamais  en  obligeant.  Un  hom- 
me vraïerïient  bienfaifant  o'eft  jannais  la  du- 
pe d'un  ingrat  i  un  honnête  homme ,  quoî- 
3 ue prudent,  eH:  prefque  toujours  la  au^^ 
'un  fourbe.  j^H 

S'il  eil  permis  de  fe  défier  de  quelqu'uH^^ 
c^eltfui'tout  de  ces  rk'vors  ii  bien  peints  pâc 
la  Bruyère.  On  voit  des  bommes  bâtir  des 
Eglifes,  fonder  des  Hôpitaux,  fe  ruVnei en 
ttuvies  pieu  Tes  *  &  qui  n'en  font  pas  moins 
durs  envers  leurs  Débiteurs,  moins  artifi- 
cieux dans  leurs  procédutefs,  moins  dange- 
reux, dans  leur  façon  decontrader ,  moins 
avides  du  champ  voifin  pour  anondir  letjr 
parc ,  ou  pour  allonger  une  avenue  ;  ils  fonC 
4^-vors^  font-ils  juiles  'i 

Supofons  pourun  monientqu'ily  aîtuil 

Îieliccoin  du  monde  où  régne  lajullice  ;  û 
à  quelqu'un  s'avifoit  d'avancer  qu'il  cil  ail- 
leurs une  forte  d'hommes  magnifiques  en 
tout;  t3:hle  fomptueufe,  grands  ctjuipageï, 
bitimens  fuperbes,  gros  jeu  ,  &  qui  avec 
tout  cet  étalage  laiiTent  mourir  de  faim  le 
Ciéanàei  &  le  Marchand  i  dans  le  monde 
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îufte  ne  prendroit-on  pas  pour  un  fou  celui 
qui  hazarderoit  une  telle  propoiltion  f  Ce- 
pendant, quoi  de  plus  commun  parmi  nous? 
SoufTronsTlonc qu'on  fe  récrie  hautement, 
&  qu'on  nous  reproche  en  face  notre  inja- 
flice  ,  ou  faifons  notre  premier  devoir  de; 
payer  nos  dettes  ;  il  faut  opter. 

Depuis  combien  de  tems  voit-on  languir 
à  votre  porte  ce  pauvre  Ouvrier  ?  Vous  lui 
.  devez  vingt  pifloles, qui  fauveroientlavieà 
fa  femme  malade,ou  qui  lui  aideroient  à  ma- 
rier fa  fille  ;  mais  c'eft  un  importun  pour 
vous ,  votre  dignité  vous  met-à  l'abri  de  fes 
pourfuites  Et  comment  les  craindriez  vous? 
Ses  Mémoires  ne  font  pas  arrêtez  ;  cepen- 
dant quelqu'un  de  même  trempe  que  vous  « 
vous  demande  cinquante  piftoles ,  vous  les 
lui  prêtez  ;  vous  êtes  charmé  de  votre  grand 
coeur ,  cette  dernière  aâion  affichée  par  vos 
foins  aux  quatre  coins  delà  Ville  vous  tient 
lieu  de  Lettres  patentes  de  gcnérofjté  ?  Mais 
vous  relTemblez  à  celui  qui  fait  dorer  les 
lambris  d'une  mauvaife  chaumière  ;  encore 
n'eft-il  qu'un  fou ,  &  vous  êtes  tout  cnfem- 
bleuafou,  &  un  malhonnête  homme.  Vo- 
tregénérofité  n'eft  qu'aparente ,  elle  eft  fauG- 
fe&  mal  placée,  voilà  la  folie;  &  quand  vous 
contrefaites  le  généreux  ,  vous  refufez  de 
payer  vos dcttes,voilàriniuftice  réelle.  Que 
ne  commenciez-vous  parêtre  jufte  ,  peut- 
être  vous  aurois  je  crû  vrayement  généreux. 
Un  homme  vous  parle  de  grandes  cho- 
fes,  il  étale  de  grands  fentimens  ,  la  voix 

fiublique  vousaprévenu  en  fa  faveur,  vous 
'admirez  ?  il  conte  un  fait  apocriphe ,  mais 
ii  jure  en  homme  d'honneur,  &  c'eft  pour 
TousunajtJdedefoi.  Si  vous  voulez  gat- 
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der  la  bonne  opinion  (jue  vi)us  avez  de  lai , 
tenf;2-vou3-enàcequ'il  montre  d'iinpofant, 
n'entrez  pas  dans  les  détails.  Il  eft  la  tei- 
reur  de  fes  voifins ,  le  tiran  de  fes  vaffaux , 
&  ne  paye  fes  valets  qu'à  coups  de  biton. 

Sur  quelques-  uns  te  refpeâ  humain  fait  ce 
que  la  vraïe  probiténe  fçauroit  faire.  La  par- 
Ëtite  droiture,  de  cœur  eO:  bien  rare  ;  maïs 
auin  ceux  qui  ont  quelques  ménagemens 
à  garder  avec  le  monde  ,  n'aiborent  pas 
toujours  l'étcndart  de  la  friponnerie  ,  de 
rindigifité ,  de  la  vexation  ;  de-là  vient  que 
tel,  dont  le  fond  eft  gâté  ,  ne  laifle  pas  de 
mériter  en  aparence  une  forte  d'eftime , 
femblable  à  la  fauHe  monnoye  bien  fur- 
dorée.  Si  l'on  fondoic  ,  &  fi  l'on  pefoit 
les  cœurs  comme  une  pièce  d'or ,  combien 
s'en  trouveroit-il  de  faux  ,  &  combien 
'd'honneurs  entre  deux  fers  ?  La  vie  privée 
eft  le  creufet. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  qu'on  trouve  tant 
d'alliage  dans  les  vertus  de  l'homme.  La 
force  du  tempérammeot  «  les  foiblelfes  de 
l'âge  ,  la  bizarrerie  de  l'humeur  ,  la  pré> 
vention ,  la  mifére  ,  fur-tout  celle  qui  eft 
l'effet  de  la  diflipation ,  tout  cela  compo- 
fe  cette  étrange  bigarure  qu'on  voit  dans 
les  caraâéres.  Prenons  le  bon  des  hom- 
mes ^  comme  l'Abeille  prend  fon  miel  fur' 
les  fleurs  ;  Iai0ons'en  le  mauvais  ,  tea< 
.dons  fans  celle  à  la  perfedion  ,  &  fi  nous 
ne  fçaurions  y  atteindre  ,  fi  nous  relions 
-toujours  un  compofé  de  bien  &  de  mal, 
du  moins  foyons  irréprochables  du  côté  de 
l'honneur.  Si  l'alliage  s'étendjufqu'à  la  droi- 
ture ,  tout  le  bon  s'évapore  ,  &  l'iniquité 
coiiompt  toute  la  m^e.  Mille  venus  ne 
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^Kaiiroîèni:  compenfer  le  d<;faut  de  probité. 

B»Si  rhomrne  etotc  aulTi  attentif  i  le  cor- 
riger, tju'ingcciieux  à  s'excufcr,  il  ne  foiigfi- 
rojt  pas  a  juftifier  fa  conduite  par  des  dif- 
tinclioQs  captieufes  >  qui  font  évidemmenc 
fiiuifes  ,  dans  les  cas  mêmes  ,  où  ce  qu*on 
apelle  les  pius  grandes  foibie^r^Si  font  vraye- 
ment  les  plus  grandes  inj,uftices.  Je-  dis  in- 
juflices^  non- feulement  par  raport  à  Dieu, 
mais  encore  par  tap-ori  aux  hommes.  Ua 
Jibercm  ^  par  esca^ple  ,  féduit  la  femme, 
la  fille  ,  la  fervante  de  fofi  uni  ;  n'eft-  il 
coupable  que  de  foiblelTe  ,  &  fe  fecvir  da 
prétexte  de  l'aniitié  pour  corrompre  la  ver- 
tu ^  n'eft-ce  pas  un  trait  qui  tient  fa  pJace 
parmi  les  plus  grands  crimes  ?  Qu'on  f^a- 
che  notre  iniquiié  ou  qu'on  ne  la  f^ache 
pas ,  elle  eft  toujours  U  même  ;  ij  n'y  a  que 
le  fcandale  de  plus  ou  de  moins. 

Vousmentez*  vous  êtes  deshonoré.  Vous 
volez  y  vous  êtes  puni.  Pourquoi  i  C'eft  que 
cela  ne  s'apclie  point  des  folbleifes  Mais 
vous  vous  emparez  du  bien  de  votre  voi- 
fm  par  des  iniquitez  colorées  ,  par  furpri- 
fes  ,  par  fubornation^  par  des  confeils  em,- 
pqjfonnez  ,  &  vous  paiferez  pour  un  habi- 
le homme  ?  Dêtroitipcï-  vous ,  vous  êtes 
un  fripon  ^  plus  adroit  &  plus  iiche  qu'un 
Violeur  de  grand  chemin.  Quoi  1  vous  ea- 
levez  à  votre  ami  le  cœur  de  fa  femme  » 
l'honneur  de  fa  fille  ;  vous  lui  corrompei 
une  dotnedique  fage  ^  à  qui  il  tient  lieu  de 
père:  &  vous  ne  palTcrczituc  pour  unhom.- 
me  galant  l  Oéirompe'z.vaus,  vous  n'êtes 
pas  feulement  un  pécheur,  vous  êtes  enco- 
le  un  malhonnête  homme.  Comment  les 
lioixinaes  pcuvcût-jjs  sjuftec  leui  iai^on  de 
-    ■  •  C  3  Bttfliei 
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penfcr  là-iefTus  avec  la  fureur  où  nous  le» 
Yoj'ons  wus  les  jours  quand  on  Jeuf  enlevé 
un  laquais  ? 

Le  mauvais  état  de  vos  aifaires  vous-di 
termine  à  époufer  fans  inclination  Pc'eft  ui 
vieille  peu  ragoûtante,  ou  une  jeune  troj 
crédule  ;  &  vous  élcs  bien  fur  de  la  mc- 
piifer  &  de  la  négliger  des  que  vous  aurq 
vuidé  le  cofi're  fort.  La  fureur  de  votre  ps 
fion  voirs  allie  pour  toujours  avec  cel 
dont  le  nom  &  la  fortune  ne  vous  coiivç- 
noient  pas  ;  mais  rengagement  vous  dé- 
govltc  des  qu'il  e(l  devenu  indjUolublc  ;  & 
cecte  pauvre  perfonne  eft  la  dupe  de  votre 
légèreté ,  peut-être  jnéme  de  vos  reproches 
âc  de  Votre  abandon  »  âpres  avoir  ctc  la  du- 
pe de  vos  fermens  ?  Ne  vous  abufez  pas^^ 
vous  êtes  pire  qu'un  homme  fojble.     .      ,^H 

Je  ne  crois  pas  qu'on  ne  foîriDÎuftc,qu'e^^ 
faifant  ce  cju'on  ne  doit  pas  faire  :  je  fuis 
perluade  qu'on  ne  Tell  gucrcs  moins  en  no 
faifant  pas  ce  qu'on  doit.  Je  trouve  égale- 
ment condamnables  les  aftions  criantes,  & 
Jesoinidions  elTentielles  dont  le  crime  fau- 
te aux.  yeux ,  comme  de  ne  pas  pa>cr  fes 
dettes  ,  ou  de  manquer  a  fa  ianuUe  ,  a  ia^ 
maJire  ,  à  Ton  Koi, 

Si  nous  comptons  fur  l'avenir  ,  foyoni 
juftes-  Si,p3t  imprifTihle,  tout  finiJTbjtavec 
Je  tems  ,  nous  devrions  enccfe  Ciiie  jufics  : 
x'cfl:  le  moyen  le  plus  infaiIJible  de  nous 
procurer  reflime  &  l'amitié  des  hommes; 
CEfinfiQOUsavofiis  les  premiers  piincipesde 
vraïe  volupté  .  foyons  jufies  ;  le  moinidie 
tort  que  nous  ferions  aux  autres  empoifon- 
fieroittous  nos  jours;  &  ce  germe  de  vertu 
^ue  MUS  poitoûs,  que noas  iemous  au-de- 
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dans  de  nous  mêmes ,  qui  nous  fait  trouver 
par  avance  un  Paradis  ou  un  Enfer ,  ne  dé* 
montre  pas  mal  une  Divinité. 
.  Je  ne  vous  dirai  rien  fur  ce  qu'un  honnête 
homme  doit  à  fa  patrie  &  à  fou  Roi  ^  tout  ie 
monde  le  fçait ,  tout  le  monde  le  fent.  Nous 
n'aimonspas  nos  Rois ,  nous  les  adorons  :  «Se 
.  il  n'eft  point  de  François  qui  ne  s'expofe  à 
périr  de  tout  fon  cceur  pour  l'honneur  de  Iz 
.  patrie.  SI  quelquefois  un  fcélérat  ou  un  fou 
s'échape ,  (a révolte  ou  fadefertionle  couvre 
par-tout  d'infamie  ^  &  les  lieux  les  plus  re- 
culez ne  lui  procurent  que  le  mépris  &  l'in- 
dignation de  ceux-là  même  dont  il  va  maa- 
dier  le  fecours. 

Soyez  reconnoiflant  par  devoir  &  par 
amour  propre  ^  fi  vous  ne  l'êtes  pas  par  goûc. 
Quel  plaifir  de  baifer  la  main  qui  vous  a  fe- 
couru  !  iln'eo  eft  cju'un  plus  flatteur  jc'eft  de 
trouver  une  occalion  plus  elTentielle  d'effec- 
tuer votre  reconnoiifance  ;  mais  ne  profitez 
pas  de  cette  occafion  feulement  pour  vous 
débarraffer  du  fardeau  que  la  reconnoiflan- 
ce  impofe  aux  cœurs  médiocres ,  joûiHez  de 
cette  occalion  dans  toute  la  plénitude  de  1% 
volupté,*  tous  les  momens  de  votre  vie. 

La  corruption  des  tems  a  donné  à  la  gé- 
nérolité  tant  de  fupériorité  fur  la  reconnoif- 
fance  ,  que  mille  a6les  de  reconnoiifance 
n'en  valent  pas  un  degénérofité.  Soyez  éter- 
nellement reconnoiflant,  &  ne  croyez  ja- 
mais vous  être  fuffifamment  acquité  dit 
bienfait  reçu  :  fongez  au  contraire  que.  Ci  la. 
fortune  vous  interdit  le  plaiHr  d'être  eSe6^- 
vement  généreux  ,  votre  reconnoi flanc e 
multipliéepeutvoustenirlieudegcnérorité- 
Vau&ft.ve? d*âili:juiejj£& obligations  iuit 
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petit  nombre  de  vrais  amis  ,  qui  n*ont  pas 
rougi  de  s'ûpoferpourvousau  torrent  de  l'î- 
niqiiiié  ^  Que  cle  foins,  quedemouvemens 
en  votre  faveur  !  ils  vous  ont  ouvert  leur 
msifi^n  Si.  Jeur  bourfe;  en  un  mot  tous  vos 
intérêts ,  tous  vos  befoins  font  devenusies     . 
Jeurs.  Hal  fi  vous  avez  le  cœur  droit ,  quel- 
Je  doit  être  la  diurée  &  la  vivacité  de  votre 
reiLonnoilTance  L  mais  la  fortune  toujours 
contraÎTC  ne  vous  laifTe  que  des  fentimens,     , 
&  avec  les  plus  louables  defirs&  l'att<-Dtiaii     | 
la  plus  délicate  ,  votre  reconnoi (Tance  eft 
toujours  ftciile  ,  on  eft  même  en  droit  de 
douter  il  vous  en  avez ,  parce  que  vous  êtes 
dans  i'itnpoïïibilité  de  la  marquer  par  des    i 
faits  i  belle  matière  à  réfignation.  ^H 

Vos  affaires  viennent  de  changer  de  fac^P^ 
peut'êire  devci-vous  cette  révolution  de 
fortune  à  votre  patience  dans  les  difgraces» 
àc  à  l'efprit  d'équité  qui  vous;  domina  tou-     " 
jours  ¥  Vite ,  prolicez  des  momeus ,  ils  font 
bien  cK&rs  &  bien  précieux  pour  vous  ;  de- 
vinez &  prévenez  tout  ce  qui  peut  faire  ^M-    jj 
ilr  â.  ceux  qui  vous  ont  obligé ,  fourniiTez  à     | 
ceux  qui  vous  réclament  [es  mêmes  fecours 
que  vous  avez  reçus  de  ceux  que  vous  avez 
reclamez.  Bien  loin  de  faire  dire  de  vous  que 
les  honneurs  changent  les  mœurs,  cpuifczi 
l'égard  de  vos  bienfaiteurs  tout  ce  qu'dsdoi 
vent  attendre  de  l'homme  le  plus  reconnoif- 
fant  V  &  foyez  à  Tégard  des  autres  génè- 
Kux  ,  mais ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  généreux  juf- 
qu'a  la  prodigalité.  Quandon  a  été  plus  tnal* 
teuieux  qu'on  ne  dcvoit  l'être, on  ne  fçau- 
loit  devenir  trop  généreux   Souvenez,  vous 
tourours  que  la  reconnoilTance  &  lag^néio- 
Ati  ùtoL  Içs  ïfticleâ  feacts,  &.  les  condi- 
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îcins  tacites  de  votre racommnctement  avec 
la  fortune.  Tels  font  les  droi(s  de  la  vertu, 
que  lût oLitard elle clfrccompenfce.  i'ùt-ce 
paimiïaile  uls  ne  font  paa  nouveaux  en  fa; 
Tcur  des  âmes  d*iin  ordre  fupeiicur.  Jcn'ai 
lien  lu  qui  m'ait  plus  touche  »  ni  qui  m'ait 
tant  fait  fentir  le  mérite  de  la  généiofité  & 
de  1^  rcconnoiffance,  qu'un  événement  pref- 
que  miraculeux  dans  rH:(l<jire  de  François 
premier,  par  VariJIas.  Je  doute  qu'on  le  Jife, 
fans  adorer  la  Providence  ,  fans  efperer  en 
elle,  &  fans  refpeiîler,  autant  qu'on  le  doit, 
les  hommes  vra-ï<fment  vertueux- 

Guilliume  du  Bellcy,  Marquis  de  Lan- 
gey,  mérite  bien  par  les  icrvîces  importans 
qu'il  a  rendus  à  TÊtat  d'être  placé  parmi  tes 
hommes  illuftres.  Intrépide  dans  la  guerre, 
faiiant  honneur  aux.  plus  grands  pofles  « 
confommé  dsns  les  négociations  les  plus 
délicates,  vertueux  pour  la  feule  vcitu,auf- 
fi  magnifique  dans  les  adtions  fourdes  que 
fuperbe  dans  celles  qui  demandnient  de  l'é, 
dat  :  Tel  étoit  M  de  Langey.  Reconnoif- 
foiïs  le  doigt  de  Dieu  dans  ce  qui  lui  arà. 
ve  ^  &  devenons  à  cet  exemple  plus  6^°^* 
reux  &  plus  reconnoiffans.  Voici  ce  que  dit 
Varillas. 

„  La  feule  commifîîon- expédiée  à  propos 
,^fut  celle  de  Langey  vers  les  Princes  de 
„  l'Empire  ,  pour  leur  reprefenter  qu'ils 
,,  étoienc  Juges  nez  entre  l'Empereur  & 
„  fes  Fçudataiies  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  de 
„  maintenir  les  inveRituies  anciennes  ;  & 
„  que  le  Roi  Très-Chrétien  foumettoit  à 
«leur  Tribunal  fes  droits  &  ceux  de  fea 

enfans  fur  le  Duché  de  Milan. 

„l-'iiumeuï  Ucftfâjiitûte  de  J-angey  le 
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„  tira  dans  ce  voyage  du  plus  grand  daiigiar 
„  qu'il  ait  couru  de  fa  vie  ,i&  fous  lequel 
V  il  eût  inTailIiblemenc  fuccombé,  û  Dieu 
„  ne  l'eût  rcfërve  pour  d'autres  négoci»- 
„  tions  où  il  auroic  plus  de  gloire  à  mé- 
„  riter,  &  moins  de  nfijuc  à  courir.  L'Etn- 
,,  pereur  etoit  averti  ,  par  les  Emi0aires 
„  fecreis  ^u'il  avait  en  France  ,  du  voyage 
,1  que  Lane;ey  devoit  faire  en  Allemagne  .- 
,,  &  la  paffion  de  fe  venger  de  ce  Gentil- 
„  homme  ,  qui  lui  avoit  fait  le  plus  grand 
,,  mal  qu'il  pouvoit  recevoir  en  tuToant  la. 
4,  Ligue  de  Suabe  ,  &  l'intérêt  qu'il  avoït 
-„  d'empêcher  qu'il  n'ei  formât  une  entre 
,^  la  France  &  ks  Proteftans  d'Allemagne, 
„  furent  deux  ruotifsafiezpuiflanspolurfai- 
,T  re  réfoLidre  fa  perte.  On  eut  radrefle  de  . 
„  le  peindre  fans  qu'il  s'en  aperçut,  &d'eit- 
„  voyer  de  fes  portraits  fur  toutes  les  fron- 
«tiàcs  d'Allemagne  ,  avec  commande- 
„  ment  de  l'arrêter  de  toutes  manières.  Le 
,,  Rhin  fur-tout  fut  bordii  de  gens  de  guer- 
„  re  ,  à  qui  l'on  avoit  donné  de  fes  por- 
„  traits ,  avec  ordre  de  fe  défaire  de  la  per- 
„  fonne  qu'ils  reprefentoieni.  On  n'a   pas 
^,  fçil  précifemcnt  fi  Langey  étoit  bien  in- 
„  formé  du  péril  dans  toute  fon  étendue  , 
„  ou  s'il  le  négligea  par  l'intrépidité  qui  lui 
,,  étoit  naturelle  ,  &  par  fon  zèle  ardent 
„  pour  le  fervicede  la  patrie;  maïs  il  efl  cer- 
„  tain  qu'il  arriva  fansobftacle  à  Audernac, 
„  où  il  avoit  réfoîu  de  palfer  le  Khin    La 
„  Providence  divine,t)ui  le  conduifoît  cora- 
„  me  par  la  main  ,  avoit  difpofé   fes  af- 
„  faires  de  forte  ,  que  la  première  perfon- 
„  ne  qui  le  reconnut  dans  la  Ville,  fut  un 
_yy  Gentilhomme  d'Allemagne  qu'il  avoit 

«obligé 


:.iir9tdigè'  dttts  une  conjoaâaïc  afin  me 
^    7(>ar  flt?e  ioi  leoneqiiée. 

'7^  |ï«Miltic«)»Q«  avoit  porté  les  aN 
I iCq  l'mticcibiMrle  Comte  Guillaume 
;  i^cn^qrg  ,  &  s'êtoit  vu  réduit  i  ]» 
Ûérip  mifôre  par  Ja:  perte  de  fon  ba- 
i'Sf  lie-ce  qo^il  avok  d'argent  ;  il  s*é- 
Ê^dr^Q'é  daas  oa  état  iî  dépioràbie  à 
^  ^u}  rctoufnoit  glors  de  fon  pre-f 
t^MkMfrroyiÛp  tf  AitemaRBe,  &  t'avoit  prié» 
^^jHBBH  tCHi'«  d'iiD  viÇue  où  la  pudeur  pa- 
[giJjBiM'pitag'CT,  de  Taffifterdans  fa  mirére. 
ië£iiratey  neieoooDQiflbitpoiot  du  tout, 
gÉflMÙi  M  flc^^fla  pat  d*âtre  touché  de  pu 
■ï4Û  )  jéait  m'M  iClDt^QftC  dans  ia  phirio- 
tfjMi9ie/«)ij:Ci«ptiIbomme  ce  je  ne  fçai 
yfKmUtûfofprQod  agréablement ,  ou  que 
iM««.Wi*f:tTavaiIlâMlès-lon  ^  lui  procu- 
«^«»  «A:  lamî  dpBt.la:  reçoanoiifance  hé- 
«^iQnwie'Jlpi  deyoit  être  fi  .aéceÛaire  :  il  tir 
^'it  dcfa  pochelîx  pièces  d'ôr ,  &  les  don- 
w.aa  au  Qentiliioipme  avec  une  joTe  qui 
4,  r^idoit  fa  charité  encore  plus  confioé-* 
,krjd>le  qu'elle  ne  J'étoî):  d'elle-même.  Le 
^Gen}ilBoiome  prit  les  pièces  d'ot  .  en 
•«,ïajootant  i  Ibn  lemerctement  un  fouhait 
,i,trèsTa.rdeoC ,  de  se  pas  mourir  ingrat  ; 
in^  l'occafion  s'en  offrit  plutôt  qu'il  ne 
fc»pçnfoifi. 

.  1^11  avotf  obtenu  de  l'Empereur  la  prin- 
^■ç|pal9'CGimitit(Qop  d'obfeiver  la  marche 
w.dé.jLangey'  y^rs  le  H-hin  ,  ^  toutes  les 
i,>a«|rçs  «  qui  aypient  été  expédiées  de  ce 
^cdté*Ii«  étoient  fubordonnées  à  la  Hea. 
^ne:  Il  1-avoit  acceptée  fans  fçavoir  que 
i»,ceiui  doiM:..U  s^agiflçit  ^  étoit  fon  bienfaU 
'^iiear«^iUC$lH9Jiapg,ez«4-l'0t>lig€aot  de 
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„  n  bonne  gnce  ,  s'étoit  obfVioé  à  lui  C 
,,  cher  fûti  nom.  11  crut  bien  d'abord  ta 
„  rciTci-ant  le  ponrait  de  Langey  »  qu'il 
„  avuit  de  h  refiemblaïK-e  avec  l'homme 
,^  a  qui  ii  était  redevable  ;  niais  outre  que 
,,  la  refTerablancc  nVtoit  pas  exâde  ,  le 
,^  portrait  n'étant  qu'une  copie  alfez  im- 
„  parfaite  ,  &  le  gentilhomme  ne  s'étaot 
,,  donné  m  je  tems  tiî  la  peine  de  faite  fuf 
,,  fa  penfce  toute  la  reflexion  qu'elle  méri- 
1,  tiîit  i  ce  ne  tut  qu'au  moment  qu'il  aper- 
„  çiU  Langey  dans  la  rue,  qu'il  leconnuÈ 
),  dans  ia  même  perfonne  Ton  brenfaiteiir, 
,y  &  celui  dont  on  Jui  avojt  commandedc 
^,  fe  faifir  mort  ou  vif.  Lagéneroritc  »  dont 
7,  il  fe  piquoit ,  ne  lui  permit  pas  de  déli- 
ai bérer  s'il  lui  fauveroit  la  vie  :  il  eut  feu- 
1^  lemenc  peur  d'en  être  empêché  paT  ceux 
)^  qui  avoient  le  même  ordre  que  lui ,  s'ils 
„  vciioieai  à  pafler  par-là  ;  &  ceue  feule 
<)^  cqnrideraiion  le  retint  d'embrafler  Lan- 
1^  S'^y-  Il  f^  contenta  de  le  faluer  en  Fran- 
51  çois ,  &  de  le  prier  qu'il  lui  pût  dire  deux 
mots  dans  une  maifon  qu'il  lui  rnonna. 
Langey  qui  ne  coniioilTobt  point  le  Gca> 
„tiIhomme  ,  &  fe  délioii  de  tout  ,  dou» 
,  ta  d'abord  s'il  devoiE  avoir  cette  com- 
^^^  plaifancepourun  inconnu  ;  mais  fa  bon- 
^,  ne  fortune  lui  ÎDfpLra  un  moment  après 
<t^  d'écouter  ce  qu'on  avoit  a  lui  propofer. 
>,  Il  fuivit  le  Gentilhomme  dans  la  maîfon  » 
,»  &  le  laiïïa  enfermer  avec  lui  dans  une 
,^Chanibre.  Alors  le  Gentilhomme,  apics 
^,  avoir  fundc  en  vam  s'il  étoit  connu  * 
„  fe  découvrit ,  &  dit  k  Langey  ,  qu'il  lui 
^y  vouloit  montrer  quM  n'avoit  pas  oblige 
„  un  ingrat.  Il  lui  découviil  enfuiEe  le  det- 
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^^fein  formé  de  le  perdre,  &  lui  en  montra 
■„  l'ordre  ;  il  lui  fit  comprendre  J'impoffibili- 
ijjtéoLi  il  était  depourfuîvre  fi  route  fans 
p,, être  pris  ou  tué»  ce  qui  oe  feroit  qu'une 
["^mêmc  ciiofe  ,  dont  il  conclut,  &  tâcha 
i,,de  lui  perfuader  qu'il  devoir  retourner 
„  France,  fur  l'offre  qu'it  lui  fît  de  faciliter 
:^ù.  sctaâtc  par  àt^^  adbreiTçs  fûtes  &  fe- 
,^crettcâ. 

,  .:wLafl^y,aprfcstT<^rreaaerciéfonami, 
„iaï  cepanit^CB  là  manière  courte  &  cou< 
.^née;  ^ttfil  devoit  fa  vie  i  foa  pats,  que 
^le  Roi  taa  maltK  lui  avoit  commandé 
\tdTaUcr  encore  delàbufer  les  Âllemans  des 
«vitnpo&nreis .  dont  ils  étoient  prévenus  ; 
^qn*en  açcepunt  cet  emploi  il  avoit  bien 
'^  prévu  qu'il  ne  pouTPit  éviter  la  mort 
^uuic  une  aiQiftancede  Dieu  toute  parti- 
.^«■culié're  ;  mais  qu'il  s'y  étoit  réfolu  ,  & 
^^qu'il  n'y  avoit  que  la  mort  ou  la  prifon 
„  capables  àc  l'arrêter. 
, ,  ' ,,  Ce  Gentilhomme  ravi  d'une  întrépi- 
^dité  fi  héroïque,  répliqua  en  même  lli- 
„lc ,  qu'il  ne  tiendroit  pas  non  plus  à  lui 
^'qu'il  ne  fervit  fa  patrie,  en  contribuant 
^i  defabufer  les  AUemans  ;  <iue  l'exem- 
^ple  de  vertu  que  Langey  lui  montroit , 
^etoît  trop  beau  pour  n'être  pas  fuiyi  , 
,,  Quand  même  il  en  devroit  coûter  la  vie , 
^êc  qu'il  prétendoit  au  moins  paiticipec 
„ï  la  gloire  que  Langey  alloit  acquérir  , 
„en  facilitant  fon  voyage.  II  lui  remontra 
y,enfuite,  qu'en  quelque  endroit  qu'il  al- 
„tât,  il  ne  pourfoit  éviter  d'être  décou- 
,,vert,  s'il  n'aportoit  les  précautions  qu'il 
„aUoit  lui  marquer.  Elles  confiftoient  à 
Mienvoycx  le  feul  Domeftique  qui  le  fui- 
volt  , 
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,,voit ,  &  à  recevoir  en  fa  place  de  la  main 
,,du  Gentilhomme  un  Valet  de  conBaoce 
„qui  le  viendroit  prendre  à  l'entrée  de 
,,  la  nuit ,  le  feroic  marcher  tant  qu'elle 
„dureroit,  &  le  méneroit  repofer  le  jour 
„  fuivant  dans  une  rnaifon  champêtre  de 
„  connoiflance ,  où  il  feroit  en  fûretc.  Que 
,,le  même  Valet  auroit  foin  de  le  condui. 
,,re  ainll  toutes  les  nuits  ,  &  de  lui  trou* 
.  ,,  ver  de  femblables  gîtes ,  jufqu'à  ce  qu'il 
,,  fût  arrivé  fur  les  terres  du  Duc  de  Sa- 
),xe^  où  il  n'auroit  plus  rien  à  craindre. 
f^Langey  connoilTant ,  parTexpédient  que 
^,fon  ami  lui  propofoic ,  le  defîr  fincére 
i^dont  il  brûloit  de  le  fervir,  s'abandonna 
,,à  fa  conduite,  &  l'éprouva  auITi  heureu- 
,,fe  que  fidèle,  non. feulement  pour  le 
5, voyage  de  Saxe,  mais  encore  pour  le 
„  retour. 

Cet  événement  ne  me  laifle  plus  rien  i 
dire  de  la  reconnoilfance  &  de  la  généroiî- 
té  :  il  en  fait  l'éloge ,  il  en  donne  l'exemple, 
il  en  impofe  la  loi.  On  y  reconnoit  niième 
l'abrégé  de  toutes  les  vertus  ;  grandeur  d'â- 
me ,  juftcffe  d'efprit ,  fage  confiance ,  fagc 
précaution,  zèle  ardent  pour  fa  patrie,  fi- 
aélité  inviqkble  pour  Ton  Roi ,  tout  cela  fe 
trouve  dans"un  même  trait. 

Je  vais  aprofondir ,  par  le  portrait  d'uo 
grand  Homme,  rimprelTion  que  je  crois 
avoir  commencé  de  faire  fur  vous  par  le 
détail  d'une  grande  aiftion 

Je  ne  fçai  ncn  de  mieux  pour  former  le 
caradére  d'un  jeune  homme  que  de  lui 
mettre  fouvent  de  grands  modèles  devant 
les  yeux  Les  exemples  touchent  plus  que 
les  maximes.  11  efl  vrai  (jue  rien  ne  lèroic 
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{Itkis  propre  à  portera  la  vertu  que  les  ma- 
ffiawsdéMarc-Aatoiiîn,  fîronnetrouvoit 
DffSUB  pHts  puj0àiit  motif  dans  Tes  ex  em-- 
i;.Xîfoiisfan8  cefle  les  léfléxions  mora- 
:  de  ce  grand  Empereur  ;  mais  lifons  & 
ïfifons  ta  mêmetems  tous  les  traits  de  fa 
i^en  void  quelques- UQS  qu'on  meper- 
4^ftàia  de  raporter  ici  ;  j'aime  à  ramailer 
'"  't  ce  qui  peut  infpirer  du  goût  pour  les 
(iiftëoat  je  demande  la  pratique.  MaU 
T'-knout^  &  après  avoir  médité  Marci> 
onitr,  nous  ne  fomiiies  ni  plus  julïes 

ÎhiS  reconnoiflaos ,  ni  plus  généreux. 
[arc-Antoninétoit  conftant  &  modcAe, 
(■Rùre^-eompliiirant,  clément  &  jufle ,  auf- 
ilâxitrtgenC  pour  les  autres  que  févcre  pour 
jlitf'^jiiÊme  ,  iafcnfible  i  la  vaine  glotte, 
|||ÛbnulBbIe dans  tes  defleins  qu'il forjnoit, 
j|pojoats  après  y  avoir  bien  penfé  &  ja- 
mus  par  pamon  ni  par  caprice,  ennemi  des 
iàtteurs ,  pieux  fans  afTeâation ,  modéré  en 
tsates'  chofes ,  toujours  égal ,  fournis  à  la 
faifon ,  incapable  de  déguifemeot ,  toujours 
Cft^rde  contre  l'amour  propre,  jamais  ni 
Ânpatient  ni  inquiet ,  très -prompt  à  par- 
«oôoer  les  plus  grandes  fautes  quand  elles 
lie  regardoient  que  lui  feul,  &.inexoTabIe 
quand  la  dernière  néceflité ,  c'eft-  à  -  dire , 
i*intérét  du  public ,  le  fbrçoit  aies  punir.  Il 
«voit  toujours  en  vûë  le  bien  de  l'Etat  en 
font  ce  qu'il  faifoit  y  &  jamais  ni  fon  plai- 
-fir  ni  fon  intérêt,  ni  fa  gloire  particulière  : 
enfin ,  il  fuivoit  en  tout  la  juftice  &  ne  di- 
ibit  jamais  que  la  vérité. 

On  ne  fçauroit  lire  le  difcours  que  Marc- 
Antonin  fit  à  fes  principaux  Ofiiciers  aux 
snocbes  delamoit,  fans  étie  tendrement 
*?;  ..  j  touché  « 
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touché,  fans  être  même  édifié.  On  y  dé- 
couvre toute  la  force'  de  fon  efprit-  toute 
lagriindeurdefoname,  tout  fon  goût  poQt 
la  juftice  ,  &  ie  defir  dévorant  qu'il  avôit 
d'infpircr  ce  goût  à  fon  fils ,  qui  trop  jeu- 
ne encore  pour  profiter  des  leçons  d'un  û 
digne  père,  négligea  même  d'imiter  fcs 
exemples ,  &  devint  un  compofé  œoûf- 
trueux  de  tous  les  vices. 

Enfin,  celui  qui  nous  a  fait  le  beau  pr& 
fent  de  la  vie  de  Marc  Antonin  ,  ajoute  i 

au'il  mourut ,  laifîant  un  regret  infini  à  ceux 
e  fon  ficelé ,  &  un  fouvenir  éternel  de  il 
vertu  à  la  poftérïté....  Il  fembloit  que  fx 
gloire,  que  la  félicité  de  l'Empire ,-qi» 
tout  fut  mort  avec  Antonin.  Les  uns  va» 
pellotent  leur  peré,  les  autres  leur  frère; 
ceux-ci  leur  vaillant  Capitaine,  ceux-là 
leur  bon  Empereur ,  leur  Prince  prudent, 
fage,  &  le  modèle  de  toutes  les  vertus, 
&,  ce  qui  e(t  très-  rare,parmi  tant  de  millien 
d'hommes  qui  lui  donnoient  tous  des  loilaa' 
ges  différentes ,  il  n*y  en  avoit  pas  un  feul, 
qui  ne  dit  la  vérité.  Le  Sénat  &  le  peaple 
l'adorèrent  avant  même  que  fes  funéraiflci 
fuflent  achevées  ;  &  comme  fi  c'eût  été 
peu  de  chofe  que  de  lui  élever  une  fhttnS 
d'or  dans  la  chambre  Julienne,  &  de  loi 
décerner  tous  les  honneurs  divins  ,  on  d6« 
Clara  facriléges  ceux  qui  n'auroient  pas  dans 
leur  maifon ,  félon  leur  fortune  ,  ou  un 
portrait,  ou  une  ftatuë  d'Ântonia. 
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CHAPITKEVI. 

S'attendre  à  Piniquitédes  hommes  (^  aux  ca- 
frices  du  fort.  Du  trop  d'attaché  aux  ri~ 
ibejfet.    De  la  modérxtion  dam  ie  dtfir  de 

''_  faire  fortune.   Du  choix  d'un  état  de  vie. 

''ùe  ia  dijfipatton  ;  du  bon  ufage  du  cié.iit  , 
dé  l'autorité  (tf  du  bien.  Conserver  de  la 
fermeté  dans  les  difgraces» 

]LcA  bien  pea  d'AoconinsdansIâ  monde. 
.Prcpatons-nous  de  bonne  heure  à  l'iniqui- 
té des  hommes  «  &  attendons-nous  aux  ca- 
E'ces  du  fort,  fi  nous  ne  voulons  pas  ctre 
dupesdes  érénemens.  La  fortune  efl  une 
fiiUe,  palToos-lui  fes  extravagances.  Il  e(t 
no -peu  plus  difficile  de  s'accoutumer  à  l'in- 
îoftice  >  mais  plus  nous  fouirons  de  i'iniqui- 
té^plusil  eftdoux  de  ne  la  pasconimetue. 
Si  nous  fommes  bien  nez ,  nous  ri.(tons 
perfuadez  jufqu'à  vingt  ans  qu'il  n'y  a  \yà^  un 
malhonnête  homme  fur  la  terre  ;  6c  p:irce 
que  nous  avons  été  mieux  élevez  que  le 
commun  des  hommes ,  nous  nous  figurons 
que  notre  bonheur  croîtra  toujours.  Ces 
deux  préjugezfont  bien  flatteurs  ;  poLuquci 
faut-il  qu'ils  fuient  faux  ?  De  fi  douces  cr- 
xeurs  ne  nous  fëduilent  pas  long-teuis.  A 
peine  notre  âge  avance  que  nous  nous  em- 
barquons imperceptiblement  dans  un  genre 
de  vie  dont  les  détails  nous  cxpofcnt  -i.  de- 
venir prefque  toujours  la  vidime  de  la  dure- 
té I  de  la  cruauté ,  de  la  trahifoii  ^  clc^  faux 
jugeincns  »  en  un  mot, de  toute  l'iniquité, 
ou  du  moins  de  ta  bizarrerie  des  hoiunies  , 
&  de  tous  les  caprices  de  la  Fortune. 

Amaf- 
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Amaffez  en  chemin  faifant  &  par  précan. 
tion  afTez  de  bon  efprit ,  aflez  de  vertu ,  pour 
pouvoir  un  jour  vous  familiarifer  avec  11 
patience  ;  le  tems  viendra  que  vous  en  aurei 
befoin.  Cette  prophétie  n'eft  pas  réjoaiffan- 
te ,  niais  elle  eft  vraye-  Je  founaite  pourtant 
que  l'expérience  ne  vous  en  convainque 
pas,&  que  la  patience  ^  qu'il  eft  toujours 
nécefTaire  d'acquérir  ,  foit  pour  vous  use 
vertu  de  furabondance. 

Si  jamais  i'injufticerenverfe  vosprojets, 
empoifonne  votre  mérite,  vous  préfère  d'in- 
dignes concurrens  ;  H  elle  entame  votre  pa^ 
trimoine ,  fi  elle  attente  à  votre  réputation, 
à  votre  honneur,  vous  vous  fçaurez  bon  gré 
d'avoir  médité  par  avance  fur  l'iniquité  des 
hommes  &  fur  rinconftance  de  la  fortune. 
11  n'y  a  que  les  malheurs  aufquels  on  pou- 
voit  naturellement  ne  fe  pas  attendre,  qd 
puifTent  déconcerter  l'homme  fort  &  pru- 
dent ;  prévenez  cette  furprife ,  fkites  par 
prévoyance  proviflon  de  fermeté  ;  que  la 
Téfléxion  fupléeà  l'expérience-  Les  coups 
prévus  bleflent  moins. 

Comment  concilier  deux  maximes  éga- 
lement fages ,  qui  paroiOent  contradiâoi* 
Tes  ?  Se  préparer  à  ne  trouver  prefque  point 
de  juftice  dans  le  monde  ,  &  penfer.biea 
d'autrui  :  rien  de  plus  facile.  Penfons  mai 
des  hommes  en  général ,  penfons  bien  de 
chaque  homme  en  particulier 

£n  effet  nous  ferions  de  la  prudence  une 
vertu  monftrueufe ,  ou  plutôt  un  vice  af- 
freux ,  Cl  elle  nous  portoit  à  nous  défier  tel- 
lement de  tous  les  nommes ,  que  nous  crai- 
gniflïons  toujours  de  trouver  dans  chacun 
«i'eux  ua  méchant  homme,  un  tiaitre,  un 

fripoai 
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fripon  ;  nous  ne  Tçaurions  nous  former  une 
telle  idée,  fans  détruire  les  principes  &  du 
Chriflianifme  &  de  notre  propre  bonheur. 
Nous  fommes  donc  interreflez  pour  le  lems 
&  pour  l'avenir  à  peiifer  bien  de  ceux  avec 
kfquels  nous  avons  à  vivre  ;  &  H  les  juge- 
meas  que  nous  en  portons  font  faux ,  que  ce 
ne  foit  que  pour  leur  être  trop  avantageux  ; 
mais  en  même  tems  attendons-  nousà  trou- 
ver  dans  le  monde  peu  de  bonne  foi ,  peu  de 
probité  ^  peu  de  definterreflement ,  peu  de 
Térité,  peude  juftice. 

Ce  fentiment  que  nous  devons  avoir  du 
monde  en  général  porte  un  grand  fruit  , 

Suand  nous  fouffrons  une  iniquité  ;  mais  il 
emande  un  tempéramment  ;  c*efl  de  ne 
nous  pas  faire  fouffrir  par  avance  de  l'idée 
d'une  injuftice  que  nous  n'effuyerons  peut- 
être  pas.  Vous  ne  fçauriez  montrer  plus  de 
eetiteûe  d*ame ,  qu'en  vous  défiant  de  tout 
le  genre  humain  ;  vous  ne  fçaurieï  montrer 
moins  d'efprit,  qu'en  vous  fiant  à  tout  le 
inonde. 

Si  vous  êtes  bien  convaincu  que  la  pro- 
bîté  &  la  bonne  foi  ne  font  plus  les  vertus 
favorites  des  hommes ,  vous  ne  ferez  point 
defojé  quand  on  vous  jouera  un  mauvais 
tour.  Mais  je  croyois  cet  homme-là  le  plus 
honnête  homme  du  monde  f  Mais  je  le 
croyois  mon  ami ,  mats  il  étoit  mon  parent, 
&  mon  proche  parent  ?  Tout  cela  peut  fcr- 
vir  à  juftifier  votre  confiance  ;  mais  enfin  , 
penfez  une  bonne  fois  pour  toujours ,  que 
chez  la  plupart  des  hommes  l'intérêt  eft 
au-deflus  de  tout  fentiment  d'amitié ,  de 
parenté ,  de  probité. 
Je  vous:  trouve  dnns  la  conftemation  ; 

qu'avez- 
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qu'avM-vous  ?  On  vous  a  manqué  de  païO^ 
le ,  on  vous  a  juré  le  faux ,  on  vous  a  fuplan- 
té  dans  vos  vues  au  moment  même  qu'on 
TOUS  promettoit  de  les  féconder  ••  Souffres 
patiemmetit ,  &  ne  vous  plaignez  que  dé 
vous  -  même  d'avoir  crû  que  les  hommes 
étoient  vrais. 

Un  Créancier  vous  preffe  ;  cependant  il 
regorge  de  bien,  &  il  vous  fçait  dans  une 
crife  affreufe  ;  fi  vous  ne  le  payez  prompte- 
ment,  vops  allez  périr.  Déjà  les  diligence* 
fc  multiplient  ^  meubles ,  immeubles ,  tout 
luilconvientï"  Vite ,  empruntés ,  vendez  s'il 
le  faut^  &  le  fatisfaites  fans  murmurer.  11 
eft  riche  &  dur ,  c'eft  l'ufage. 

Quoi ,  vous  foûpirez  pour  un  procès  per- 
du !  je  conviens  que  vou$  ne  deviez  pas  le 
perdre  ;on  vous.afaic  une  injuftice  criante 
de  deshonorer  votre  terre  à  propos  de  rien, 
quand  vous  aviez  fourni  des  titres  incon- 
teftables.  Il  fautoit  aux  yeux  que  vous  ne 
deviez  rien  de  la  fomme  à  laquelle  vous  êtes 
condamné  :  on  vojis  devoit  des  éloges ,  & 
l'on  vous  blâme  d'avoir  protégé  votre  pa- 
ient ,  votre  ami ,  votre  voilin ,  votre  do- 
meftique.  Vos  Juges  vous  promettoieot 
merveilles  ;  mais  entîn  ,  une  belle  femme 
a  féduit  votre  Raporteur.  Et  de  quoi  fouf»- 
rez  vous  ?  Que  n'apreniez-vous  a  perdrei 
propos ,  c'eiT  un  gain  sûr  ;  que  n'évitiez* 
vous  de  plaider  à  quelque  prix  que  ce  pût 
Être ,  &  n  le  mal  étoit  inévitable ,  que  ne 
vous  attendiez- vous  à  l'iniquité ,  vous  ne 
foupi  reriez  pas. 

De  toutes  les  injudices  aufquelles  nous 
fommcs  en  butte,  il  n'en  eft  point  qui  coû- 
te plus  à  digérer  que  celle  que  nous  fouffrons 

de 
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de  la  part  des  hommes  fur  qui  nous  avions 
le  plus  de  droit  de  compter.  Plus  la  maia 
qui  fiaps  eft  chère,  plus  te  coup  eft  feofible; 
&telell  le  inalhcui  delacatîditioti  hiimaï- 
ne,  que  ce  qui  devtoit  nous  procurer  Ict: 
plus  grandes  douceurs  de  la  vie ,  eft  fouvenr 
iafaurce  de  nos  chagrins  les  plus  cuifans.  Lx 
femme  la  plus  vertueufe  ne  trouve  pas  tou- 
jours ua  mari  raLfonnable ,  l'épouTc  compUi- 
fant>&  att-cntifn'eftpas  toupurs  Le  ^lus  ai. 
mé ,  le  père  le  plus  tendre  travaille  Ibuvcnt 
pour  de  mauvais  fu]ets*&  l'ami  le  plus  lidé- 
le  trouve quelqueFo]5  qu'il  ne  s'étoit  attaché 
qu'à  un  inconuant  ,  ou  à  un  ingrat.  Dans 
tous  ces  caSi,rccourez  à  la  rcUgnation, armez- 
vous  d'une  patience  màle ,  voîlà  l'antidote  ; 
mais  faut'ilfouirrir  par  précaution  d'un  mal 
qui  peut  ne  pas  arriver?  Non  ^  je  viens  da 
le  dire.  Que  faut-il  donc  ^  s'attendre  à  toucj 
&  ne  rien  craindre.  ^ 

|]n'eftpas  décidé  ce  qui  mettra  votre  paj,^ 
tience  à  de  plus  rudes  épreuves  ,  ou  rinwa 
Étuiié  des  hommes^  ou  l'inflexibilité  du  fort*J 
Pour  réfoudre  la  queftion  ,  il'faudroit  fça< 
voir  la  qualité  de  l'iûjaftice  ,  ie  degré  de' 
malheur  ,  &  quelle  elt  votre  dirpolîtion: 
d'aiiàsurs,  il  elt  une  infinité  d'événemeni 
ou  l'injultice  des  hommes  produit  les  < 
grâces  de  la  fortune;  que  celui-là  eft  3  plain-J 
are  fur  qui  le  malheur  iSc  l'injuilice  s'achar*.^ 
aent  comme  de  concert  !  Quand  l'un  èc:^ 
l'autre  femblcnt  fe  reiinir  pour  travailler  ^\ 
votre  dcfolaiion  ,  il  ne  vous  importe  gué- 
les  de  ff^avoi[r  qui  des  deux  y  a  le  plus  ou  le] 
moins  de  part.  N'ufei  pas  la  force  qui  vou* 
reCte  en  vaines  confidàrations  ,  en  médita-. 
tions  lèches  ,  ftéiiics  &  accablantes.  En' 

il.  Pan.  D  des 


«:*  Traite* 

des  ca.5  moins  prefTans^  &.  <\\i2nà  voasn^i* 
viei  qu'un  ennemi  à  combattre ,  ]c  vousM 
confeillé  Ja  r^fignsûon  âc  la  patience  i,  id 
vous  en  avez  deux  ,  Se  j'ai  deus  remcdcs 
à  vous  propofcr  :  tandis  que  la  cfifcdure, 
médicez  la  belle  maxime  d'Horace ,  kvfii 
ftjmricmiâ^&ÇiYciu.  met  votre  patience  à 
trop  d'épreuves  ,  fortifiet.la  par  cette  rfi- 
BéxiOD  (i  coftfolante  du  même  Auteur , 
nonfi  malé  mine  ,  ^fic  oUm  erit. 

Si  la  fortune  ne  s'efl  point  encore  att^ 
chée  à  vous  perfécuter  ;  ii  vous  n'en  av» 
cfTuyé  que  quelque  biiarrerie,  quinefuffifc 
pas  pour  vous  faire  conclure  que  vous  êtes 
né  vraïementmalheurcux,  vous  regardcrei 
comme  le  plus  grand  malheur  de  votre  vie 
la  première  injuitice  que  vous  aurei  à  fotU 
tenir  ;  c'eft  une  erreur  ,  &  c'eft  l'erreur  de 
votre  probité  ,  qui  croyoit  la  probité  com- 
mune. Dclrompez-vous  par  la  réflexion  , 
avant  que  d'être  obligé  de  vous  détromper 
par  l'expérience  ;  ne  croyez  pas  être  fouvc- 
ramement  malheureux  ,  parce  que  vous 
foulTrirez  pins  d'une  inJLiflice,  fongez  que 
c'eft  une  condition  prcfque  nécellaire  dc 
riiun^aniié.  Ne  croyez  pas  non  plus  étrC 
riiommediimondeJe  plusàplaindre,  parce 
qu'il  arrivera  quelque  dérangement  dans  vos 
biens.  Un  incendie,  im  débordement,  des 
an  nies  lîcnles,  la  perte  d'un  procès,  la  fu- 
preifion  d'une  charge,  la  mort  d'un  patron, 
de  grandes  maladies ,  voilà  des  revers  &  des 
malheurs  :  mais  avez-vous  dû  vous  attendre 
en  cette  vie  à  une  félicité  fixe  &  compleite? 
détrompez  vous;  le  monde  n'eft  le  Paradis 
terrcllre  que  pour  une  très  petite  poignée 
degens,quipayerontpeut-élre  bien  cher  ua 

jour 
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jour  les  délices  de  leur  pèlerinage  :  &  d'^aiU 
leurs,  dans  ce  monde  ,  combien  des  mil- 
lions  d'hommes  cent  &  cent  fois  pluï  mal- 
heureux que  vous  ! 

lJe[l  des  revers  de  fortune  de  tantd'efpé- 
ces  »  que  vous  ne  fi^auriez  les  éviter  tous  : 
Se  ii  n'eft  point  d'honnine  qui  ne  foit  ia  dupe 
de  J'idée  qu'il  fe  forme  du  monde  en  y  ea- 
liant.  D'abord  on  ne  marche  que  fur  des 
fleurs  ,  tout  rit ,  touc  eCtbeau  i  on  attend 
d'une  charge,  d'un  emploi ,  d'une  alliance, 
l'agrément  de  mener  une  vie ,  qui  pour  deve- 
nir plus  rangée  n'en  fera  pas  moitis  réjoiiif- 
fiîitc.  Un  étal  plus  indépendant,  plUï bril- 
lant, une  fortune  plus  arrondie,  des  piaî- 
jîrs  plus  rûrs  ,  plus  réglez  ^  plus  innocens^ 
tout  cela  vous  tente  à  vous  feduit.  Mais  eti 
vousaffranchiffanc  d'une  efpéce  de  dépen- 
daince,  vous  n'avei  pas  penfé  à  celle  donc 
vous  alliez,  vous  charger  ;  vous  ne  regardiez 
que  dansunpointdevuëfortéloigné  les  foins 
de  votre  ménage ,  les  amertumes  de  cet  em- 
ploi, les  peines  de  cette  charge  ;  vous  n'avez 
pointcoraptéfur  ladimitiutionquepourroiC 
foutfrir  votre  fortune  par  vos  propres  folies, 
par  une  augmentation  néceÛaire  de  dépen- 
fe»  parla  réyolntiondes  chofes,parles  élé- 
mens,  parvosnaalheurs,  par  l'iniquité  des 
hommes;enlin, des  chagrins  rédsprennentU 
plage  de  vos  crpèrance5chimcrjqaes,&  vous 
louSVcï d'autant  plus  vivement,  que  vous 
vous  ètespJus lourdement  trompe  dans  vo- 
tre calcuJ.  Vous  fouffririez  moins,  fi  l'on 
vousavoit  accoutumé  à  compter  jufte. 

Ce  Mioillre  vous  ouvre  fon  cabinet ,  Se 
il  vous  promet  mille  bons  offices  ?  La  mort 
TOUS  l'enlève  dans  le  tems  qu'il  alloïc  effec- 
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tuer  fes  promeires  ,  p;eut-êire  même- 
Toyezvous  ne  vous  aimer  plus  ;  vos  dé- 
fauts ou  vos  ennemis  vous  ôtcnc  fa  bien, 
veillance  Ce  pcre,i]ui  fut  peut- erre  lenieil- 
Jeur  père  de  fon  ficcle  ,  &  par  un  jufte  re- 
tour le  père  le  plus  tenctrement  aimé;  pctc 
iiiT  la  vidleffe  dutjucl  vous  aviez  fait  de  (i 
Jouables  projets  de  refped  &  de  reconnoif- 
fancc  :  La  fortune  Jui  devient  contraire, 
ou  un  mal  contagieux  va  vous  l'arracher. 
Ce  lUs  unique  efl  [e  premier  motif  dc  vos 
foins  ,  &  Je  feul  objet  de  votre  efpéranceî 
il  fetourneau  mal  ^  ou  vous  le  perdez  quand 
vous  en  aviez  befoin  pour  vous  foûienir. 
Ce  proijhe  parent  étoic  devenu  votre  araî 
intime-'  Heiireux  &  rare  événement  dont 
j'ai  pourtant  vu  pEus  d'un  exemple  !  Vow 
n'aviez  cnfemblet^u'un coeur,  qu'un  efpriif 
la  conformité  de  vos  fentîmens  &  de  vos 
manières  étoit  un  garant  infaillible  que  voiJS 
Toiïsaimerieijufqu'au  tombeau;  &  ce  ler- 
me  paroiflbit  fort  éloigné  pout  vous  ,  qui 
étiezjeunes  l'undt  l'autre?  la  fièvre  vousic 
ravit  f  &  il  ne  laiÏÏe  qu'im  fi[s  qui  craint  de 
vousconnoJtre,  ou  une  veuve  qui  vous  pir- 
fécute.  Que  d'amertumes  au  lieu  des  dou* 
ceurs  que  vous  attendiez  ! 

La  perte  de  nos  proches  eft  une  peitt 
irréparable  :  dès-là  elle  peut  nous  caufer 
une  douleur  bien  fenfible  -,  mais  ^  quand 
vous  ferez  dans  le  cas,  fouvenez-vous  de  ce 
beau  mot  :  Iln'y  a  l^'^ne  première  mort, 
non  plus  qu'une  première  nuit ,  qui  ait  mci 
rite  de  j'etonneraent  &  de  la  trifleJe. 

Jefçai  que  le  chagrin  de  perdre  notre  pa- 
rent ou  notre  ami  ,  peut  devenir  plus  vif 
par  ks  ci:coaIl4ac€s  pAiticuUêres.  L'âge  peu 
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ivancéquine  nous  faifoit  pas  prévoir  unac- 
cidenr  fifuncfte,  ces  fecourstle  tome  efpé- 
ce  fur  Jerqucis  nous  comptions ,  ce  com- 
merce tle  fcntimens délicats  qui  nous  eflin- 
terdit  pour  toujours;  que  de  malheurs  dans 
uarnéme  malheur  !  Mais  n'ai-je  point  tort 
de  propofer  aux  hotncnes ,  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  ifur  vie^  U  mort 
de  leurs  proches  ,  de  leura  amis  ?  Ce  fenti* 
ment  eft-ildonclefentimentgénéralv  Non, 
la  plus  légère  perte  que  nousfouffrons  dans 
nos  biens,  nous  jette  dans  une  plus  grande 
coniternation  que  la  mort  de  notre  ami. 
Pourquoi  cela  V  Chez  la  plupart  ds^  hom- 
mes la  bonté  du  cœur  cJH  une  foibU-lIe  ,  l'ef- 
prit  d'intérêt  elt  une  venu. 

LïilTons  vivre  Jes  hommes  à  leur  faa- 
taifie  »  plaignons-Jes  ,  &  corrigeons  nous; 
pefons  tout  ,  nûn  au  poids  de  la  cupidité, 
mais  dans  la  balance  delà  jufticc:  «  mais  Te* 
Ion  les  régies  de  la  raifon.  Confultons  en 
tout  la  prudence,  non  cette  prudence  fauf- 
fequi  s'euiparedu  bandeau  de  la  fortune 
pour  nous  fermer  les  yeux ,  mais  la  pruden- 
ce chrétienne  &  raifonnabJe,qui  nous  aprend 
à  nous  procurera  à  nous  confervcr  ieshe- 
foins  de  la  vie,  fans  nous  rendre infertfibles 
à  ceux  d'autfui  ;  quj  nous  aprend  à  prévoir 
les  difgraces  ,  à  co'ntioi:tje  nos  vrais  avanta- 
ges ,  <k  à  modérer  nos  dciïrs. 

Vous  fouffrirez  bien  moins  de  3'inlquité 
des  hommes  &  des  révolutions  de  la  foitu- 
Be  ,  fi  vous  n'avez  qu'un  attachement  rai- 
fonnabie  aux  richeff^s.  Que  Tavare  en  fatTe 
fon  Dieu,  cela  clt  jufte  ;  mais  qtie  le  goût 
outré  pour  le  bien  infede  pTeTque  tous  ks 
hommes  ,  c'eft  ce  que  j^ai  peine  à  conce- 

D  3  voir. 


vicnarei  à  fauver  votre  cœur  ,  G  va 
vez  defabufer  votre  efprit.  N'oublie 
ces  trois  maximes  ;  Ce  qui  eft  defiré 
jours  plus  agréable  que  ce  qui  eft  p 
un  homme  qui  ne  defire  point  uni 
n'eft  pas  moins  heureux  que  celu 
polTëde  ;  Rien  de  mortel  pour  un  c( 
mortel. 

Ajoutez  à  cette  réflexion  celle  d' 
teur  très  délicat.  Ilditaufujetduo 
laifonnement. 

A  l'avare  il  peint  l'tipulence 
Coinme  le  Teul  fuprême  bien , 
Et  dans  le  fein  àe  l'abondance  , 
Par  la  frnyeur  de  l'indigence, 
11  le  réduit  à  n'avoir  rien. 

L'attachement  trop  vif  aux  rich< 
de  toutes  les  pallions  la  plus  honte 
plus  tyrannique^  &  la  plusnaifible 
qui  en  eft  pofledé  ;  c*eft  le  vice  le  p 
honorant  ,  &  celui  qui  conduit  à  pi 
juftices.  Il  marque  tout  à  la  fois  un  i 
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[n'eft qu'équivoquepour ua  prêteur ufu- 
^irc  ,  cfl  un  crime  elïcdif  pour  un  bonne»" 
te  homme. 

Comparez  on  moment  le  trefor  d'un 
homme  fage  au  trefor  d'un  barpas^o^t.  Vua 
avec  peu  eft  toujours  riche  ,  l'autre  efr 
toujours  pauvre  au  milieu  dcrabondanccï 
l'un  efl  toujouis  égal ,  toujours  tranqtiilc  » 
toujours  noble  8c  libéral  ;  l'autre  e 11  tou- 
jours agité  ,  toujours  aliarmé  ,  toujouro 
confuméde  frayeurs  &  decrgintes^  dcC- 
lant  loujoms  ,  ne  joûllTant  jamais  ,  tou- 
jours emprifonné  dans  fa  turpitude  comme 
dans  uncaciiatnoir,  où  il  fe  refure  l'aumô- 
ne à  lui-même;  l'uneft  toujours  heureux, 
l'autre  toujouts  malheureux.  C'eft  donc  le 
jugement  fain,  le  bon  cibrii,  le  bon  cœur^ 
en  un  mot ,  c'eft  la  fagcfle  ,  &  non  le  pluâ 
de  bien,  qui  nous  procure  par  la  tranqui- 
litédel'ame  la  véritable  abondance^  le  vrai 
bonheur ,  Si.  Ics^vrais  plaifirs, 

J'ofc  apdicr  la  Bruyère  PEvangélifle 
la  probité  &  de  la  raifon  ;  je  ne  citerai  qu'utt 
feul  de  fes  traits  fur  les  faifeura  de  fortune. 
Il  y  a  ,  dit-i] ,  des  âmes  fales  ,  paiirtcs  de 
boue  À  d'ordure  ,  cprifcsdugaiiï  Se  del'in- 
térèc  comme  les  belles  âmes  le  font  de  la 
gloire  &  de  la  vertu  ,  capables  d'une  realcj 
volupié  ,  qui  elt  celle  d'acquérir  ou  de  ne' 
point  perdre  ,  cuiieufes  &  avides  du  denier 
dix,  uniquemcEit  occupées  de  kurs  débi- 
teurs, toujours  inquiètes  fur  le  rabais  ou  fur 
ledécri  desmonnoyes  ,  enfoncées  &  com- 
me abîmées  dans  les  contrats  ,  les  titres  & 
les  parchemins.  De  .telles  gens  ne  Ibntnl 
farens  ,  ni  amis  ,  ni  citoyens  ,  ni  Chré- 
tiens, nipeut-ètredeshommes,  llsoùtdc 
l'argent  D  4  Ait 
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Au  contraiïe,voyeî.  cet  homme  cité  p 
tout  pour  unlbominefoït ,  pour  un  hom 
fage  :  il  n'cft  pourtant  que  raiïbnpable  , 
vous  pouvez  J'imirer'  Le  tonnerre  a  fo  ^ 
droyé  un  pavillon  de  fon  château  ,  la  mor^ 
taiite  a  dépeuplé  (a  bergeiie  ,  la  grêle  a  ruoif- 
Sotiùé  fes  guércts  ;  il  le  confole  de  ce  qu'il 
a  perdu  ,  parcequiluirefte  ;  &  loin  de  faire 
un  procès  aux  élémens  ,  auxaccidens  ,  il. 
moralife avec fes amis»  &  fe réjouit  en  cno- 
ralîfant.  Us'étoit  sccoûtumé  à  tnéditei  fur 
rinconftaQcedcla  fortune,  il  s'étoit  prépa- 
ré aux  évcnemeos ,  fruit  raervcilieux  de  la 
réflexion. 

Entrez  dans  la  maifon  de  ce  vieux  Cita- 
din. De  la  cave  au  grenier,  tout  eft  coffre- 
fort  chez  lui;  il  n*a  jamais  fçû  offrirun  ver- 
re d'eau  à  perfonne;  mais, s'il  eft  incapable 
de  faire  du  bien  .  il  eft  en  place  à  pouvoir 
nuire.  Ileft  fansenfans  ^  il  a  trente  mille  !i- 
vres  de  rente  ;  tout  vieux  qu'il  eil  ,  il  a  de 
la  fantc  ;  cependant  il  cfl  abîmé  dans  Ja  dou- 
leur, toute  la  ville  le  complimente.  Quel 
cft  donc  Je  grand  malheur  qui  fait  trembler 
pour  fa  vie  P  11  lui  eft  mort  un  cheval  de  ci- 
^^  TofTe  de  vingt  cinq  écus.  Image  naturelle  de 
^m  l'avarice  ,  mieux  peinte  encore  dans  ces 
^B       Vers  de  h  Motte. 

t 


Monire-nou9  l'avaiice  à  l'œil  Tombre 
teint  blême  , 

Ardente  à  Ce  tyrannifer  , 
El  qui  craint  fullemEiil  de  perdre  le  ticû 
niâme. 

Dont  elle  ne  veut  point  ufer. 

Quand  on  a  été  une  fois  vaincu  par  l'avî^ 
ïicc  ,  on  ne  peut  iamais  fqïtii  de  fes  fers  ; 

c'eft 
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:'eftun  conirepoids  au  mérite  ^^i  fait  pan- 
;her]a  balance.  Ce  vicefeui  fuffit  pour  faire 
mber  dans  Je  ridicule  ,  des  gen,?  qui  fe  fe. 
jent  diftinguer  par  de  bonnes  quaiit  çz. 
L'homme  moins  vicieux  que  l'avarice, 
ais  toujours  né  petit ,  murmure  pour  un 
erre  calli.    L'homme  né  grand  fuporte 
ec  tranquiliié  une  perte  confidérable.  Le 
^recnier  ns  demande  point  auK  hommes  de 
dclicatene  dans  les  procédci ,  pourvu 
u'ilslc  IaiiTentdansfapetitelIC4  &  qu'il  ne 
fcit  point  en  bute  à  leurinjuftice;  il  a  moins 
pjaifirs,  mais  il  foulTre  moins.  Lefecood» 
■Ui  a  vu  brûler  fa  maifon  de  latig  frûid  ,  ell 
bconfolabtc  de  ce  que  Ton  ami  ne  lui  a  pas 
ènu  parole.  Que  n'étudioient-ils  iemonac?^ 
"ame  manque  à  l'un  »  i'ufage  à  Tautre;  ni 
uni  l'autre  ne  font  ou  tout-à-faii  heureux^ 
ou  Eout'à-fait  malheuieuK. 

CcJui-Iâ  cli  prcfque  toujours  tout  à-fîit 
heureux  ,  qui ,  pénétré  de  bonne  heuie  des 
fages  conieils  d  Hoface  ,  fçait  s'éloigner  du 
tracas  des  affaires,  &  cultiver  tigni^uilemenC 
',e  champ  de  fcs  ayculs  ;  qui  fçait  fc  croire 
~ei  richement  meublé  en  revoyant  fur  fa 
bieia  faliéreà  l'antique  que  Ton  père  luia 
lailTée  comme  un  monument  précieux  de  la 
modératÉon  des  premiers  tems  ;  qui  fçait 
iDcprifer  l'inutile  Se  jouir  dunécelTaire,  & 
qui ,  content  avec  un  bien  médiocre,  voit,  à , 
l'abrjdclatianquilitéi&dudefiniérelTemeQt^  * 
tous  les  naufrages  qui  (t  font  fur  U mer ora- 
geufe  de  la.  fortune.  Grands  poltes  ^  biens 
immenfes  ,  les  homiries  voîls  foubaite- 
loient-ils  avec  tant  d'empreflement ,  s'ils 
étoient  capables  de  cette  difpofition  iii- 
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(ieure  ,  qui  procure  tout  enfemble 
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fatisfaâion  ,  le  repos  &  la  fureté. 

Le  Chêne  ambitieux  malgré  fa  fermeté 
Tien  peu  contre  Eole  irrité  , 
L'humble  rofeau  craint  moins  l'orage. 
L'heureufe  médiocrité  , 
Qui  plalt  à  l'homme  fage  , 
Aflure  fa  félicité. 

Dans  la  médiocrité  on  fe  régie  y  on  fe  me- 
fure  ^  on  fe  contient  ;  mais  les  grandes  ri' 
chefTes  conduifent  ordinairement  à  ia  pau- 
vreté par  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait. 
Cette  médiocrité  eft  d'un  grand  prix  pour 
ceux  qui  connoiflent  la  valeur  &  l'ufage  des 
chofes.  Je  ne  fçais  qu'un  plus  grand  bien  t 
c'eft  la  modération  des  delirs. 

Sçavoir  jouir  de  ce  qu'on  i , 
Ne  rien  fouhaiter  au-delà  , 
I^e  Craindre  en  Tes  procès  l'argent  ni  la  ca- 
bale , 
Un  bon  livre  ,  un  ami  ,  voilà  le  vrai  bon- 
heur ; 
J^  modération  du  cœur 
£lt  la  pierre  philofophale. 

Ce  grand  Roi  ,  le  modèle  de  tous  les 
Rois ,  ce  fouverainement  honnête  homme» 
autant  le  père  que  le  maître  de  fes  peuples, 
Henri  IV.  avoit  le  cœur  droit  &  refpnt  juf- 
te.  Du  faîte  des  grandeurs,  qui  l'embarraf- 
foient  pourtant  moins  qu'un  autre ,  il  fatfoiC 
réloge  de  cette  heureufe  médiocrité  :il  troa- 
Toit  heureux  le'-Gentiihomme  ,  qui ,  avec 
dix  mille  livrtyde  rente ,  fçavoit  vivre  loia 
de  la  Cour.  Qtie  cette  rétiéxion  eft  judicieu- 
fc  !  Prenez  en  l'efprit.  Henri  IV.  plusfoldat 
&  plus  vainqueur  qu'Alexandre,  n'en  étoic 

pas 


p2S  moins  le  plus  pacifique  Si  le  plus  dé- 
bonnaire de  tous  les  Piinces.  11  avoic  auÛi 
tout  J'efprit  du  monde  ,  &  on  ne  fçait  le- 
quel l'emporïe  de  ce  qu*il  a.  dit  »  ou  de  ce 
qu'il  a  fait.  Qu^il  penfoit  bien  !  mais  il  par- 
loit  en  graad  Roi. 

[eufËUX  f  difoit  Quinault  ,  qui  peut  Être 
afTuré 
De  dirpofeï  de  (on  cœur  à  Ton  gré  ! 
.Maia  plus  heureuK  celui  qui  ,  dsns  (i.  iolU 

^■'         Sans  deûis ,  fans  înqufi-^tude  , 

^K'  Se  confole  d'eue  ignoré. 

Je  ne  prêtent  pas  pourtant  nuire  à  l'é- 
niulacion;  mais  enfin  quand  on  efîguéri  des 
grandes  paffions ,  &  revenu  de  l^étourderie ; 

3uand  le  cœur  e(i  libre  ,  &  que  la  faifon  êft 
ans  tout  foD plein;  quand  on  reEcchic  foli- 
dément,  &  qu'on  conooit  toute  la  valeur 
de  l'indépendance  ;  ha  !  que  l'ame  eft  tran- 
quiie,  que  les  jours  font  beaux,  que  !cs  nuits 
lont  douces  ,  que  la  vie  coule  légèrement  ! 
je  fuis  perfuadc  que  c'ell  à  ccUc  tranquilité 
intérieure  que  i'Abbé  Kégnier  a  dil  le  plailïr 
de  jouir  de  toute  fa  fanté  &  de  tout  fon  e^ 
prit ,  même  au-deià  de  quatre- vingt  aiiS. 

Southîs  3«3:  lois  ,  libre  da  refle  » 
Je  me  fuis  propoW  toujours 
De  fLilvre  le  itanquile  cours 
D'iinu  vie  égn'e  &  modefte, 
Oii  m'acconttiffclint  à  mon  foic 
Ne  comptant  pour  rien  dé  parolire , 
Et  de  mes  defirs  icndu  maître  , 
Je  vccufTe  à  moî'mcme  en  aueniiant  la  moïC, 
Miiiiacenant  grâces  à  mnn  &^e ,  i 
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Gïaces  i  la  droite  raifon  , 
Qui  ne  Iitic  jamais  davantage 
Que  dans  noire  arriére  faifon  ; 
Esempt  lie  anime  ,  exempt  d'envie. 
Sailfifiiii:  d'un  modique  bien  , 
Je-  commence  à  mener  la  vie 
D'un  homme  qui  n'arpire  à  rien- 
Je  ne  fais  la.  cour  à  perfonne  , 
De  h  paix  de  Tcrpric  je  goùce  les  plaifits  ij 
Et  je  jniiis  dans  mon  aucomne 
De  l'itîdcpcndanci;  que  dopue 
Lereuancbiriuent  des  deûis. 


Ces  maximes  font  excellente?  ;  elles  ne 
dirpenfenEpaspouîtantkspeiesdefamiiJe, 
moinâ  libres  que  TAbbé  Ke^nicr^  de  tout 
ce  qu'ils  dloJvent  à  ieuis  enfans.  Je  fiipofc 
ces  devoirs  fagemeni  remplis  :  majs  ]'hora- 
me  devenu  toiit-à  Fait  maître  de  lui-même» 
doit  devenir  peu  à  peu  maître  de  fes  mou- 
vemens-  Il  doit  commencer  par  en  émouf- 
fer  le  con'ofi)\  &  s'élever  par  oegrez  jufqu'à 
des  objets  dignes  de  fes  rétîéxions  Parvenu 
à  cet  état  heureux  St  paiffblc,combieri  trou- 
TC-t-il  à  plaii^dce  ces  cœurs  tumultueux  , 
toujours  inquiets  ,  toujours  agilcz^  à  qui  lî 
religion  ^  la  laifon ,  la  paix,  intérieure  &  le 
bon  efprit  paroifient  des  chimères  * 

Celui  qui  n'eft  que  malheureux  peut  ne 
i'étre  qu'en  partie,  &  ne  l'être  pas  toujours; 
mais  les  évéaemens  n'ajoutent  guéres  aux 
inalheuis  de  l'avare.  lî  ne  iaifle  rien  à  faire 
à  l'injuflice  des  auires  ,  ni  aux  revers  de  la 
fortune  ;  il  porte  au  fond  de  fan  cœur  les 
premiers  principes  de  toute  difgrace  ,  de 
toute  iniquité  ;  iniquité  ^  dont  il  fe  punit  lui- 
même  t  puifqu'iJ  eÂ  tout  à  la  fois  l'auteur  & 

f  exécute  i"  " 


DU  VRA  I  Me'rite.  85- 
rxécuteur  de  fon  fuplice.  Son  ame  de  bouc 
lui  fournit  cent  fois  par  jour  tie  nouveilcs 
caufes  5:  de  nouveaux  moyens  de  fouffrir. 
Je  n'ai  point  d'ailcz  vives  couleurs  pour 
bien  peindre  J'avarice.  Heureux  ù  je  vous 
ai  faitfentirqueparce  vice  vous  feriez  tou- 
jours malheureux,  toujours  deshonoré.  Dès 
que  vous  n'aimerez  !e  bien  que  pour  en  faire 
Un  honnête  ufage  ,  vous  n'en  fouhaitetei 
raccrojiTement  qu'avec  modération.  Si  i'iti- 
jufticc  ,  fi  les  revers  ,  û  des  malheurs  do- 
meftiques  ont  diérangé  vos  atFaires,  fi  vous 
T\*avez  pas  trouvé  dans  vos  fucceJTions  le 
bien  que  vous  en  attendiez ,  mettei  vos  ta- 
Jens  ËQCEUvrei  profitez  du  crédit  de  vos  |>2- 
trons  ,^e  le  veux  bien  &  je  vous  le  confeil- 
JCi  mais  fouvenei-vous  toujours  que  la  for- 
tune n'eft  qu'une  caprideufe  :  tout  ce  qui 
porte  ce  cara^^ére ,  ne  mérite  pas  un  grand 
actachectient,  La  furtune  même  dans  fa 
bonne  humeur  n'eft  auprès  de  la  modcration 
desidefirs  que  ce  que  les  coquettes  &lesfol- 
Jes  font  auprès  des  femmes  rajfonnables. 

L'honneur  &  la  fagelTe  irapofent  de  gran- 
des reftridions  au  delli  de  faire  fortune. 
Les  conditions  paroiifent  duresj  mais  dans 
Je  vrai  lien  nedoit  être  pénible  quand  il  s'a- 
git de  réprimer  la  vivacité  d'un  defir  auflî 
dangereux.  Tout  bjen  qui  vous  expofe  aa 
aiurmure  intérieur  de  votre  ame ,  a  la  cri- 
tique des  cenfeurs  ,  &  à  fentir  l'amertume 
des  revers  »  n'eft  qu'un  bien  apaïcnt.  Tâ- 
chez de  faire  fortune  ;  mais  foyez  toujours 
confolé  fi  vous  ne  la  faites  pas  ;  toujours 
gracieux,  toujours  bienfài  Tant  fi  vous  la  fai- 
tes i  toujours  infiniment  délicat  fur  les 
moyens ,  inJlnimenc  cir<:ou(pi.ét  dans  J'ac. 
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tion.  Quoi  de  plus  propre  à  tous  confolcr 
de  tic  pas  obtenir  ce  qui  vous  cfl  dû ,  (^uc  de 
voir  accorder  à  cent  faquins  ce  qu'on  ne  leut 
doit  pas?  Mais  auffi  c'eft  un  plaifir  bien  flat- 
teur pour  un  Miniftre,  que  de  réprimer  Ti- 
Ttdîtéd'ua  infatiablc  pour  cendre  uahoaciê- 
te  homme  heureux. 

Si ,  toutes  réflexions  faites  &  faites  judi- 
cieufeinenc,  vous  prenei  le  parii  de  voas 
embarouer,  choifilteile  meilleur  viiffesy, 
attendez  le  vent  favorable ,  mettez  à  la  voi- 
le y  voguez  ;  mais  en  route  ne  perdez  jamais 
de  vue  la  carte  du  vrai  honneur.  Il  vaudroic 
mille  fois  mieux  périr  dans  le  port  ,  que 
d'aller  brifer  contre  les  écuëils  de  l'avidité 
&du  gainfordide.  Souvenez-vous  ici  de  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  "Chapitre  précédent  fur  le 
parti  de  ia  Robe. 

La  fortune  de  la  guerre  e(l  fans  contredit 
]a  plus  belle  de  toutes.  Si  les  périls  font  plus 
grands  &  plus  fréquens  v  la  gloire  qui  en  ré- 
iulte  les  furmonte  ;  ik  tout  eft  pofllble  à 
l'homme  d'honneur,  qui  aime  autant  qu'il 
le  doit  fa  Patrie  &  fon  Roi.  Il  n'eft  queftion 
que  de  fçavoir  expofer  fa  vie  ,  &  d'allier  la 
prudence  à  la  valeur.  Si  vous  parvenez  aux 
grands  honneurs  &  aux  grands  biens,  fça- 
chez  joiiir  des  uns  avec  modeftie  ,  des  au- 
tres avec  bonté. 

Mais  que  cette  fortune  eft  difficile  à  faire, 
qu'elle  exige  de  vertus  !  li  faut  de  la  fouplef- 
fe  avec  des  feiitimens  nobles  ,  de  l'œcono^ 
mie  &  de  la  générofité ,  de  ta  fierté  fans  ar- 
rogance, de  !a  valeur  fans  emportement:  il 
faut  de  la  fa^elTe  ,  de  la  vigilance ,  de  la  pa- 
tience &  de  l'exactitude  :  ii  faut  fe  fouvenir 
toujours  de  fa  naiflance  pour  éviter  Ja  baflef- 
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fc&  la  crapu]c,&  fans  s'en  prévaloir  jimaia 
avec  Tes  fupérieurs  ni  avecfes  égaux:  il  faut 
fi  bien  régler  fa  dépenfc  qu'on  ne  paffe  pas 
pour  un  citiprunieur ,  encore  moins  pour 
un  efcroc.  J'aimefort  qu'un  Garde-niarine 
ferapellefoLiveni  la  fortune  d'un  Duqucfnc 
&  d'un  Jean  Bart  parmi  nous,  d'un  Trump 
&  d'un  Ruiter  chez  les  Hollandois ,  &  d'un 
Drac  chez  les  Anglols-  Mais  qu'il  y  penfe 
toujours  par  émulation  ,  jamais  par  envie. 
Qu'il  aprenne  d'eux  à  vivre  Couvent  de  bif- 
cuit:  louslescommencemensfontpéûibles. 
Un  père  chargé  d'enfans  fait  des  efforts 
pour  les  placer  ;  ii  queîquesuns  paroifferit 
nés  pour  la  guerre  ,  il  met  tout  en  œuvre 
pour  Jeur  procurer  de  l'emploi-  Qu'un  de 
fesiîls«  bicu  pénëcré  dis  bontc2d!:  fan  pè- 
re, n'en  abufe  pas ,  qu'il  a.ii  toujours  devant 
lesycuxTétaide  fa  fortune  (ScdefafaraillE. 

?u'aTec  unedépenTe  fagement  mefuréc  ij  fe 
alTe  eftimer  de  tout  fon  corps  :  en  ce  cas 
le  père  charmé  fent  redoubler  fa  tendreffc 
paternelle  :  de  nouveaux  eff"oits  ne  lui  coû- 
tent rien,  iJ  s'éputfeavecplaifir,  ilachcter 
&■  c'cft  l3  porte  de  l'avancement-  Au  con- 
traire, (ju'un  étourdi  mange  avec  une  ac- 
trice ,  ou  perde  au  lanfquenet  l'argent  def- 
tiné  pour  fa  campagne  :  qu'un  fanfaron 
fe  fafle  purger  quand  il  faut  monter  à  l'af- 
fauc  :  qu'un  efféminé  s'adonhe  quand  il 
faut  marchera  l'enocmi  :  qu'un  débauché 
nerectuiepas  fa  troupe:  qu*un  orguëilieux 
ou  Ein  brutal  ne  faffe  jamais  fa  cour  aies  fu- 
périeurs: qu'unmuiin  infultefescamarades: 
tous  fe  font  cbafTer.  La  guerre  ell  l'Ecole  du 
Vrai  Mérite  :  quand  on  a  bien  fait  cet  apreû- 
tiflage  (  à  U  fm ,  pour  peu  qu'on  ait  de  bon- 
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heur ,  la  fortune  enrichit:  la  vertu ,  &  \l  gloî' 
ic  Ja  couronne. 

Touc'perfuadé  que  je  fuis,  que  le  métier 
de  Eï  guerre  eft  de  tous  ]es  moyens  celui  qui 
fuplëe  le  plus  honorablement  au  tléfaut  de 
patrimoine  ,  jy  ne  vous  confeillc  d'embraf- 
fer  ce  parti  qu'autant  que  vous  vous  fcntez 
l'inclination  &  les  difpodïions  néceflaires 
pour  le  fuccès.  Tuus  les  homnies  ont  gne 
vocation.  Si  on  fe  fent  le  talent  qui  lui  eft 
propre  ,  &  qu'en  foi  la  vocation  foit  loua- 
ble ,  on  doit  s'y  livrer.  L'honnéie  iiomme 
trouve  des  relTources  dans  la  plume  comme 
dans  l'cpçfi^  Tout  état  où  l'on  brille  a  de 
gTandsagrémens,  &  fournit  des  reïTources 
au  mérite. 

Mais  prenei  garde  de  vous  tromper  dans 
l'idée  que  vous  vous  faites,  &  de  votre  vo- 
cation à  un  état  de  vie ,  &  des  talens  que 
vous  vous  fupofez  pour  en  remplir  éminem- 
ment les  devoirs.  Un  goût  trop  vif  n'eft  pas 
un  moiif  qui  doive  vous  déterminer  à  un 
choix  fi  important.  Ne  prenez  pas  non  plus 
pour  des  difpofitions  naturelles,  cequei'a- 
raour  propre  vous  dit  en  votre  faveur.  Il  eft 
bien  plus  sûr  de  vous  en  raporter  à  vos  amis 
qu'à  vous-même;  ils  vous  connoîifent  mieux 
que  vous  ne  vous  connoiffcz  ;  ils  vous  doi- 
vent toute  leur  attention  ,  toutes  leurs  lu- 
mières.'La  Religion  &  le  vrai  honneur  pré- 
fideront  toujours  à  un  confeil  auffi  décj- 
fif.  Confultez  encore  votre  nom,  la  fitua- 
tJon  de  vos  affaires  ,  la  portée  de  votre 
génie  ,  la  trempe  de  votre  cceur;  exami- 
nez ,  &  du  côté  de  l'an:ie ,  &  du  côté  de  l'ef- 
prit ,  par  quelle  efpéce  de  mérite  vous  pou- 
vez aller  plus  loin.  Après  tomes  ces  précau- 
tions 
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tjons  fagement  prifes  ,  dès  que  votre  choix 
eftfàit,  japortez-y  lous  les  moyens  d'avan- 
cement que  vous  aveiau-dchors ,  &  que  li 
pcrfedion  dans  votre  ccat  aitire  vos  pre* 
miers  foins  ,  &  faiTe  toujoins  voue  princi- 
pale  étude.  On  eftirae  un  bon  Ouvrier ,  oa 
abhorre  un  méchant  Juge. 
Les  fervices  qu'on  rend  à  Ta  patrie,  de  quel- 
que cfpéce  qu'ils  foient ,  font  toujours glo« 
ti&x^ySc  \\  eft  bien  jlatteur  de  devoir  là  fortu- 
ne à  fes  fervices.  Connoiffez-vous  l'Europe 
&les  relTortsqui  font  mouvoir  chaque  Puif- 
fance  ?  avei-vous  le  génie  aflei  délié  pour 
manier  Ats  amarres  ddicates  V  Tçaurci-vous 
perfuader  l'homme  épais  Se  déliant  ^  péné- 
trer les  vues  d'un  autre  plus  adroit  &  l'ame- 
ner lui-même  à  vos  fins ,  démêler  ik  flatter 
les  intérêts  cachez  du  Mintftrc  qu^on  vous 
mettra  en  tête  ?  fereï-vous  ferme  avec  J'un, 
CondefcendanC  avec  l'autre,  poti^  doux^infi- 
nuant,  libéralavectous,  alTez  maître  de  vos 
humeurs  &  de  vos  goûts  pourfçavoir  égale- 
ment &  vous  réjotiir  &  vous  ennuyer  pour 
le  plus  grand  bien  de  votre  mi/Hûn  »  &  pour 
pouvoir^s'il  le  faut,  donner  des  Fctes  brillan- 
tes, mèmecnaprenantia  mort  de  votre frc- 
j^f  A  toutes  ces  conditions  allez  négocier 
chez  les  Nations  voifines^  foutenez-y  la  eloi- 
lede  la  vôtre  jmonrreïi^ous  digne  Minidrc 
d'un  grand  Roi ,  &  que  Tiniérét  de  votre  pa- 
trie foit  Je  premier  de  vos  intérêts.  On  fail 
toujours  une  fortune  aJTcz  grande ,  quand  oi 
fe  fait  une  grande  répuïation. 

L'éloquence  vous  offre  une  réputation  âcj 
une  fortune  moins  dépendante  des  accii 
denS-  Ce  n'cll  pas  un  gain  sûr  yue  de  culti< 

CiUance  d'unproteaeur ,  8t  c*efF' 
un 
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un  profit  clair  quedecultivet  fespropresta- 
lens.  AUeîHu  Barreau  faire  trembler  le  men- 
ronjje,  l'ariifice  &  rini^uité;  portety  tant 
de  torce  &  de  îuftciTe,  que  le  Juge,  encore 
capable  d'émulation ,  rougifTe  de  ne  pouvoir 
vous  imiter,  &  que  l'Auditeur  judicieux, 
charmé  de  vous  entendre  ,  connoifre  tome 
l'excellence  du  grand  don  de  Ja  parole  tou- 
jours confacréàla  jurtice  &  au  triomphe 
de  la  vérité.  CicéTon,quoiqu'i)Tu  d'une  Mai- 
fon  illufïre,  doit  ion  plus  grand  nom  au  Bar' 
reau,  &  Annibal  ne  fut  pas  plus  eftimé  i 
Cartilage  que  Oémoftiiêne  chexles  Grecs. 
Mais  pourquoi  faire  le  tort  à  Ravaleur  de  ne 
compte:  entre  deux  Orateurs  qu'un  Capi- 
taine.' pourquoi  faiie  le  tort  aux  Romains, 
d'aller  chercher  Annibal  pour  comparer  l'é- 
loqtience  &  la  valeui  ?  &  pouTc^uoi  m'em- 
barquer  dans  des  comparaifons  li  délicates? 
Corneille  ,  qui  dans  fon.  beau  furpirend  , 
faific^  ravit,  enlève j  le  grand  CorneiHe,* 
qui  touteft  permis  ,  n'ofe  pourtant  efiaycp 
leparalièiedeCéfar  &  de  Pompée  ^  &  parce 

a  uc  dans  Corneille  cet  te  timidi  té  eft  divine, 
croit  devoir  la  piêter  aux  Dieux  indécis 
eux-mêmes  fur  le  mérite  de  ces  deux  Ri- 
vaux ,  du  fort  defquels  dépendoit  le  foit  du 

[^nedinfe  déclare  .&  nous  venons  d'entendre  . 
[te  (lu'ila  rtifolu  du  beau  père  Êtiiu  gendre. 

JuandleaDîirUXL'toimeB  fembloîent  fe  partager» 
[Thaifale  a  âiciiii  ce  qu'ils  n'ofoîeqt  jugçr. 

Ne  pourroit-on  pas  »  à  l'exemple  de  Cor- 
Ejieille  ,  fupofcr  que  ces  mêmes  Dieux,  fi 
iJong-tems  indécis  entre  Céfar  &  Pompée, 
[furent  loujouïs  &  /ont  encore  partagez  fut 
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le  mérite  de  la  valeur  &  de  l'éloquencs  ?  lîn 
effet ,  quelle  attention  n'oni-ils  pas  a  former 
dans  le  mèrne-tems  les  grands  Orateurs  & 
les  Héros  ?  Déraofthèoe  vient  avec  Alexan- 
dre :  Cicéron  vient  avec  Céfar  ;  les  Go- 
deaux ,  les  Fléchiers ,  les  Bourdaloucs ,  les 
Boffucts ,  ks  Fénelons ,  &  vingt  autres  font 
venus  avec  Louis  XIV.  Mais  que  rélociiien- 
cène  tire  pas  avantage  de  cette  multitude, 
die  avoit  befoin  du  grand  nombre  pour  at- 
teindre jufqu'à  ta  gloire  du  Héros  V 

Outre  cette  indécition  des  Dieux  dont 
Corneille  enrichit  foo  Poëme  ,  je  trouve 
encore  les  mêmes  traits  de  différence  entre 
Péloquence  de  Démolltiène  &  celle  de  Ci- 
céron ,  qu'entre  la  valeur  d'Alexandre  & 
celle  de  CéTar  ;  comme  A  le  Ciel,  pour  tenir 
CD  tout  point  la  balance  égale ,  avoit  pris 
foin  d'opofer  une  éloquence  foudroyante  à 
une  valeur  téméraire ,  &  de  n'opofer,  par  le 
même  efprit  dejuftice,  qu'une  éloquence 
forte ,  mais  gracieufc  à  une  valeur  qui  ofoic 
tout,  mais  qui  n'étoit  que  hardie. 

Ce  parallèle  fur  le  prix  de  la  valeur  Se  de 
l'éloquence  peut  être  jullifié  par  un  beau 
mot  qui  a  été  dit  pour  honorer  la  méiiKHre 
de  feu  M-  de  Nîmes ,  à  l'occalion  de  l'Orai- 
fon  funèbre  de  M-  de  Turenne  :  Les  grands 
noms  de  Turenne  ^  de  Flécbier  s^e/eru/j'etont 
tan  ^  C autre  dans  un  difcours ,  où  la  -pojlèri^ 
té  la  plus  éloignée  'verra  la  gioire  du  Connue- 
ranf  confondue  avec  celle  de  l'Oratuir. 

Vous  contenterez- vous  d'exemples  qui 
ne  conviennent  qu'au  Barreau  ?  Le  Mon- 
tholon  Avocat  ne  fut  pas  moins  rerpcflé  , 
ne  parut  pas  moins  grand, que  le  Montholon 
Carde  des  Sceaux.  Patru  n'elt  pas  mort  ri- 
che 
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|.  riche ,  mais  il  a  vécu  content ,  fans  deGrs , 
honoré  ,  fit  fon  nom  vivra  touiours- 

L'épée  ,  l;;s  négociations  &  le  Barreau 
font  Jes  feuls  moyens  de  forLLjr: ,  aurqueis 
je  crois  qu'on  doit  fe  réduire  ,  ^iice  qu'ils 
ïbnc  plus  compatibles  avec  la  noblefle  des 
fentimens  dont  on  ne  doit  jamais  s'ccarter, 
parce  que  nous  fommesmoins  ea  danger 
de  nous  fouiller  Tame  &  l'imagination  du 
defirinfàmed'accumulerderar^ent  :  D'ail- 
leurs ,  quels  autres  moyens  aurions-nonsî 
l'Eglire  ?  mais  on  eft  indigne  de  vi  vie ,  fi  l*ofl 
ne  prend  le  parti  de  TEglifc  que  dans  M- 
poird'y  faire  fortune^  ou  d'y  trouver  le  ne- 
ceflaire.  A  [z  bonne  heure;,  Ti  une  grande 

SIété  fouienuë  d'un  grand  mérite  y  procuie 
es  dignités  utilesi  mais  les  méiite-t-on  ces 
dignitez ,  fi  elles  font  le  fruit  de  la  foilid- 
talion  &  de  la  prévoyance  i  L'orgueil  ou  iV 
varicedoiveni-ils  être  les  motifs  qui  condui- 
(enta  l'Autel ?Confondra-t-on  le  Sanftuai' 
re&  ie Bureau/  Aura- i-on indifféremment 
pour  l'un  &  pour  l'autre  mêmes  vues,  ml:- 
mcsdcfirs:  &  portera-t-on  dansleminiftére 
le  plus  augufle  &  le  plus  faine,  des  idées  d? 
corruption  &  de  baffcffe  qu'on  a  peine  à  fou- 
frirdans  lescondiiioniles  plusméprifabEes? 

I  Les  Anglois  ont  daas  leur  politique  un  trait 
de  fagcffc  qu'on  ne  fi^atiroit  alTei  efliroer. 
Comme  on  y  peut  dans  les  famiîks  les  plus 
diflinguées  rerourner  des  plus  grands:  .em» 
ploisau  commerce,  on  monte  (ans  orgueil 
du  commerce  aux  premiers  emplois,  je  ne 
fçai  pas  pourquoi  le  commerce  efl  moins  es 
hanneurparminous.  Trouve  t-onmoinsdc 
probité,  moins  de  franchire&  moins d'efprit 
_ 
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deigensde  qualité  ?  L3  fortunci^u'ontlDit 
lu  commerce  n*cft-cllc  pas  leconnuë  pour 
jufte  y  pour  innocente  ^  pour  la  moins  equi- , 
voquc^  Celui  qui  \i  fait,  ne  doii-jj  pas  nU 
Combler  en  luîun^  droiture  iiitinic,  une  gran- 
de intelligence  ,  beaucoup  d'habileté  ik  ds 
bDnheiir?QLiellecftdoncla  raiibnqui  intcr- 
iit  a  un  homme  de  quaiité  une  rutroiirco 
d^UQ  ii  grand  prix  ^  &  pourquoi  rou^ic-on 
d'cuî  tiis  d'un  Marchand?  N'ert- ce  point-là 
Un  des  plus  grands  torts  de  notre  Nation  i 

Je  crois  f|ue  le  commerce  &  iaguerre  con* 
courent  également  à  ]a  gloire  d'un  Etat  ^  & . 
qu'il  cîî  auITi  convenable  aux  intérêts  d'u(| 
grand  Roi  d'enrichir  Tes  fujets  quede  recu- 
ler fcs  frontières.  La  France  n'elf  pas  d'une 
fort  grande  ciendutt ,  cependant  le  Koi  eft 
peut-être  le  plus  puilfant  de  tous  les  Poten- 
tats. UBuTOpe  eneft  plus  convaincue  que 
jamais  :  Un  long  repos  n'amollit  point  nos 
guerriers  ,  &  le  commerce  entrelient  ton, 
jours  l'abondance.  M.  Colbcrt  z  mieux  con- 
nu que  perfonnc  toutes  les  reHourccs  d'un 
commerce  ftoniTant.  Qiioi  de  plus  beau  que 
de  pouvoirnous  piiller  de  l'Etranger  par  l'c. 
tablilTement  denos  Manufa(^iLite5,&  devoir 
partir  de  nos  Provinces  maritimes  raille  & 
mille  vailTeaux  qui  vont  commercer  jqC~ 
ou'au  bout  de  l'Umvers  î  JL'art  militaire  tou- 
jours en  vigueur ,  la  culture  des  autres  arîs 
Cfc  du  meilleur  terrain  du  monde ,  la  fagc  po- 
lice au-dedans  ,  «&  au  dehors  l'etenJue  du 
commerce ,-  voilà  ,  ce  me  ferable  ,  les  par- 
ties principales  d'un  grand  gouvernement^ 
jSc  nous  en  joiiillons. 

Peut-on  regarder  comme  un  petit  fujet 
dftns  un  Royaume  celui  qui ,  par  une  probjté 
iadaii ,  fe  fait  elUmei  de  tuutcs  Les  dations? 


T  ï  n  I  f  ï' 
_^'ai  connu  un  homme  qui ,  né  peut 
avec  cinquante  milJe  firancsdepatriinoiac, 
laiffé  plufieurs  millions  à  fes  enfans.  S«s 
,  «nfans  ont  fait  palTer  dans  l'épée  &  d^ns  11 
jobe  les  profits  d'un  commerce  utlJe  &  ref- 
Ijedé;  des  allés  d'utic  conduite  admirable 
Lsnariées  avec  diftindion  :  des  fcls  alliez  à  de 
bandes  Maiions ,  &  montez  par  la  valeur  ï 
les  poftcs  fuperbes;  peuc-on  fouhaUer  rieu 
|e  mieuK  ?  Cûinbien  de  riches  Negiiciaos 
)nt  fourni  à  des  fouvcrains  de  Irès-grandS 
':cQurs  dans  des  lituarioiis  embarriinantesî 
Sommes  coniidérables,  cavalerie  remon- 
tée ^  vai0eaiix  detranrpoïc,  tout  fert  àraf- 
ftrmir  un  Trône  ébranlé,  on  à  réprimer 
Torguëil  d'un  ennemi  téméraire. 

Si  vous  avez,  i'efprit  &  rhumeuraffczlôu. 
[fies  pour  pouvoir  vous  formera  un  genrC 
tpevie  un  peu  plus  alTuietiilTant,,  vous  pou- 
[■Vetvous  aprocherdes  Princes.  Mais  fi  vous 
vous  attachez  a  h  pcrfonne  d'un  Pirioce, 
que  ce  foie  à  celui  en  qui  vous  connoitici 
le  plus  de  vertu.  Ce  parti  demande  plus  de 
gualiisï  qu'on  ne  penfe.  Il  fait  honneur,  il 
fournit  des  reffources,  dt  peut  conduire  plus 
loin  qu'on  ne  s'ea  étoît  flatté.  Mais  enfin 
confultci-vous  bien,  ne  vous  trompez  pas 
en  vous  confultant,  &  fouvenea-vous  tou- 
jours que ,  fi  tous  les  biens  de  la  vie  ont 
«ne  aparence  qui  attire ,  ils  ont  quelque  dé- 
faut réel  qui  rebute.  On  ne  fçauroit  éviter 
ce  mélange  dans  tous  les  genres  de  bon- 
heur qu'on  ne  doit  pas  à  la  paix  intérieure 
&  à  la  modération  desdefirs.  On  deman- 
doit  â  un  homme  de  la  Cour  comment  it 
s'y  étoit  tant  avancé  :il  répondit  :  injurias 
Jerendi}^  ér  grattas  agetido. 

Le 
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Le  malheur  de  votre  nalifince  &  la  fata- 
lité de  vûïte  étoile  vous  ont  réduii  précifé- 
TTientà  rien,  <S  vous  êtes  d'un  tenipéram- 
ment  fi  foible,  que  vous  ne  Tçauricz  porter 
]e  moufquet  ?  Je  vous  entends  ;  vous  vou- 
drîei  bien' vous  jetter  dans  les  affaires  : 
mais  ave  T.- vous  bien  compté  y  Ne  vous  rcf- 
te-t'il  point  quelque  petit  coin  de  terre  où 
vous  puiiTiez  vou5-méme  contluirc  ie  foc 
de  votre  ctiaruë  .*  N'avez-vous  pas  le  plus 
petit  talent  PN'aveî^vDus  point  un  ami  i"  Ne 
ConnoiiTei.- vous  point  fur  Iz  terre  un  feul 
honîmequi  foit  hien  faifant.'Cherclieibien, 
vous  trouverez  quelque  relTouïce  ;  &  la 
moindre  des  reiTources  vaut  mille  &  mille 
ibis  mieux  que  des  tonnes  d'or  qu'on  amaf- 
feen  grapillant.  On  peut  dire  de  la  fortune 
comme  de  l'amour,  qu'on  ne  palTe  jannais 
de  l'imagination  a  la  reaijiç  fans  y  perdre- 
Le  Cordonnier  iîfïïe  fa  linotte,  ie  Manœu- 
e  chante  en  fervant  les  Maçons,  vous  ne 
rreî  point  l'homme  d*Affairesciiaaier  en 
maiTant. 

Quelque  voye  qui  fe  prefcnte  à  vous  de 
faire  fortune ,  quelques  moyens  que  vous 
choififljez,  à  quelque  point  que  vous  foyez 
parvenu,  fouvenei-vous  toujours  de  l'état 
où  vous  étiez  en  commençant  ^  &  tenei- 
votts  prêt  à  toute  heure  d'y  retourner  fans 
chagrin.  Cette  difporitson  ne  fera  pas  dii^- 
cile  à  acquérir ,  fi  vous  fçaver  vous  garantir 
de  trop  d'attachement  aux  richelTes  ;  dt  fi 
vous  faites  tout  le  cai  tjuc  vous  devez  des 
dons  de  l'amc,  vous  ne  tomberez  point 
dans  réfclava^e  de  l'avidité.  Pour  vous  en 
garantir  plus  fùreraenc,  ajoutez  à  tout  ce 
que  je  dis  de  l'avarice,  ce  beay  l/ait  de  M. 
Rcudeau.  Oui 


:  côté  U  mettoit  toat'lcfuperfla 
tima^aerjpoôr  flatter  les  ftof ,  A: 
:ars  il  ae  latÛiiU  de  lamiére,dc  goût 
m  que  <x  qu^U  en  fiiut  préciiëment 
e  pas  réduit  à  la  natare  des  bâtes  ; 
rt  choifîriez-vous  /  O  I  STengle- 
homma  ;  tous  pounoieàt  être 
:li6iGr  le  meilleur ,  &  picfqaetous 
it  ieut  droit  d'aînÈfle  pour  an  plat 
:s.  Te  reli»  toujours  arec  turpiaiût 
:e  -ronhait  de  M.  de  la  Motte  : 

E  ,  cent  fols  beoreui ,  û  de  votrtf 

ïté 

'obtiens  tes  biens  que^Je  deOre;    , 

fpur,  un fens  drole,  une'fiame  fiinC^« 

M  vin ,  des  unis  »  &  ma  Itre. 

rbp  d'ittKhe  aux  richeiTei  ddter- 
:l<)aes-uiu  à  prendre  d'iodiffiet 
le  faire  fortune,  Il  en  e&d*antrea 
W  dilBpation  s'impofent  une  efpé- 
celfité  de  recourir  à  ces  mêmes 
i-'éa  ce  cas ,  la  néceflité  n'elï  plus 
(fc,  purfqu*on  fe  Teft  volontairc- 
^arée.  Gaidez-vousdoncde  l'ava- 
is ne  vous  gardez  pas  moins  de  U 
é. 

wi]ue  la  diUipationn^eftpasaufli 
lement  méprifée  que  rararice  « 
Bile  eft  au  moins  de  quelque  utilité 
K$t  ixix  flateurs  &  aux  paraGtes. 
ftnn  riche  honteux ,  qui  ne  s'occu- 
lire  fentinelle  nuit  &  jour  auprès 
ètte.  11  fe  cache,  &  cache  Ton  ar- 
■mme  le  pauvre  honteux  cache  fa 
il  vit  &ui  ;  c'efi  un  homme  déta- 
9E.  £  ché 
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ché  de  la  Cocicté  civile ,  c'eft  uq  criminel 
ifolé  :  au  contraire  ,  Iç  Prodigue  fait  para- 
de de  Ton  dérèglement ,  il  eO;  entouré  de  faux 
amis  &  de  fourbes  qui  feignent  de  l'adorer 
en  le  méprifant  ;  il  reçoit  i*encens  d'une 
fouie  de  libertins ,  d'adulateurs ,  &  de  maa- 
diansgalonnez^&le  fot qu'il  eft,  ilnes'aper- 
Çoit  pas  qu'il  troque  fon  bien  contre  des 
loiianges  meurtrières,  parce  qu'il fe  nourrit 
<^ns  fa  débauche  du  fuffrage  empoifonnéde 
ces  miférables  preneurs  qui  fe  nournifeût 
eux-mêmes  de  fon  patrimoine. 

Mais  fi  la  diflîpation  a  le  petit  avantage 
fur  l'avarice  ,  d'ofer  plus  effrontément  fe 
montrer  ;  avantage  pourtant  qui  nVfî  qu'a- 
parent  ,  &  qui  ne  dure  qu'un  quart-d'heure: 
auffieft-ilvrai  que  l'avare  fe  fait  des  piaifirs 
de  la  privation  même  qu'il  s'impofe  ;  au 
lieu  que  lediilipateur  par  fa  folle  joUiflance 
fe  prépare  des  remords  éternels.  La  prodiga- 
lité conduit  nécelTairementà  unemandicité 
imprévue  celui  qui  s'y  lalffc  emporter  ,  il 
cft  bien-tôt  obligé  d'avaler  la  honte  d'être  à 
charge  aux.autres.  Mais  toute  relfourcelui 
manque  ,  ceux  qu'il  a  défrayez  ne  le  con-: 
noilfent  plus*  Des  amis  plus  nobles,  qui  l'au* 
roient  fecouru  s'il  n'avoit  été  que  malheu- 
reux, l'abandonnent.  Une  fçauro.it  fefouf- 
frir  lui-même  ;  le  fouvenir  de  fa  première 
lltuation  le  déchire  à  tous  momens  ;  cha- 
que befoin  de  la  vie  lui  fait  fentir  avec  plus 
de  vivacité  l'amertume  de  fa  fituation  pre- 
fente  ;  &  fes  befoins  qui  fe  renouvellent 
tous  les  jours  foht  autant  de  reproches 
muets  ,  mais  bien  convaincans  ,  de  l'hor- 
reur de  fa  conduite;  mille  fois  plus  malheu- 
reux que  l'avare ,  parce  qu'il  fent  tout  foa 

malheur. 


milheur ,  parce  que  fa  retraite  eft  forcée , 
parce  qu'il  fouffre  d'autant  plus  d'être  dénué' 
de  tout ,  qu'il  a  trop  inconfidcrément  joui. 
Le  diflîpateur  n'ulè  pas  de  Ton  bien  ,  il  en 
abufe  :  &  ce  qui  fait  fentir  toute  l'énonnité 
de  fon  dérèglement  ,  c'eft  qu'après  s'être 
-rendu  indigne  de  l'cftimc  des  honnêtes 
cens ,  il  n'excite  pas  même  la  compaflîon  de 
r^omme  le  plus  généreux.  Si  la  chaûté  par- 
ie encore  ea  la  faveur,  du  moins  elle  ne  di- 
minua pas-le  mépris  qu'il  infpire. 

C^'on  ne  s'y  trompe  pas  ,  le  prodigue 
n^eft  jioint  un  homme  bienfaifant.  Un  jeu- 
ne fou  qui  diflîpe  fon  bien  ne  connaît  point 
les  bonnes  avions.  On  en  voit  qui  font  des 
dépenfes  prodigieufes  en  fottifcs  de  toute 
efpéce ,  qui  laifferoient  périr  un  malheureux 
pou'r  unécu.  Au  contraire  ,  l'homme  qui 
aimevrayement  les  bonnes  aâionsconfer^ 
vefon  bienpour  être  toujours  en  état  d'eo 
faire,  pour  ne  fe  point  manquer  à  lui-même  « 

f)our  n'être  point  à  charge  aux  autres.  Non  ! 
a  ditfipation  n'eft  rien  moins  que  l'effet  de 
_  la  libéralité ,  c'eftundefordredel'efpritqui 
nous  ôte  le  jugement  &  le  goût  ,  &  qui 
nous  porte  fans  difcernement  &  fans  choix 
à  mille  dépenfes  extravagantes  ;  c'eft  un  dé- 
lan-gement  de  conduite  qui  faifitindiftinde- 
ment  tous  les  moyens  de  nous  rendre  mifé* 
râbles.  La  prodigalité  deshonore  l'efprit, 
comme  l'avarice  deshonore  le  cœur.  Celle- 
ci  nous  fait  ignorer  jufqu'au  nom  de  toutes 
ies  vertus  ;  celle-là  nous  en  interdit  l'ufage. 
Par  J'une  nous  nous  refufons  le  néceflairc  ; 
par  l'autre  nous  parvenons  à  l'impoffibilité 
,  de  nous  donner  nos  befoins  ;  toutes  deux 
également  ennemies  de  la  vraye  vertu. 

E  z  Tel 
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Tel  efl  le  progrès  de  h  corruption  far 
coeur  de  l'homme ,  que  ce  qtii  n'cfl  que  dé- 
faut Eie  tarde  guércs  à  dégénérer  en  vice:     I 
cependant  nous  ne  nous  tenons  point  en     * 
gatde  contre  ce  funefle  progrès  ;  notre  dé-     ! 
faut  dominant  nous  flatte  ,  coniment  nous     i 
cnJcfier?  Nous  ne  craignons  rien  tant  que    | 
de  nous  bien  cnnnûitrç.  Le  prodigue  ne  i'c     ' 
croit  que  libéral,  l'avare  ne  fe  croit  quetiie-    ] 
nager.   C'eR  ainfi  que  Tamour  propre  toiW 
joiiTS adroit  réunit  clans  le  même  point  d'»-- 
TCUglemenc  deu^   caraftéres    diarnétralc- 
ment  opofez-   Dcflez-vous  de  toute  épar- 
gne qu'on  peut  blâmer;  défiez  vous  de  tou- 
te libéralité  qui  eft  hors  de  place  ;  tiiez  de 
l'avare  &  du  prodigue  de  quoi  former  votre 
caraiSére.  Soyez  vraïement,  foye2  toujours 
&lout  enlemble  ce  que  tous  deuji  fe  flat- 
tent d'être ,  &  ce  qu'ils  QC  font  pas  ;  ne  foycz 
jamais  ce  qu'ils  foat. 

Si  l'on  fupofoit  de  l'impoUibilitéà  idûnir 
les  deux  qualiteide  ménager  &  de  libéral, 
mais  en  méine.tems  ft  l'on  vous  donnoîl  la 
liberté  d'opter  entre  l'une  &  l'autre,  je  vaug 
confeilkrois  défaire  panLher  la  balance  du 
côté  de  la  libéralité.  Je  fçai  que  l'exceflive 
libéralité  feruïne  comme  le  feu  en  confu. 
jnatitlan^ïatiérequila  doit  entretenir;  mais 
cnHn,defaut  pourdéfautje  foulTriroistuoics 
de  vous  voir  trop  peu  que  trop  d'o^conomie, 
perfuadé  que  fur  le  chapitre  de  la  dépenfc 
J'etourdi  jufqu'à  un  certain  point  peut  re- 
tourner à  la  raifon  par  des  réflexions  quela 
nécclTuéirapore,  &  qu'au  contraire  l'avare 
s'enfonce  toujours- de  plus  en  plus  dans  le 
Ibourbier.  Mais  pourquoi  imaginer  des  in- 
compati bilitez  chimériques  entre  Jes  dons 

de 
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_i:  l'amc  &  ceux  de  refprit  ?■  Le  bon  ontre 
sftle  don  de  l'efprit ,  le  don  d'être  bicnfiiî- 
fimtcftle  don  de  l'aine.  Réanifilrz  les  ces 
dpiis.  Si  la  prodigalité  &  Tavaricc  font  des 
Cljotraires  qui  s'excluent  &  qui  Ce  détrui- 
sit ,  il  n'en  ell  pas  de  même  des  vertus  ; 
ËOr  anc ,  s'il  m'elï  permis  de  parler  d'une 
vertu  comme  d'une  propofition  ,  n'tft  U 
contradiâoire  de  l'autre  ;  eft-ce  que  la  va- 
leur exclut  lepardon  d'une offcnfe  ;•  eHi-cc 
que  l'homme  fage  ne  fçauroit  être  enfembie 
wmme  d'ordre  &  bienfaifant  ? 
■  Entre  l'avarice  &  la  diflipation  ,  ijui  de 
toutes  lesextrêmitez  font  les  plus  vicieufes» 
il  ett  an  milieu  judicieux  qu'on  peut  attra- 
per ;  mais  prenez  garde  que  de  ce  milieu 
jufqa'aux  extrêmitez  il  fe   trouve   deux 

rands  întervales  ;  l'intervale  de  la  libéralité 
la  dilTipation  eft  rempli  de  projets  vains  & 
vagues ,  de  folles  efpérances ,  de  confiances 
mal  fondées  ,  d'entreprifes  extravagantes, 
de  confufion  &  de  defordre  dans  fes  affaires , 
d'affeâations  ridicules  à  faire  plus  qu'on  ne 
peut,  degénérofitez  mal  placées ,  de  mar- 
chez inconfidérez,  de  partis  pris  fans  déli- 
bération ,  de  l'afTemblage  de  tous  les  mau- 
vais goûts,  de  fureur  pour  les  nouveau  te?., 
de  fàntailles  trop  tôt  fatisfaites  ;  en  un  mot: 
de  dépenfes  bazardées,  dont  la  fortune  fouf- 
fre,  &  dont  l'ame  ne  profite  pas. 

L'intervale  de  l'œconomie  bien  entendu 
à  l'avarice ,  eft  rempli  de  foucis ,  d'in^juititu- 
des,  de  défiances*  de  frayeurs  inutiles  q-ii 
ferment  l'entrée  i  toute  autre  réilcxion  ;  de 
lamentations ennuyeufes  furie  malh;ur  des 
tcms  &  fur  les  non-valeurs  ;  de  petites  at- 
tentions Se  des  vues  balfes  ;  de  régularité 
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fcrvileàfc  rendre  compte  de  prefque  rienî 
de  détails  deshoQOrans;  de  fauITe  prudence 
qui  fait  faire  moins  qu'on  ne  doit  ;  d'une 
mauvaife  politique  quifçait  promettre  tou. 
jours  &  ne  donner  jamais  ;  de  timides  indé- 
cifions  fur  des  bagatelles  ;  d'éloignement 
pourtout  ce  qui  peut  faire  plaiHr  aux  autres; 
d'attachement  exceHlf  à  tous  fes  droits .,  & 
de févérité  outrée  aies  pourfuivrc  ;  de  du- 
reté envers  tout  le  genre  humain  ;  d'épar- 
gnes honteufcs  &  de  petiteflcs  qui  font  pitié, 
qui  ne  grofUifent  guéres  la  fortune  ,  &  dont 
l'honneur  un  peu  délicat  foulfre  beaucoup. 

Evitez  comme  la  pefle  ces  deux  extrè- 
znitez  qui  font  horreur  ;  mais  ce  n'eft  pas  a(^ 
fez  ,  évitez  encore  les  deux  intervales  ;  la 
fottifeed  à  droite,  la  honte  eft  à  gauche;  ne 
tombez  pas  ,  zycz  toujours  le  contrepoids 
en  main ,  ne  perdez  pas  votre  milieu  de  vuS. 
.Quel  eft  donc  ce  milieu  ?  £(l-ce  un  point, 
eft-ceuntrait  de  ligne?  Je  ne  fçaurois  le  dé- 
finir ;  c'eft  ce  je  rie  fçai  quoi  dont  font  faits 
Jesexceltens  caradéres ,  &  les  je  ne  fçai 
quoi  ne  s'expliquent  point.  C'eft  un  com. 
pofé  de  bon  cfprit  &  de  bon  cœur  :  ù  c'eft 
«ne  ligne  ,  c'eft  la  ligne  de  la  vertu  ^  fi  c'eft 
un  point ,  c'eft  le  point  de  perfeftion. 

Le  bon  ufage  du  créditas  desrichcflèsne 
feroit-il point  le  milieu  dont  je  parle?  £a 
effet  ,  les  richeffes  &  le  crédit  font  les 
moyens  les  plus  infaillibles ,  &  de  ta  volupté 
que  je  détefte  ,  &  de  la  volupté  dont  je  fais 
l'éloge.  Corrompez- vous  l'innocence,  ven- 
dez-vous la  juftice,  trafiquez-vous  indiffé- 
lemment  la  tyrannie  &  les  grâces  ?  Le  pou. 
voir  &  le  bien  font  de  grands  maux.  Confo 
jez-vous  i'ïâligé ,  fecouiez-vous  le  matheu- 

xeuXf 
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RDx ,  aimez-vous  i  prôaer  ou  à  placer  le 
mérite ,  obligez-vous  ^our  le  feui  plaifîr  d'o- 
bliger ,  êtes- vous  toujours  en  garde  contre 
les  préjugez,  contre  les  préventions ,  contre 
il  rollicitation  ?  alors  la  fortune  &  l'autorité 
font  des  grands  biens  :  le  feul  ufage  en  fait 
doDc  le  prix  ;  donc  la  perfedion  coniîAe 
principalement  dans  le  bon  ufage. 

li  cû  fi  naturel  à  l'homme  de  fe  livrer  à 
tout  ce  qui  ie  flate ,  qu'une  profpérité  tou- 
jours égale,  TabondancCf  les  honneurs^ 
iecrédit  lui  paroiflenc  le  fouverain  bien  ;  & 
voilà  l'erreur.  Ce  font  des  biens  ^  il  eftvrai  , 
mais  des  biens  que  fouvent  l'ufage  rend  plus 
Doifibles  à  l'homme  que  ce  qu'il  apelie  des 
maux.  On  abufc  de  ces  biens  ■;  l'ame  s'en- 
gourdit &  devient  pefiinte  ;  tout  fert  d'oc- 
caiiofl  au  vice  :  l'oiliveté  en  imagine  les 
moyens  ,  la  dureté  ,  Torguëil  ou  la  Jiiolcfle 
cherchent  à  les  fatistaire  ,  &leprefenttienc 
Jieudetouslestems.  A  tant  d'ennemis  ,  à 
tant  de  dangers ,  nous  ne  fçaurions  opofec 
que  notre  vertu.  Mais  que  peut  cette  vertu, 
<Iéjatrop  impuifTante  fur  nous,  quand  tous 
nos  feus  flatez  fe  liguent  contt'elie  ,  quand 
il  ^ut  luter  fans  ceiïe  contre  les  charmes  fé- 
doifans  d*ane  confiante  profpérité  ?  plier 
l'humeur,  dompter  la  volonté  ,  amortir-le 
feu  du  tempéramment ,  modérerfcs  delirs  , 
■Vertu  ,  ce,font-là  vos  miracles  ordinaires, 
mais  rendre  jufte  &bienfaifant  un  riche  ac- 
crédité ,  c'eft  votre  chef-d'œuvre. 

On  parvient  à  tout  par  les  richeffes  &  par 
la  libéralité;  mais  le  bon  ménage  efl  la  four- 
ce  la  plus  pure  des  rlchefles.  Cen'eftpas  la 
poffcflion  ,  mais  le  fpntiraent  des  biens 
qu'on  poflede  qui  fait  notre  bonheur;  il  eft 
E  4  ,  encore 
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encore  viai  que  poîléder  beaucoup  de  biens 
ne  procure  pîs  le  repos  qu^on  trouve  à  n'tn 
point  délirer:  donc  la  modération  des  deiirs 
elt  h  plus  grand  de  tous  les  biens  ;  il  cA  auIH 
]e  plus  durable.  Enfin  ,  fi  noua  fommesri* 
ches  ,  foyons  libéraux  &  bien  faifans  ;  que 
fert  l'abondance  fans  la  libéialité  ,  qu'ifait« 
changer  le  bien,  de  nature  ,  &  à  rellerrer  ce 
qu'on  doit  répandre? 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'empoifonne  les 
dons  du  Prince  &  [esprefens  de  la  fortune; 
ce  font  des  biens  réels  cour  celui  qui  lésa 
mèricet.  Mais ,  s*ils  ne  lournifTent  point  de 
nouvelktnaiiére  aux  bonnes  aflions  ,  s'ils 
font  inutiles  à  la  vertu  ,  s'ils  n'aident  pas  à 
la  cultiver  &  à  la  mettre  en  œuvre ,  s'ils  lî 
iailfent  [térile,  &,  qui  pis  eft ,  s'ils  la  corrom- 
pent^ ils  deshonorent  tout  à  la  fois  le  gia- 
lifié  &  le  bienfaiteur ,  ils  perdent  tout  leur 
inériie  ,  ils  dégénétenr  &  ne  me  paroifTent 
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JepTéfêre  le  fumier,  qui  engraiffe  la  terre 
à  de  prétendus  avantages  qui  foiUileni 

vertu.  

Lçs  heureux  du  fiécle  font  placez  entre 

l'abus  &  le  bon  ufage  ,  comme  les  miféca- 

,bles  entre  la  patience  &  iedefefpoir  ;  je  ne 

.ffaipas  s'il  eft  auflî  facile  de  joiitr  fans  abus, 

que  de  fonffrir  fans  muimure  :  je  n'ai  pas 

fait  ufsge  de  la  première  vertu  i  je  crois  ce- 

jendantfjuecel'iiqui  fi^aii  fouffrir,  fjjjauroit 

jouir  i  Si  que  celui  qui  fçaît  bien  joùirpour- 

joit  fouffrir.  L'élévation  des  fentimcns.,  & 

Ja  fupéfioriié  de  l'ame  procurent  ces  deux 

^4ons  diùs  Uii  même  degic.  Cela  fupofc  »  u 

pat!  cave 
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lence  dans  les  peines  ,  &  le  bon  uHige 
desricbeH'es^  feront  moins  deux  vertus  dif- 
férentes, que  les  fruits  d'une  même  vertu 
diffêreniiTicm  exercée  :1a  fortune  efl  un  jeu 
du  hazard  ;  les  éïénemens  les  plus  opofez 
font  à  peu  prés  de  même  valeur  &  de  même 
mérîie  ,  quand  nous  ne  nous  laiiTons  mou- 
voir que  par  la  vertu. 

L'homme  d'affaires  mangedes  pois  verifs 
à  cent  franc  te  litron  ,  tandis  que  le  batteur 
en  grange  mange  du  pain  d'orge:  tous  deux 
vivent,  ci  ccltii  ci  digère  mieux, dort  mieux 
que  celui  là.  De  même  la  bonne  &  ta  miu- 
Vaife  fortune  fourniflent  divers  alimeus  à 
ia  vertu. 

L'homme  vertueux  garde  dans  les  di(gra- 
cesfa  fermeté  ,  fon  égalité,  fa  douceur  ;  il 
attend  fans  impatience  !a  révolution  ;  fi  elle 
n'arrive  pas,  tout  le  monde  y  perd  ,  &  fa 
vertu  n'y  perd  rich  ;  il  elle  arrive ,  Tes  pa- 
ïens ,  fes  amis  ,  (es  voifins  ,  fes  domefti- 
<]ues  »  les  pauvres ,  tout  îe  monde  y  gagne  : 
que  d'avantage  pour  la  vertu  !  Etes-vous 
lichc  î donnez, répHndei même. s'il  kfiut. 
Etes-vous  le  Irille  joUetdcsdifgraces?  opo- 
fez-leurle  Iftiie pitepararuiapeiiiij.  Sur  tout 
ne  faites  pas  fentir  aux  autres  l'amertume 
de  vos  peines  par  l'inégalité  de  vos  humeurs. 
Kfhui  i}i  arâiits  aquatn  mémento  Jeriiare 
mentfm. 

Si  J'horame  puiffant  &  riche  favoure  le 
plaifir  de  faire  des  heureux  ^  s'il  faifit  avec 
une  avidité  volupiueufe  tes  cccailons  de 
faire  du  bien,  s'il  les  cherche,  s'il  Icsima- 
gifle.  Cl  ia  plus  petite  injultice  &  la  durctié 
lui  font  horreur  ;  mon  Dieu,  que  fes  jouis 
fonE  b€<iux  1  que  fea  nuits  font  douces  !  Sa 
£  S  deftiiiée 


! 
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deftinée  devient  la  deftinéc  publique  :  iltft 
enfemble  le  maître  ,  le  père  éS:  Taoïi  de 
tous.  On  ne  l'aime  pas  ^  on  l'adore  :  c'eft 
un  Antonin.  Mais  il  vaut  mille  &  mille  fois 
mieux  n'être  jamais  riche  ,  que  d'être  un 
feul  jour  mauvais  riche  :  cependant  com- 
bien en  eft  il  ?  Que  dois- je  donc  penfer  des 
richefles  &  du  crédit  ?  S'ils  font  dangereux, 
puis-je  les  fouhaiter  avec  tant  d'empreife- 
ment  ?  Si  tant  de  gens  en  abufent ,  puis- 
je  ne  les  pas  craindre  ? 

Les  Romains  avant  leur  corruption  fçZ' 
voient  jouir  modérément  :  le  plaiflr  àt  fe 
croire  les  maîtres  du  monde  leur  tenoit 
lieu  de  ragoûts ,  d'équipage  &  de  drap  d'or; 
ils  n'avoient  rien  de  toutes  nos  folies ,  & 
nous  avons  quelque  chofe  de  la  leur  ;  mais 
îï  les  Romains  harflbient  le  Juxe  ,  s'ils  ai- 
moient  la  frugalité  ,  ils  ne  fçavoient  pas 
Souffrir  ;  la  vanité  fupléoit  à  leur  foiblelte , 
&  ils  mettoi^t  de  l'héroïfme  à  fe  donner 
la  mort.  De  cette  époque  jufqu'à  nous  on 
a  mieux  connu  la  vraïe  vertu.  Le  vertueux  , 
utile  en  tout  état  à  la  République ,  donne 
des  exemples  de  bonté  dans  l'abondance  , 
de  patience  dans  l'adveifité.  Mais  le  nom-  ■ 
'  bre  des  élîls  de  la  fortune  ell  bien  petit  !  il 
eft  donc  de  la  prudence  de  fe  former  plu- 
tôt à  la  vertu  en  bute  aux  dlfgraces  ,  qu'à 
la  vertu  brillante  par  de  beaux  accidcns. 

Il  pourroit  arriver  que  le  don  d'ufer  bien 
(le  la  profpéïité  feroit  toujours  pour  vous 
un  don  inutile  :  &  qu'importe  ?  u  vous  fça- 
vcîToutenir  les  difgraces  ,  la  vie  vous  four- 
nit alTez  d'occafions  de  pratiquerja  vertu. 

Quand  on  a  bien  réfléchi  furj'iniquité  des 
hommes  &  rurrinconAa£Qçde.l2fc>jtuDe, 
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on  convient  que  la.  f^tmeiè  dans  les  diC- 
graccs  eft  une  partie  de  h  perfection  ,  plus 
■nècelTairc  que  ie  bon  ufage  des  richeffes  iSc 
du  crédit  ;  mais  je  fuis  perfuada  <\ue  ta  plû- 
;part  des  hommes  ne  font  moins  heureux 
■que  parce  qu'ils  ne  connojffetit  yss  ie  vrai 
bonheur ,  &  plus  malheureux  ,  que  parce 
qu'ils  font  trop  ingénieux  àgroQir  leurs  pei- 
nes. Si  te  foin  d'éviter  l'ararjce  &  la  ditFi- 
pation  ,  li  la  modération  des  defjrs  ,  fi  un 
dégoût  judicieux  des  chofes  éhlottiiranïes  , 
j£  la  médiocrité  de  la  fortune  ;  en  un  mot 
m  la  juRelTe  de  J'efprit  &  la  bonté  du  cceur 
étoicnc  les  principes  de  notre  félicité ,  nous 
nous  croirions  plus  heureux  ^  &  nous  ie 
ferions  en  eliet. 

Du  bien  ?  J'en  aurois  i  autoîs  afTcz; 

jA  qui  vit  (ans  deûrs    ._  .  — vantage  ? 

|,  ^  -  -M  Régnier.  ) 

De  rnêmc ,  fi  nous  avions  apris  à  ne  comp. 
ter  fut  rien  ,  fi  nous  fçavions  nous  atten- 
dre à  tout  événement  &  nous  y  accom- 
moder ,  Cl  nous  nous  préparions  par  avance 
aux  revers  de  la  fortune  &  aux  amertumes 
de  la  vie  ,  Ci  nous  avions  îa  précaution  de 
nous  rotdir  contre  les  difgraces  les  plus  ru- 
des avant  tju'élles  nous  arrivent  ;  nous  ne 
ferions  pas  abattus  au  moindre  événement, 
nous  ne  nous  croirions  pas  fi  malheureux  y 
Se  dès  là  nous  le  ferions  moins. 

Le  bonheur  ou  le  mâlbeur  font  le  paTta- 
ge  de  la  vie  de  l'homme.  Dans  le  bonheur , 
jotiiifeiplus  fouvent,  plus  long.tems,plus 
innocemment  ;  dans  le  malheur,  foufFrez 
nl!i5  rarement  ,  moins  amèrement  ,  Se 
tems  ;  en  un  mot  ,  foyez  plus 
1  ^  û  bcu* 
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heureux  dans  h  profpéritë,  moins malheo- 

leux  dans  la  difgrace. 

Pour  être  plus  heureux ,  joûifiez.  à  tout 
momens  des  miracles  de  la  nature  ,  feo- 
tez  le  prix  des  biens  qui  vous  font  les  plus 
propres ,  ne  vous  repaifîez  {loint  de  chimè- 
res ,  ne  tailTez  point  empoifonoer  le  bon- 
heur de  vos  jours  par  des  deOrs  vains  & 
vagues  ,  renfermez- vous  dans  votre  état, 
lefTerrez  vous  dans  la  joâilfance  de  ce  qù 
TOUS  apartient ,  contentez-vous  du  nécefr 
faire  ^  mais  du  néceflaire  pefé  au  poids  de 
la  fageife  &  de  la  modération.  Si  la  fortu- 
ne vous  fait  part  de  fon  cafuel ,  profitez- 
en  ;  mais  ne  le  prenez  pas  pour  un  toad  ins- 
liénable  ;  &  il  après  un  fourire  d'un  quart- 
d'heure  ,  Ci  ,  même  après  des  faveurs  plus 
confiantes  ^  la  folle  vient  à  vous  tourner  le 
dos ,  fçachez  vous  retrouver  où  vous  étiei. 
Voilà  tout  le  fin  de  ma  morale ,  &  tout  le 
fortilége  de  ma  volupté. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  découvert  la  moi- 
tié de  la  pierre  philoïbphale,  en  vous  ren- 
dant plus  heureux  par  la  jouilTance  mieux 
entendue  de  ce  qui  vous  apartient.  Ache- 
.VOQS  d'en  déterrer  le  refte,  en  vous  rendant 
moins  malheureux  dans  vos  malheurs-  Ce 
fecret  que  j'apellc  le  grand  œuvré,  dépend 
de  l'eincacité  de  trois  réflexions  :  Ne  nous 
faifons  point  de  peines  d'imagination.  Pré- 
voyons les  vrayes  dîfgraces  avant  qu'elles 
nous  arrivent  :  quand  elles  arrivent ,  fen- 
tons-en  l'utilité. 

Rien  de  plus  confiant  y  qu'il  eft  des  dif- 
grâces  chimériques  comme  des  maladies 
miaginaires.  On  voit  des  gens  toujours 
chagrins  i^ui  a'OAt  p4S  le  plus  petit  fuje.t  de 
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j^tre ,-  [es  uns  s'afBigcnt  pour  une  bagatelle, 
font  toujours  tout  prêts  à  s'affliger  de 
iQt^  ce  fondes  faux  dclicats':  ]es  autres, 
l'on  feroic  errdroitHe féliciter,  paroiffene 
■  leurs  manières  &  à  leur  ton  de  voix  tou- 
jtirs  vrayement  affligez,  ce  ioat  les  gioa- 
surs,  les  hommes  brufques  ,  Jes  huineiiw 
ibilaires  ;  &  il  en  «fl  qu'on  voit  paffer 
ins  un  inllant  d'une  jcye  outrée  à  une 
>mbre  triftefie,  fans  avoir  eu  iieu  de  rire 
depleuicr;  oa  Leur  voit  des  bizarreries, 
ies  mouveraens  convulfifs  de  joje  jmpé- 
Ihieufe  ou  de  violent  chagrin  qui  ne  font 
~>nder  fur  rien",  &  qui  monirent  à  Ja  fois 
petiteffe  de  l'efp-''  ^  de  l'ame  ;  te  font 
;s  humeurs  inéga  ont  je  vous  ai  par- 
ËKaminez  bien  m  précendutf  caufe  de 
rotre  chagrin  ,  &  vous  verrez  qu'elle  ne 
ffide  pas  dans  ï'é  nement  qui  vous  at- 
trifte  ,  mais  dans  \^irc  faulTe  dciicatefie  , 
lais  dans  la  dureté ,  &  peut  être  dans  la 
srocité  de  voire  caradére  ,  mais  dans 
(("inégalité  cEc  votre  humeur.  Une  femnne 
^*a  jamais  rien  vu  de  fi  JaiJ  que  fa  rivale  , 
"it-clle  belle  comme  un  Ange  ,  &  nous 
e  connoilTans  rien  de  fi  beau  qu'un  beau 
longe  ;  donc  l'illuflon  &  la  prévention  font 
refque  toujours  nos  peines  &  nos  plailirs. 
■'ell  ce  qui  a  fait  dire  à  Madame  Dcshou- 
^cres  en  llile  marotit^ue  ^ 

'        Opinion  chez  les  hommes  fiit  tout. 


.  Il  ell  une  erpËce  de  frénétiques  qui  ati- 
itoient  toutes  les  raifons  du  monde  de  fc 
Ifiroire  heureux;  fanté^  fortune,  honneurs, 
rjls  legorgent  de  tous  les  biens  :  rien  enfin 
apofc  ne  déraDge  leur 
fdliciU* 
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félicité.  Cependant  tous  croiriez  que  tout 
Jcur  naan(|uc  ;  ce  ne  font  qQe  murmures» 
que  réflexions  inquiettes  ,  que  frayeurs  ex- 
travagantes. Ils  ne  fçavent  point  être  heu- 
reux dans  le  bonheur;  une  prudence  mear- 
trière  empoifonne  toute  leur  vie,  &  la  crai»- 
te  de  malheurs ,  qui,  vrai  fembtablement  ne 
leur  arriveront  jamais  ,  eft  pour. eux  ua 
malheur  efFeftif.  Cette  bizarrerie  a  donné 
lieu  àrun  bon  mot  du  Chevalier  de  Cailli. 

Par  h  grâce  du  Ciel  ils  ne  fotit  pas  venus 
Ces  maux  dont  vous  craignez  les  rigueurs  io-' 
humaines  ; 
Mais ,  qu'ils  vous  ont  coûté  de  peines , 
Ces  maux  que  vous  n'avez  point  eusî 

-  Cette  fauffe  prudence  a  été  blâmée  dans 
tous  les  tems  par  gens  de  bon  erprit.  Si  le 
ftile  eft  différeiit  ,  la  vérité  eft  toujours  la 
même.  Il  y  a  cent  cinquante  ans  que  Mc«i- 
tagne  difoit  à  fes  contemporains  Nms  ne 
Sommes  jamais  chez  nous  ,  nousfommes  tou^ 
jours  au-àe-là.  La  crainte  ,  ie  àefir ,  Fef^. 
Tance  mus  élancent  vers  Pavenir ,  ^  noas 
dérobent  ie  fentiment  ô*  la  conjîd/rafîon  de 
ce  ^m  ejï  pour  mus  amufer  à  ce  ^uî  fera  , 
voire  qua}ià  mas  ne  ferons  plus.  Calamiiojus 
ejî  animas  futati  anxîiis.  Et  c'eft  encore  une 
penfée  d'Horace.  Carpe  diem ,  c^r . 

Dès  que  notre  raîfon  commence  à  poin- 
dre, aprenons  à  réfléchir  ,  à  connoître  les 
hommes  ,  &  à  prévenir  les  événemens. 
Soyez  aflez  fagcs  pour  juger  fainement  de 
tout  ce  qui  nous  arrive  ;  aimons-nous  af- 
fez  pour  ne  nous  point  chagriner  à  propos 
de  rien  ;  foyons  fi  fociabies  &  li  doux  , 
9ue  notre  commerce  ne  paroi0e  pas  aux 

autres 


^ 
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=  ?r  ^'îive  ;  foyoDS  mcfu- 

:i\s,  &  gardons-nous 

i  i'autre  fi  difFércns 

nos  amis  foient  tou- 

rJc  décider  en  nous 

■  '  ierL'joÛiravecnous^ 

;  Idindrc. 

r.TnesJespluségaux, 
x  les  plus  gais  ont 
.  l_avoir  pourquoi  des 
iti involontaires.  L'efprit 
lié  de  nuages,  l'ame  eft 
'k  daits  l'agitation  ;  mais 
maladie  ,  ce  dérangement 
'eft  qu'une  fièvre  éphéme- 
es  jamais  dans  la  crife  , 
elque  amiifement  qui  vous 
de  vous  plonger  dans  le 
162  à  vous  diftraire  :  ces 
ne  durent  pas  long-tems  ; 
f  &  beaucoup  de  raifon  ra- 
f  la  bonace. 
X  difgraces  réelles,  &  je  fou- 
chagrins  les  plus  amers  étant 
lenc  bien  de  leur  amertume.  li 
rouie  la  prudence  humaine  ne 
sgaraniir  Ht;-  certains  malheurs. 
inscommeHnrace,  efpéronsque 
Tdont  nous  foinmes  furpris  paflera 
pendant  qu'il  dure  ,  envelopons- 
notre  vrjrtu. 

jue  triOe  ijue  puifTe  être  votre  fi- 
,  ne  fatiguez  jimsis  le  public  du 
de  vos  peines.  Il  y  a  du  difcerne- 
connoltre  fes  fautes  ,  de  la  fran- 
ks  avouer  ,  de  la  juftice  à  les  ré- 
ft:iIiiilL'!7..ii  ^uc  de  la  puérilité  à  fe 

plaindre 
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plaindre  de  fes  malheurs.  Vouloir  s'en  dit 
culper  ,  c'eft  orgueil  :  en  murmurer,  e'ïft 
infulter  à  la  Providence. 

Si  vous  penfez  par  avance  à  tous  les  3C< 
cidens  qui  pourront  vous  ôter  cet  emploi 
de  confcquence  ,  qui  a  fait  ù  long-tems 
votre  efpoir  le  plus  doux  ;  fi  vous  penfci 
combien  vous  y  aurez  de  chagrins  de  toute 
efpéce  à  dévorer  ;  fi  vous  prévoyei  tous 
les  defagrémens  qui  pourront  fuivre  ce  ma- 
riage que  vous  fouhaitez  avec  trop  de  vi- 
"vacité  :  fi  ,  au  lieu  de  vous  faire  un  pian 
de  dépenfe  fixe  ,  mais  ridicule  ,  vous  avez 
fçu.  prévoir  que  cette  terre  pourroit  dimi- 
nuer d'un  quart  ,  que  cette  charge  feroit 
taxée  ,  que  vos  revenus  pourroient  foufFrir 
la  réduâion  d'un  cinquième  :  n'eft-il  pas 
vrai  que  toutes  ces  réflexions  produiront 
en  vous  des  effets  merveilleux  .'  de  la  juf- 
teffe  dans  vos  vues  «  de  la  modération  dans 
vos  defirs  &  dans  votre  dépenfe  ,  &  de 
la  fermeté  dans  les  difgraces.  Il  n'eft  per- 
mis qu'à  un  fou  de  fe  flatter  de  ne  fouf- 
frir  jamais  :  Socrate  dit  qu'un  homme  d'u- 
ne iongue  vie  fans  infortune  cft  une  fa- 
ble. Enfin  ,  vou»  aimez  la  vie  innocente 
mais  commode  ;  vous  êtes  chrétien  ,  vous 
êtes  raifonnable.  Je  vais  vous  démontrer 
que  les  difgraces  font  utiles  i  la  Religion , 
à  ia  raifon  ,  à  la  fine  volupté. 

Je  vous  ai  fupofé  tantôt  au  milieu  de  ces 
traits  affreux  ,  ou  l'iniquité  des  hommes 
&  l'inflexibilité  de  la  fortune  paroiflbienc 
liguées  contre  vous  ;  je  ne  fçaurois  ima- 
giner de  fituation  plus  trille  :  aufiTt ,  rien 
ne  feroit  plus  profère  à  terraffer  la  Philo- 
ibf  bie ,  ù.  U  Religiofl  ac  U  fontenoit.  Ke- 

txacez. 
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tiaccî-vous  de  rcilnirtei  coules  les  efpéces 
de  malheur  dont  je  vous  a.i  menacé  ;  ajou- 
tez-y *  fj  vous  le  voulez,  le  déchaiDcmePï 
.  d*un  monde  entier  contre  vous  ;  n'avez- 
.vous  pas  Line  reiîource  infaillible  dans  le 
témoignage  de  votre  innocence  &  de  vo- 
►  tre  honneur  ?  Vous  vous  Êtes  accoucum* 
s.  réfléchir ,  vous  vous  êtes  armé  par  pré- 
caution de  réfjgnation  &  de  patience  ;  que 
fiourront  donc  l'injuftice  &  le   malheur 
■  conjurez  contre  le  Phîlofophe  Chrétien  ? 
3'aimc  à  croire  avec  vous  que  vous  n'au- 
.lez  point  à  foutenir  d'aifreux  malheurs  ; 
peut-être  même  les  foutiendrez-vous  par 
|-,,vamté,  il  ce  n'ctoit  par  la  force  de  votre 
efprit  &  par  votre  réfignation  ;  mais  vous 
nefçauriei  réfifter  à  Ja  bizarrerie,  ^  lamau- 
vaife  humeur  ^  aux  manières  fantafques 
|i  ou  petites  de  ceux  avec  qui  vous  êtes  for- 
rcé  de  vivre.  Ne  voyez.vouspas  que  vous 
tdonnezdanslachiméreî'Sivrayementvous 
L  avez  de  la  vertu ,  opofez  ie  defimerrelTe- 
iXneat  à  l'avarice,  l'égalité  d'humeur  à  la 
■bizarrerie  ,  la  douceur  à  la  brutalité,  de 
.grands  fencîmens   aux  petites  manières  ^ 
:&  la  patience  aux  mauvais  tiaitemens  ; 
votis  en  fûuifrircz  moms  ;  &  ,  fi  vous  avez 
Je  fond  de  vertu  que  je  vous  fouhaite , 
vous  ne  foufFrirez  point. 

L'hommetoujours  heureux  ne  prend  gué- 

,-res  le  goût  des  bonnes  aflions ,  &  charmé 

■du  prtfentil  perd  aifémcnt  l'avenir  de  vû^;. 

.Mais  Dieu  miféricordieux   lui  fufcJte  un 

.  malheur  qui  le  réveille  ,  &  la  difgrace  fait 

.  .fur  lui  ce  que  la  feule  raifon  n'auroît  pas  fait. 

Tandis  que  nous  fommes  féduits  par  une 

^abcadacce  uuiverrcUe,  pai  une  réputation 

L  ilptiifaiiie 
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florilTante,  par  une  fanté  parfaite ,  par  une 
confiante  profpérité  ,  nous  marctiandoni 
toujours  i  nous  tourner  au  bien ,  &  le  mai- 
ché  ne  fe  conclut  jamais  ;  mais  de  tems  en 
tems  une  petite  touche,  d'adverfité  nous 
ramène  à  nos  devoirs ,  un  revers  nous  dé- 
termine.  Convenons  donc  qu'il  eft'  d'heu- 
reux malheurs  ,   fans  lefquels  l'honoète 
homme  content  d'être  homme  d'honneur 
ne  penferoit  guéres  à  devenir  hoipme  de 
bien.  Non ,  mon  Dieu ,  s'écrie  le  Père  Chc- . 
minais  dans  Ton  Sermon  fur  'la  Patience 
Chrétienne ,  tant  que  vous  ne  ferei  que  des 
heureux  ,  vous  ne  ferez  que  des  ingrats. 

Dans  CCS  crifes  qui  ébranlent  notre  ame» 
dilons-nous  :  Si  je  fuis  affligé ,  Dieu  a  fcs 
raifons.  En  effet.  Dieu  tire  tous  les  jours 
nos  avantages^  de  nos  pertes ,  &  fouvent 
une  légère  altliâion  produit  une  félicité 
étemelle.  D'ailleurs  11  les  affliâîons  font 
des  chàtimens  du  Ciel  ^  doit-oo  s'étonner 
qu'elles  foient  fans  nombre ,  puifcjue  celui 
des  coupables  eft  infini  ?  Et  ne  doit-on  fias 
fouifrir  patiemment,  ce  que  l'on  a  mérité 
avec  juttice  ?  Avons -nous  la  moindre  in- 
commodité  ?  nous  avalons  fans  peine  toat 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant ,  nous  n'é-  - 
coûtons  plus  la  répugnance  naturelle  ;  les 
remèdes  les  plus  amers  deviennent  faciles 
à  prendre  pour  le  recouvrement  de  la  fan- 
tô.  Comparons  une  félicité  trop  confian- 
te à  un  eflomac  trop  chargé.  A  l'homme 
toujours  plongé  dans  la  bonne  fortune,  aa 
fenfuel  toujours  heureux ,  les  difgraces  de- 
viennent un  remède  néceffaire  pour  pré- 
ferver  fon  ame  de  la  létargie  que  caufe  pref- 
-que  toujours  le  bonheur  continuel-  Les  dit 

grâces 


'^  nous 

^  I  ii.jisque 
,ri«.uè.  Telie 
li, que  nous 
îtlc  Canté , 
:]e  mal  qui 
is   point  Je 
ide  peine, 
-plus  précieux 
\l  vient  une  fié- 
bien  tài  la  con- 
ic  plailir ,  &    le  rend 
l-'utititédeU-dirgrace. 

un  homme  qye  trap 

l'orc  incommode  .■'  c'eft 

tatiae  fur  les  mets  les 

qui  irouve  iûfipide  touc 
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hou  t  11  fortune  enncfai  t  U  vertu  «  &  U  | 
fc  h  couronne. 

Tout  pcrfuadé  qac  je  fais  que  le 

de  U  guerre  eft  de  toiisJcs  moyens  c^ui  i. 
fuplée  le  plos  honorablement  lu  defâoCi 
pairimoioe  ,  je  ne  vous  c-miciïie  d'à 
fer  ce  parti  qo'îuunt  que  toos  tous 
l'inclioilioa  Ôc  Tes  difpoûtioo*  nece 
poar  [c  fucces    Tciui  ics  homniEï  o) 
Yocition.  Si  on  fe  feu:  le  lalent  qui 
Propre  ,  &  qu'en  foi  la  vocation  foit 
bie  ,  on  dMts'>r|iTrt:r,  L'honoac  ' 
trouve  dis  reiTïurcesdans  Is  pluroei 
dios  VépiçCm  Toui  étzc  où  l'on  biidc 
grzndsa^émeDS,  Aâiunûcdcs  r« 
3U  mérite^ 

Mais  preiicx  garde  de  voos  tremper  i 
ridée  que  vous  vous  ftitcî,  &  de  vourC' 
cation  à  un  état  de  vie ,  &  des  ulens 
TOUS  VOUS  fapofei  pour  en  rerap-^ir -rai 
ineat  les  devoirs.  Un  goût  trop  vtf  n*e4|^ 
un  motif  q*j,:  dilve  rous  dcrerminer  i  oiî' 
chojx  ù  ;rr.p3iiîr<t.  Xc  prrnri pas ûonptat 
pour  des  dirpQiïciCQs  r,2,tiit£.Jes,  csqacV*- 
raourprûp;î;  vd-js  d;:  en  vo:re  faveur.  Ueft 
b;en  piussiir  de  vous  enraporiera  vosaniîff 
qua  rous-mem£,ijs  vou5conno;Jentniicnx 
que  vousfte  voyj  cc-^nxiTez  ;  ils  voasdot- 
veot  t'jute  leur  atteniicn  ,  toutes  Jcais  in- 
«libres  La  Kei:gion&Jc  vrai  honocTirMé- 
fideront  toujoura  a  un  confeiî  auflî  aec»' 
fif  Confalrez  enc^rî  voire  nam,  la  iînub* 
tion  de  vos  affaires  ,  la  portée  de  voCie- 
g^aie  ,  la  tre4Tif.c;  dz  votre  cï'jr;  exami- 
nez ,  &  du  côit  dr  i'arae ,  &  du  jôte  de  l'cf. 
pr;i ,  pir  ci;e,;s  efptc^  de  ir.cf.te  vous  pou- 
vez kiierp.us,3.n.  A^.-cjij'^iescesprecau.- 

cioos 


nu  vhat  m  e'rit  e.  h7 
d'eft  un  grand  bien  d'avoir  franchi  ce  tor- 
Knt  d'iniquité-  Tout  ce  qui  afflige,  a  foa 
contrafle  qui  cofifoîc  i  les  peines  de  la  vie 
en  reiéveût  Jet  agréincns,  comme  ies  oai- 
htes  dans  ua  cableau  font  foriir  Jes  couleurs. 

Ce  qui  nous  i\2iie  le  plus.,  c'ell  de  paiTer 
de  la.  privation  à  la  jioiiiOkoce  j  &  de  11 
peine  au  pla.ilîr  :  ce  qui  ne  nous  paroif- 
foit  qu'un  pUifir  mddiûcre  quind  nous  ea 
jodiiTijns  fans  abllade  &  fans  iute^rrup- 
tion^  ne  devient-il  pas  trè5-pi':jU3nt  après 
la  difgrace  qui  nous  en  avoit  privé  ,  ou 
qui  nous  en  avoitété  legnût  ?Convenons- 
ea  à  la  honti^  de  ûotre  raifoii  :  quand  nous 
fonimcs  toujours  cgalement  lieureux  , 
nous  ne  croyons  plus  l'être.  Donc  la  vraye 
volupté  doit  beaucoup  auxdifgraces. 

Une  maladie  douloureufe  ou  qui  mena- 
ce nos  jours  ,  eft  un  tcddent  des  plus  trif- 
tes  ;  cent  df  cent  caufes  diOfcrentes  nous 
y  expafenc  à  tous  marnens  ;  cependant 
nous  n'en  rommes  point  effrayez  tancCis  que 
BOUS  jouiiToos  d'une  fanté  parfaite,  Telle 
tft  notre  inattention  fur  notre  ciat.que  nous 
ac  fenCons  point  le  prix  de  cette  fanté, 
&  que  nous  ne  craignons  point  le  mal  qui 
eft  a  proche  :  nous  ne  fenions  point  le 
plaifir  d'être  exempts  d'une  grande  peine , 
&  nous  jouiflbns  fans  goût  daplus  pi^cicux 
de  tous  les  biens:  enfio,  il  vient  une  liè- 
vre qui  nous  allarme,  &.  bien-tôt  la  con- 
valefcence  ramène  le  plailïr  ^  de  le  rend 
plus  piquant  :  voilà  l'utilité  de  la  difgrace. 

Vou|ez.-vous  voir  un  homme  que  trop 
de  fenfuaiité  rend  fort  incommode  .''  c'cll 
ce  teint  Aeuri  qui  rafine  fur  les  mets  les 
plus  délicats ,  &  qui  Cïouve  itifipide  tout 

ce 
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ce  qui  n*eft  pas  du  goût  le  plus  çxqulsj 
es  plus  fins  coteaux  ne  font  pas  fi  volup- 
tueux. Il  en  pris  d'une  indigcftion  violen- 
te,  &  le  mal  devient  fcrieux.  Quel  nou- 
veau régime  obfervera-c'il  ?  enfin  le  tem- 
péramment  réfilte  ,  &  après  une  abftioen- 
ce  d'un  mois ,  il  commence  à  fuccer  ua 
jaret  de  veau  ;  on  lui  permet  de  rougir  là 
tifanne,  &  il  convient  qu'il  n'a  jamais  vé- 
cu avec  tant  de  volupté.      * 

Qu'un  homme  riche  -&  inquiet  devien- 
ne goûteux ,  il  ne  fouhaitera  d'autre  faiis- 
faétion  que  la  liberté  de  faire  un  tour  daos 
ïbn  jardin  ;  avant  qu'il  eût  connu  les  dou- 
leurs, il  defiroit  tout,  il  avoit  tout  &  ne 
joûilToit  de  rien.  La  goûte  le  réfigne ,  Ifi 
détrompe ,  lui  aprend  à  jouir  ;  trois  efpcces 
d'utilité  dans  la  même  difgrace. 

Il  eft  donc  vrai  que  par  les  difgraces  la 
Religion  nous  réveille ,  nous  éclaire,  nous 
foûmet  Se  nous  foûtient  ;  que  la  raifoD  dé- 
trompée juge  plus  fainement  des  objets* 
&  en  fent  mieux  la  valeur  ;  &  que  l'iO' 
génieufe  volupté  perfeâionne  notre  réû- 
gnation  &  notre  confotation ,  en  ce  qu'el- 
le nous  promet  le  retour  de  la  fanté  oa 
de  la  bonne-  fortune  :  notre  goût  éguiré 
par  la  privation  reprend  une  fenfibilité  non* 
velle  pour  les  plailîrs  innocens.  Ces  pjciQ- 
cipes  étant  bien  conftans  ^  aptiquons-noua 
le  précepte  d'Horace,  ne  nous  déconcer- 
tons pas  dans  l'adverfité. 

S'il  eft  vrai ,  comme  je  crois  l'avoir  dé- 
montré ,  que  les  peines  &  tes  difgraces, 
de  (juelque  efpéce  qu'elles  foient ,  ont  leur 
utilité  f  je  ne  fçaurois  pardonner  aux  hom. 
ânes  de  s'en  laifler  abattre.  Je  n'exige  pas 

qu'on 
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QQ*on  foit  infenObJe  à  ce  qu'elles  ont  d'at- 
fljgcant  &  de  rebutant ,  ce  ferait  deman- 
iler  trop  à  la  nature ,  &  je  me  défie  un  peu 
d'une  fermeté  ftolque.  Soutenir  qu'on  ne 
fouffre  jamais  ,  ce  n'eft  pas  guérir  le  mal , 
cen'cft  pas  adoucir  la  douceur  ,  c'eft  l'en- 
*eloper  du  menfonge.  A  une  peine  icelle, 
R'opofcz  point  une  fauffe  vertu. 

Si  vous  voulez  que  je  m'explique 

Sur  la  morale  de  Zenon , 

Et  pjr  les  Sages  du  portique 

Qui  furent  d'un  û  grand  renom  » 

L'infenfibilité  ftoïque 

N'eft  qu'une  vertu  chimérique, 

£c  moins  une  vertu  qu'un  nom. 

Dans  la  fociéié  publique , 

I!  faut  des  vertus  de  pratique 

Et  non  des  êtres  de  Taiî6T].(L''j4b. Régnier.) 

Songez  encore  une  fois  que  vous  ne  fouf- 
zz  que  pour  n'avoir  pas  prévu  le  mai  , 
1  que  l'ayant  prévu ,  vous  n'avez  pas  pris 
s  mefures  convenables  pour  vous  en  ga- 
ntir.  Songez  que,  ù  vous  ne  fouffrez  que 
;r  le  tort  des  autres ,  vous  n'êtes  pas  le 
us  à  plaindre;  &  que,fi  vous  vous  êtes  atti- 

votre  difgrace  ,  le  châtiment  vous  ctoit 
ceflaire  pour  vous  rendre  plus  attentif. 

vos  peines  partent  d'une  imaginuiion 
al  ordonnée  ou  d'une  fauffe  délicatclfe  , 
lUs  devez  promptement  vous  guérir,  îi- 
n  par  vertu  ,  du  moins  par  amour  pro- 
ï  ,  &  dérober  au  public  la  connoilTance 

la  chimère  qui  vous  tourmentoit.  Si  vos 
ines  font  réelles  ,  ctes-vous  raifonnable 

rapelier  fans  cRfle  à  votre  efprit  l'idée 
i  VOUS  afflige.'. N'y  a- E-il  pas  plus  de  fagf;!- 

fe 


folitude ,  courez  à  vos  amis  ,  aux 
clés ,  à  la  inufique ,  &  dxez  vous  ai 
femens  que  vous  fçavez  les  plus  pi 
étourdir  votre  douleur  ;  défaites-^ 
cette  amére  lênQbilitc  que  vous  crc 
lementunevertu,&fongez.quela{ 
tration  d'une  douleur  trop  vive  &  1 
gue  eft  hypocrilie  Qu  foiblefle. 

On  comprend  bien  qu*en  propofa 
me  un  fecpurs  efficace  Pufage  des  ] 
je  n£  prétends  pas  que  dans  les  grai 
nemens  on  en  fauve  moins  les  di 
la  bienféance  ;  mais  eiiBa,  je  vou 
pétc ,  foyez  mefuré  dans  vos  pein< 
me  dans  vos  plaiArs ,  a'abufez  po 
uns  }  n'aggravez  ^as  les  autres  ; 
moyen  de  vous  réjouir  mieux  &  ( 
frir  moins. 

"Vous  m'arrêtez  ;  Se  vous  me  < 
dez  û  rhomme  eft  affez  maître  de  f( 
vemens  pour  fe  réjouir  plus  ou  i 
cette  quellion  inBuë  fur  les  points  j 
importans  ,  &  ce  n*eft  point  à  me 
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t|ue  ,  par  laquelle  ils  fe  flattent  en  \'3.m  de 
nj'iti^T  l'autoiiié  du  libre  arbitre,  &  d'ea 
dudcr  les  conféquences.  Si  vous  voulei 
toujours  éviter  i'cgarement  dans  vos  fen- 
tîmens  &  dans  votre  conduite  ,  gardez* 
vous  bien  de  l'efprit  erroné  qui  cherche  i 
phibfo?her  ftialTement  contre  Jes  maxi- 
niîs  les  plus  faines.  La  m^lignitc  S:  l'er- 
'eui  n'ont  pas  manque  dans  tous  les  tcmi 
d'orner  d'une  fauffe  fublimitè  ce  qu'elles" 
ont  de  dangereux  &  de  ridicule  ;  &à  for- 
ce (le  mauvais  efprît  ^  on  donne  un  airi 
f^apticux  à  ce  qui  n'eft  pas  fûutcnable.  LaiCJ 
fïi  cette  miférable  rcflburce  aux  Novateurs, 
tcflet-votis-cn  à  ce  qui  efl  fimjjU  &  jurtsi 
ïout  principe  qui  mène  au  meilleur  &  au 
plus  fiir  efl  le  plus  vrai ,  &  j'admets  com- 
nie  on  principe  Çfertain  qu*il  dépend  de 
nous ,  non  pis  de  citanger  la  flature  des 
•fvèncmcns  .  mais  de  les  picvr>ir  ^  d'ea 
mieux  juger  &  de  les  mieux  prendre.  Je 
ne  laifle  pas  de  convenir  qu*tl  en  eft  de  H 
"îiarres  &  de  ii  extraordinajf  es ,  q  ue  i'hom- 
nicleplus  fage  &  le  plus  fort  fc  trouve  dé- 
concerté. 

Aprenez  à  tirer  du  fruit  de  tout  t  con- 

"oiElei  les  viais  plaifirs,  vous  verrer  t^u'iltj 

le  confifient  que  dans  la  tranquUité  inté*- 

jieure  :  joûifTei  de  ce  que  voiis  avez  ,  que 

"  fageffe  &  la  libéralité  en  foient  les  œca- 

"oines  i  ne  comptcL  ni  lur  les  hommes  ni 

J^r  la  fortune  ;  pefez  &  modérez  vos  de- 

'^'s  ;  évitez  fur  toutes  chofes  de  vous  fat- 

'^  des  monftres  pour  ks  combattre,  &  de 

Jp«s  livrer  à  des  peines  qui  ne  partent  que 

^*.Une  imagination  triftement  égarée  ;  ne 

'^les  poinc  la  guérie  au  deftin  ,  nia  la  na- 

J/.f.7rf.  f  turc 
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CHa.?ITK.£    Vit 
■p  A-  lï-^nr  Jinr  ifitfhthii, 

i.  -CSlMBHB  y  pa&ùmE  bien  &  tllf 

ascoBTieiKlrDicDt 

.cens  (blgiacGs  oe  rica- 

^^  iDVdticEKtâoaâTcnBitîrlCQn 

ccfcndaat  ddI 

£  L'cEVii  lie  son  proches  foot  bieo 
.-tj:>  .'T  ■T-,'jT~rr  lue  frf  c-^-ï'-l.    La  Nacu- 

c,  --  ,  .-îî^T^r  iv-c  Jinti^çcc,  esigedenouj 
;v.  -.  ^  fpc-.i  .  :L~un;  .i  lindrsile  &  tou- 
;c  .:  -.-'.z'^-'iduiics  -icaz  nocs  fommesca* 
■»ai.n^ï  -'i  ^i's  3ire  r^rrs  A  nos  mères  ;  nous 
^'c;">  xnitc  ::ccrtf  iCKirrcn  a  i'éducatiofl 
A  ,-:"^:u:cm*'nc  jc  ics  eciiiis  ;  k  juftî- 
,ï  .    j.  -T-iueirc-r  i  -C  '^izz  nous  doivcnl 

v..;_rc  .'àt*.:e.A  ^irr-rs  tous  ceux  à  qui  U 
-ja..i,Kc  sv'Ls  icric:îe  .  ôics  quelque  degré 
^wc  v<  ?mi:ï  iîT^^  Si  aos  cbugations  à  leur 
«jiiià  xnic  -3  z<.-  ~oxs  étroites  ,  ils  B* 
'.u-ù^rae  ;j^ii  ^"iic::  ies  drcùs  fur  nous  ,  & 
jv'us  iCwS  fii.JiLi  tort  2  nous-mêmes 
^1*4**.  Jic*a  ciiTi^icai  dins  un  degré  de 

moins 


B  D    V  »  A  I    M  E*  »  I  T  B.  12  j 

moins  une  excufe  à  notre  dureté. 

Tous  ces  devoirs  Tont  fort  eflentiels  , 
mais  ceux  du  mari  &  de  U  femme  fout  les 
premiersde  tous  Se  les  plus  importons.  De 
"manière  de  vivre  eatre  le  mari  &  la  fcm- 
nic  dépcad  le  bonheur  de  leurs  jours;  leur 
vonheur  ou  leur  malheur  influË  nécefTaire- 
^nt  fur  leur  famille.  Pourquoi  donc  négli- 
8c-t-on  des  devoirs  lî  inviolables  ?  pourquoi 
W  les  remplit«on  qu'avec  contrainte  ,  on 
tout  au  plus  par  bienfëance  f  pourquoi  de 
JîW  de  mariages  en  trouve-t  on  fi  peu  dont 
'^coDtraâans  foient  long-tems  fatisfaits? 
<^'ell  que  nous  ne  travailions  point  à  nous 
fendre  heureux. 

.  L'union  intime  qui  dévroit  régner  tou- 
}*^Urs  entre  le  mari  &  la  femme  cft  l'ima- 
Se  de  celle  qui  régne  depuis  dix-huit  cens 
Ans,  &  qui  régnera  jufqu'àla  coofomma- 
Jjon  des  fiécles  entre  Jefus-Chrift  &  fon 
«glife  ;  cependant  ,  ni  k  fainteté  du  Sa- 
crement ,  ni  rimportance  de  Tes  fuites  , 
tii  le  goût  de  la  vraye  volupté  ,  ni  tant 
^'expériences  fur  les  defordres  d'un  ma* 
ïiage  mal  afTorti ,  rien  de  tout  cela  ne  nous 
Téveilïe  fur  nos  vrais  intérêts  :  on  ne  peut 
donc  allez  déplorer  l'aveuglement  des  hom- 
mes^ de  ce  qu'ils  font  avec  tant  d'étoùrderie 
unmarchéauflî  important,  &  de  ce  que, 
quand  ce  marché  e0  fait,  ils  fe  donnent  lî 
peu  de  foins  pour  s'épargner  le  chagrin  de 
«'en  repentir. 

Je  fçai  que  l'homme  du  monde  le  plus 
fage  &  le  plus  prévoyant  peut  être  trompé, 
&  que  la  femme  qui  mérite  le  plus  peut  être 
la  plus  malbeureufe:  maïs  du  moins  ayons  la 
coafolatioa  de  ne  pouvoir  imputer  notre 
F  2         malheu 
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inalheurqu*à  la  corruption  générale  ,  5:  Aç 
penlerque  nous  ne  nous  le  Tommes  attire 
.  ni  faute  de  i:éfli:xIon ,  ri  par  le  dércgjemeal 
•de  notre  conduite.  Il  faut  donc,  &  bien  ré- 
fléchir avant  le  marché,  &  fe  bien  conduire 
'  après,  pour  n'avoir  rien  à  fe  reprocher.  Je  ne 
iprétenos  pas  épuifer  la  matière  fur  toutes  les 
lycflêxions  qui  doivent  précéder  l'eûgage- 
'ineiit,  rii  (ur  les  ménagemens  tjui  doivcat 
Je  fuivïE  i  mais  puifque  cer  article  ettdcs 
ïitijs  iraportans  de  la  fociété  civile  ^  je  dois 
■Je  traiter  au  moias  légèrement. 

On  n'a  jamais  tant  vu  de  mauvais  maria- 
ges que  depuis  <ju'on  el^  devenu  plus  aiieti- 
■lîf  à  la  dot  t^u'â  l'honfleur  &  à  la  venu-  Il 
faut  que  laligMreplaife,  mais  il  fauts'atCs- 
cher  par  prétercnce  au  caradére  &  à  J'é- 
ducation.  Sur-tout  alIicz-vous  avec  depar- 
faiteniient  Honnêtes  gens  ,  chez  qui  la  pro- 
bité fut  dans  tous  les  ttms  héréditaire  & 
Sans  tache. 

Après  cette  première  confîdération  la 
plus  importante  de  toutes  »  j'en  exige  une 
féconde.  Elevez- vous^  mais  ne  vous  eievez 
as-  dans  vos  deflcins  jufqu'a  perte  de  vûi. 

e  trop  grandes  idccs  ne  marquent  pas  UQ 
cfprit  jufle  :  mais  des  idées  balfes  ou  trop 
communes  montrent  un  génie  borné  ,  à 
Tentent  la  peiitellé.  Les  Alleman^lsontprur- 
crit  lesméfalJiances  :  on  fe  trouve  quelque- 
fois dans  ua  tel  degré  dVIévatioa  ou  àicA 
une  fituation  fi  embarratTsutc  ,  ï]u*on  peut 
bien  ne  fe  pas  déteiminer  toujours  fur  la  mê- 
me ifégle  i  mais  quelques  exemples  jul>itîei 
par  des  cÎTConllances  particulières  n'influent 
pas  fur  le  commerce  gênerai.  Il  eft  décidé 
que  dt:  grandes  illiances  IijqC  d'ua  grand 

prix 


Ë 


Â 


a> 


pfc     %  . , 

Eg,    ^^    <0_     ^^ 


126    ^  Traite* 

au  ménager,  point  de  prodigue  &  eacord 
moins  d'avarej  à  rhomme  égal ,  point  de  ca- 
pricieufe;  en  un  mot,  je  veux  abfoinraeQt 
qu'on  examine ,  qu'on  connoifle  &  qu'on 
trouve  dans  le  caraflére  un  peu  de  fimpa- 
tbie  ,  ou,  iî  on  l'aime  mieux  ,  une  efpéce 
d'aflbrtiraent  qui  produife  enfin  la  conye. 
sance  des  humeurs. 

Il  efl  vrai  que,  quand  on  veut  époufer, 
on  ne  fe  montre  pas  tel  qu'on  eft  ,  &  que 
Tenvie  de  [)Iaire  &  de  s'çtablir  fert  quelque* 
jTois  de  verni  à  des  défauts  cachez  ;  mais  Tob* 
jeâion  même  me  fert  d'un  nouveau  princi- 
pe. Que  des  amans  devenus  époux  cosCei- 
vent  bien  ce  verni  précieux ,  qu'ils  nedéve* 
lopent  jamais  leurs  foiblefîesi  tant  que  tous 
prendrez  foin  de  cacher  vos  dé&uts,vous  au* 
rez  envie  de  plaire,  &  vous  plairez  toujours^ 

La  Bruyère ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  été 
fort  partifan  du  beau  fexe  ni  très-curieux 
d'engagement ,  demande  fi  l'on  ae  pourroit 
pas  découvrir  l'art  de  fe  ^re  aimer  deû 
femme.  Mais  en  homme  poli  il  n'a  bazar- 
dé cette  proporuion  qu'après  s*être  étoiiBé 
de  ce  qu'un  mari  qui  raflemble  tous  les  vices 
du  cœur  &  de  refprit ,  tous  les  déËiutstle 
l'humeur  &  dès  manières ,  &  toutes  fortes 
d'inattentions  &  de  négligences ,  ofefc  flat- 
ter de  défendre  le  ccèur  de  fa  femme  contre 
tout  ce  qu'un  galant  adroit  peut  mettre  ca 
œuvre  pour  plaire. 

Je  réponds  à  la  queflion  par  l'objeflioû 
même,  &lefecrctque  la  Bruyère  cherche 
efl  tout  trouvé,  lln'y  aqu'àfupoferun  ma- 
ri diamétralement  opoféau  hibou  dont  il  a 
fait  la  peinture  ,  trouvera  ce  mari  une  fem- 
me qui  apoite  àla  comtnunauté  même  goût, 

même 
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liiémerairoQ,raêine  atteiiciûn,mêraçpoii- 
téfle ,  même  droiture  &  mérae  vettu ,  Se 
l'afTemblage  feia  parfait. 

Dans  la  vûddc  me  tenir  toujours  en  gar- 
de contre  mes  propres  foiblelTes ,  &  fur-tout 
contre  mon  inconftance  ,  je  commencerai 
|iart:hoifir  un  fu  jet  dont  la  vertu  fupérieure 
ala  mienne  puifle  me  foûtcnir:  je  me  garde- 
rai bien  de  contracter  par  une  paflion  trop 
vive:  ce  qui  eft  trop  vif  ne  dure  pas.  Ce  n'clt 
pasqnej'ejcdue  l'amour  du  mariage;  su 
ÇOQtiaire  ,    ]s  crois  qu'il  en  faut  un  peu 
enépoufant,  St  beaucoup  après  avoir  époU' 
fé.  Ce  n'cfl:  que  pour  les  hbettins  &  les  hom- 
mes déraifonnaMes  qne  le  mariage  devient 
le  tombeau  de  l'amour.  Je  veux  donc  que 
Tamour  foit  pltîtdt  la  fuite  que  le  motif  du 
mariage  i  je  veux  un  amour  produit  par  la 
raifon  ^  un  amour  où  nous  fafTions  entrer 
JacDnnoiirance&  legoût  de  nos  devoirs,  & 
non  pas  un  amour  extravagant  qui  ne  fait 
faite  que  des  folies.    Il  n'apartient  qu'aux 
hommes  corrompus  de  croire  tiu'ua  amour 
raifonnable  foit  un  paradoxe. 

On  voit  des  gens  Ce  marier  par  des  vilëa 
de  proteâion  ou  de  fortune,  mais  fans  elli- 
me  mutuelle ,  fans  confîdératioo ,  fans  goût. 
La  corruption  du  fîécle  apelle  ces  fortes 
d'engagemens ,  des  mariages  de  raifon;  ce- 
pendant on  voit  peu  de  ces  mariages  réùfllf . 
D'autres  s'engagent  fans  autre  motif  que  le 
de/ir  de  fatisfaire  une  paflion  violente  qu'ils 
n'ofït  pas  pris  la  peine  de  maitriier  î  mais 
fouvent  avant  que  l'année  foit  finie  la  paf- 
lion cil  ufée  *  il  ne  refte  que  des  regrets. 
Dans  le  premier  cas  ,  ce  n'eft  point  taifon  » 
C'efl  orgueil,  c'cft  avarice;  dans  le  fécond 
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cas  ,  ce  n^eft  point  amoumifonnabie,  c'i 
une  forte  d'amourette  fur  laquelle  on  ikhe 
de  juRtEer  la  foiblelle  de  foa  cœurpaïUQC 
f  lusgra.nd£  foiblejîs  d'erprlE  ;  mais  parquet 
endroit  peut-nn  être  juftifié,  quand  ic  cccur 
&  l'efprjt  fùnt  complices? 

Precons  donc  bien  garde  à  ne  pas  confon. 
drciic  foi  amour  qui  fait  faire  un  fot  trarii- 
ge ,  avec  l'amouï  raifonnabie  qui  raaimi'^nc 
le  bon  ordre  i  &  lanîme  les  douceurs  il'ua 
jnariage  tien  concerté.  Je  ne  fçauroïs  m'em 
jccher  de  dire  ici  que  les  bûinmes  font  un 
ufage  bizarre  de  leur  laifoa  ,  d'aportertajiS 
de  prudence  dans  le  marché  d'un  tableau, 
tant  de  précautions  dans  l'achat  d'un  ajpent 
de  vigne  ,  tantd'adrelTe  &  d'efpritdansré- 
clairciiTement  d'une  queflion  »  &  tant  d'ex- 
travagance dans  Js  conclufion  d'un  mariage; 
cnfçaît  pourtant  bien  que  le  contrat  demi- 
liage  eft  le  principe  de  tous  les  contrats;  pat 
conféquent  le  plus  important  de  tous. 

ComTnençons  donc  par  réfléchir  fur  la 
Bccefilté  de'connoUre  «  de  ïentir  l'impoi". 
tance  de  ce  contrat;  ;  enfuite,  Faifons-nous 
honneur  &  plaifir  d'en  exécuter  les  condi- 
tions; accoututr.ons-nousà  penfer  que  tous 
les  honnmes  font  obligez  de  fe  pafler  quelque 
chofe  les  uns  aux  autres,^  q^ue  nous  ne  fom- 
lïie  tous  que  plus  ou  moins  imparfaits: 
par-là  nous  nous  épargnerons  la  peine  que 
pourroit  nous  caufer  la  découverte  de  quel- 
ques défauts  que  nous  n'aurions  pas  aper- 
çus. Dans  le  vrai ,  c'cH  exiger  beaucoup  que 
de  vouloir  une  femme  accomplie  par  l'ef- 
prit,  par  le  coeur,  par  l'humeur  &  parles 
manières.  La  raifon  dans  une  femme  peut 
fufléei  à  biea  d'nutres  qualitez ,  c'eAce  ^ui 

décide 


icïde  Je  fuccès  de  l'engagement.  D'un  teH 
'"  aaitra  infailliblement  l'amour  entre  le 
*^'  fir  la  femme  ^&  de  leur  bonheur  celui 
je-ur  poftérité. 

^n  hornme depuis feÎTe ans  jufqu'à vingt-. 
'9  Veut  une  belle  femme,  depuis  vingt- 
H  .ïufqu'a  trente  ..une  jolie  femme  ;aprèa 
^^^  ans  une  femme  raifonoabk-  Ce  chan- 
r^Qt  de  goût  e£l  jufte ,  il  eft  le  fruit  de  la 
"-.^c  de  l'expérience  ,  qui  aptennent  à 
jJP'^tre  I2  valeurdeschofes.  Une  femme 
ij^'^^nte&raifonnable  raflerabJele  mèri-j 
^  ^   tJeux  fexes.  Si  nous  ne  pouvons  pas 
,  ^^oit ,  fur-tout  ne  manquorts  pas  ia  raî- 
*   *^   beauté  efl  de  tous  les  biens  le  pluï] 
''^ïjx  &  le  plus  fragile.  Il  faut  fe  fer  vif 


j^  S^rncnt  &  non  pas  des  oreilles  ou  des 

Pour  choiflr  une  femme- 
^/^'  entretenir  cette  forte  d'amour  que 
j^V  haite  dans  le  mariage  ,  ne  vous  aici^  , 
^^^^aisqu'âune  femme  qui  mérite  tou-i 
r%f^^^  edrme  ;  &  pour  tous  les  biens  du 
^  ^^  ^  n'époufei  pas  celle  que  vous  n'efli- 

Pas  ;  l'elltrne  feule  doit  fuffiptr,  &  futBc 


*Jri  fart  honnête  homme  &  uneaimï- 


^^ 

^      *Trime  qui  ne  fonc  qu'amis  ;  &  s'ils  le 
^^U  point  de  vouloir  bien  s'époufer  ,  ils  ■ 
i-  "*^ronT  aflcT  1  j'en  fuis  bien  sûr. 
^^Mei  vous  de  la  beauté ,  vous  n'en  aure-*  ' 
^  "^oifis  de  matière  à  l'inquiétude  *  votre 
j-'^e  chercherai  vous  décfomraagerd'ail- , 
f^  ^  ,  mais  auir  que  rien  ne  vous  dégoûte 
»v?   l'extérieur  r  une  folle  doit  être  parfai- 
(?-^nï  beîle,  la  nature  iui  doit  cette  com* 
s,-J[^tion  ;  mais  pour  une  femme  de  mérite^  j 
^  gOeique  le  nccelTaire  de  la  beauté  ;  une  j 
2&  de  propreté ,  un  air  noble  ^  voila  tous  les 
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agrémens  qu*on  doit  raironnablement  fotfi 

haiter  dans  une  femme  eftimable. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fait  plus  difficile  dc 
continuer  à  être  heureux  dans  le  mariage^ 
que  de  le  devenir  par  le  fecours  des  précau* 
tions  qui  doivent  hé  précéder:  il  eft  vrai ,  que 
rien  n'eft  plus  faint  ni  plus  rare  que  d'aimer 
fa  femme.  Je  n'ai  pas  befoin  de  traiter  ces 
deux  points ,  ils  ne  font  que  trop  reconnus; 
mais,  il  le  plaifîr  eft  conforme  à  la  Loif  il  en 
eft  plus  pur  ;  &  s'il  eft  rare ,  il  en  eft  plus  nt* 
^uis.  J'ajoute  même ,  fans  craindre  la  raille- 
rie des  mauvais  plaifans ,  que  le  plaifîr  d'ai- 
mer fa  femme  eft  fans  contredit  le  plus  flat- 
teur de-tous  les  plailirs.  Cette  propofition 
ne  fouffriroit  pas  de  difficulté  ,  û  les  folles 
pafllons  avoient  moins  de  pouvoir  fur  les 
hommes. 

Si -votre  femme  eft  née  de  pzrens  ver- 
tueux ,  n  fa  condition  eft  au  moins  égale  k 
]a  vôtre,  fi  elle  foutient  unboncaraâérepai 
d'agréables  dehors,vous  n'avez  qu'à  être  rai- 
fonnable,  vous  ferez  parfaitement  heureux, 
&  vous  le  ferez  toujours;  mais,ii  vous  vous 
livrez  à  Tinconftance  ,  vous  empoifonnei 
cette  félicité  ;  vous  n'êtes  plus  un  volup- 
tueux ,  vous  êtes  un  fou  &  un  homme  in* 
i'ufte.  Ici  l'homme  dérangé  me  traite  toQ| 
las  de  ridicule ,  &  il  a  raifon  ;  fou  aveugle- 
ment ne  lui  permet  pas  de  trouver  mon  rai* 
fonnement  jufte.  Mais  qu'il  retourne  à  ft 
femme  de  bonne  foi ,  &  il  trouvera  ma  ré- 
flexion judicieufe. 

Nous  jurons  à  notre  maltrelTe  comme  i 
Aotre  femme  de  les  aimer  toujours.  Â  l'é- 
gard de  la  maîtreile ,  c'eft  un  jargon  du  fot 
amour  ;  à  l'égard  de  la  femme ,  c'eu  une  pro- 

mcflê 
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melTcférieufe.  Quand  cette  psrok  coutt 
roic  un  peu  à  te,nir ,  l'honacur  ne  qous  per- 
met pas  de  manquer  de  parole  ,  noire  pro-  , 
pre  l'élicité  dépend  de  l'exécution  ;&  duc6- 
tédpIaReiigion  ,  nous  ne  fçaurions  difcon- 
vçnir  que  c'eit  un  grand  crime  de  manquer 
àunepTomeireratiîii^epaïu.nv(tuiokrane]. 
Quelle  honte  pour  l'homme  !  fa  parole, 
fesfermens  en  ficedesAutcls,  fon  bonheuri' 
pourle  tems  &  Ea  certitude  d'un  avenir, font  J 
des  motifs  impuilTans  contre  fa  turpitude  & 
k&  cKtrav3g3fices-  C'eft  prccifcment  Pim-J' 
puiffancede  ces  grands  motifs  fur  l'infléxibi-T 
iité  de  l'homme  t^iii  m'a  déterminé  à  faire" 
fur  fon  cœur  l'efiai  d'une  moraJe  nouvelle; 
je  veux  le  ramener  à  fes  devoirs  par  lacon-'., 
noiffance  &  pïr  le  fentitnent  de  fes  ptaifirs.'! 
J'opofe  àrincondance  de  fa  volonté  &  à  1^ 
maligûicé  de  fa  dépravation  mon  grand  re- 
mède, la  fine  volupté  :  vous  m'entendez ,  je 
dis  Ja  vraye  vertu. 

L'homme  qui  devient  libertin  cherche 
dans  le  pJaiHr  le  ragoût  de  la  dëfenfc  :  l'in-' 
conHant ,  la  grâce  de  la  nouveauté.  Je  croise 
que  ce  font  là  les  deux  grands  refforts  qui 
font  mouvoir  l'homme  qui  fe  dérange:  mais 
il  perd  bien  plus  deplaîQrs  quMI  o'engagne^'. 
quand  aux  dépens  de  ce  gu'iJ  doit  à  fa  fem-' 
me  ,  &  de  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-mênae  ,  il 
préfère  la  débauche  à  la  pureté  des  mœurs 
&  à  la  délicatelTc  des  fentimens. 

Démofthène  compoTatit  avec  une  courti- 
faneaflez  belle,  elle  tnit  fes  grâces  à  n.haut.j 
prix ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  conclure. 
Ceux  qui  nelefçavént  pas  feront  bien-aifea 
d'aprendre  quec'clt  de-jà  que  vient  le Pro- 
ia.mnIfcetamniâuîadireCorv::hufai. 
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jîèraoflhène  fit  h  révéïcnce  &  quitta 
ktrinihienne  avec  cette  belle  Jeçon  fi  propreà 
[iiûe  impieffion  fur  l'efpnt  des  jeunes  ëcos- 

.\Jot  (icipe  à  ce  i^TÎx  paurrc>ît  ft;  divertir  ^ 
Vous  en  trouverez  à  votre  âge  ; 
Mais  un  Fhilfopliiic  un  peu  fage 
N'achète  pas  fi  cher  un  lepenlir. 

Corrompez- VOUS  J'Jnnocence  ?  Le  crimf 
cft  affreux  ,/vous  vous  rendez  ccfpon  fable  de 
tout  le  progrès  de  la  corruption.  N'êtes  vouî 
pasle  premier  maîtrecjuiaitenreigné  le  mal, 
&  vos  plaifirs  ,  de  quelque  efpéce  que  fat 
^la  dépenfe  ,  vous  coutent-iis  bien  moins 
^u'on  ne  demandoit  à  Démonhène?  En  ce 
cas,  (jueJ  c(t  votre  goût  ?  &  ne  voue  expofcï- 
vous  pas  à  payer  mille  fois  plus  chétemcnt 
plufieurs;  raifons  de  vous  repentir.''  Si  vous 
alleT  grapiller  furtivement  dans  la  vigne  ii 
voire  voifin,  vous  êtes  uo  vojeur.  De  votre 
ami?  vous  êtes  un  traître.  De  toutes  parts 
ion  ne  trouve  que  des  remords  de  toutes  ef- 
péces  :  on  perd  trop  à  de  tels  marchez  :  Ua 
vrai  voluptueux  fait  mieux  fes  affaire*- 

Revenez  à  votre  femme  »  à  cci  te  femtue 

■^ue  je  vous  ai  fouhaitée;  vous  êtes  furdî 

'trouver  une  honnête  femme,  une  femme 

^raifonnable.  Je  conviens  que  votre  goût  ne 

fera  point  eguifépai  la  nouveauté  ni  parla 

dcfenfejmaisiuuj  vous  n'avez  i  craindre, 

ni  ia  glace ,  ni  h  canicule  ;  vous  n'avez  poîot 

aménager  d'indifcrets  confidens  ,  point  dc 

mur  à  efcalader  ^  point  de  mari ,  d'oncle  & 

de  tuteur  à  tromper ,  point  d'atiiî  à  trahir, 

'point  dc  furveîliante  à  furprcndic  :  enfin, 

vous  n'avez  rien  à  vous  reprocher ,  &  c'eft 

reiTcmiel.  M^is  je  vais  plus  loin  ,  }e  ^ov' 
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tiens  que  Ji  nous  étions  fages  nous  trouvc- 
j'ions  dans  nous  •  mêmes  &  dzas  notre  mai. 
fon  une  fouie  de  plaifirs  toujours  renouvel- 
iez ,  plaifirs  d'autant  plus  doux  &  plus  ex- 
quis »  qu'ils  ne  nous  coûtent  ni  ta  peine  de 
chang*;r ,  ni  les  remords  qu'tnttalnent  ceux 
qai  foncdéfcûdus. 

Quel  piaini:  de  trouver  dans  un  amant  (ju'oti 

aime , 

^^  Un  t^pou:!:  que  l'on  doit  aimer. 

^^Jn  plaifir  fi  conforme  à  la  Religion,  à  U 
rairon  ,  à  la  fine  voJdpté  ,  ne  fçauroit  être 
chimérique.  li  elt  moins  difficile  qu'on  ne 

fenfe  de  faire  toujours  fa  maitrefle  de  fa 
emme,  &  fon  amant  de  fon  épous.  Il  ne 
faut  qu'être  bieti  né  ,  &  fçavoir  retrouver 
fes  plaifirs  dans  fes  devoirs,  pour  converfer 
jufqu'au  tombeau  notre  bonheur  daus  le 
mariage. 

Confervons  notre  autorité  ,  ufons-en  po- 
liment .,  n'en  abufons  jamais- 

Ayons  allez  depolitcfTe  dans  lesadions, 
dans  les  manières  &  dans:  le  difcours ,  pour 
ne  pas  craindre  que  la  familiarité  dégénère 
en  mépris. 

Réparons  à  force  de  propreté  <&  d'atten- 
tion ce  qu'il  y  a  de  dégoittant  dans  tous  les 
accidens  inféparablesdela  nature  humaine; 
prévenons  toujours  notre  femme  fur  tout 
ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  lui  plaire  ^  fans  dé- 
langer  nos  affaires. 

Ne  fendons  jamais  notre  femme  refpon- 
feble  de  la  raauvaife  fortune  i  confolons- 
nous  avec  elle  de  nos  difgracesiparle  fecoms 
des  vrais  plaifirs. 

Jullifions  iiolrc  choix  ,  nomriflfons  notre 

tcn- 
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tendretTe  ,  réveillons  notre  goût  par  oettÇ; 
pt^rfuafion  ,  que  toiite  autre  temoie  que 
notre  peut  avoir  des  défauts  cachez  ,  q 
nous  rendroieni  moins  heureux  que  no 
ne  le  fûnimes. 

Rendons  nous  ingénieux  à  groffir  àm 
notre  imagination  les  bonnes  qualitcz  d 
notre  femme  ,  &  â  diminuer  fes  difauts. 

Ne  déployons  toute  notre  raifon  ave 
notre  femme  qu'à  la  dernière  extrémitc; 
ne  fajfons  des  remontrances  que  quand  la 
réflexion  eft  de  retour,  pour  n'avoir  pasî 
combattre  ile  fort  du  caprice. 

Soyons  plus  attentifs  à  connojtre  n 
fautes  que  celles  de  notre  femme  ,  raérh 
tons -en  l'oubli  par  un  redoublement  de 
complaifance. 

Ne  demandons  jamais  que  cooiine  une 
grâce,  &  méritons  par  de  tendres  foins  ce. 
qu'il  nous  eft  permis  de  demander. 

Sortons  ,  prenons  l'air  quelquefois  pour? 
revenir  i:hez  nous  avec  plus  d'apctit. 

Ménageons  nos  plailîrs,  de  peur  d'uferl 
delirs  qui  [es  font  naître. 
.  Mais  ,  me  dira-ton  ,  puifi^u'il  faut  tant, 
de  bonheur  &  tant  de  vigilance  pour  tirer, 
du  mariage  tout  l'agr^^menr  qu'un  hoonèîC 
Ijomme  y  doit  chercher,  on  peut  conclure) 
qu'on  feroit  glus  heureux  &  plus  fage  H  Too.. 
se  Ce  marîojt  pas,  A  cela  je  réponds  que  Ifti 
ïïiérice  &  la  vertu  d,a  célibat  ae  cony^icn-, 
nent  pas  à  tous  ;  niais  il  convient  à  tout  le 
iTionde  de  tnettre  tout  en  œuvre  pour  fe 
leadre  heureux  en  époufant  ;  cçpendxnt^^H 
par  un  renverfement  de  conduite  qui  des.^H 
iionore  tout  à  la  fois  la  Religion  ^  la  rai- 
1^3,4  ^  le  bon  ordce ,  un  fac  lougic  d'aimer 
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fa  Femme  ,  de  U  femme  mondaine,  qui  fait 
toujours  l'ajmiblc  ,  n'ofc  aimer  ("on  mari. 
C'eft  un  air  trop  bourgeois  ,-  on  s'évite,  & 
J'oQ  craint  de  profiter  du  inoyen  pre(qu& 
unique  d'ailier  ies  plailirs  &  la  verïu.  Cette 
extravagance  outréea  fait  dire  ce  beau  mot 
Âl'Auteut  du  Préjugé  à  la  mode. 

Si  ta  mode  empoifonnetin  naturel  heureux, 
A  quoiTeit  le  bonheur  d'être  nt:  veriiieux? 

Mais  nous  avons  beau  nous  aveugler 
nous-mêmes .  tels  font  ies  droits  de  la  ver- 
tu fur  nou;S,qu'on  pleure  de  joye  au  dénoue- 
ment de  la  belle  pièce  que  je  cite,  quand 
on  voit  la  parience  &  la  fidélité  d'utie  fem- 
me eftimable  couronnée  par  le  retour  fincé- 
le  &  par  le  tendre  repetiiiir  d'un  roari  bizarre 
qui  craignoit  Tes  devoirs  &  qui  fuyoit  foa 
bonheur- 
Rien  de  pltis  ordinaire,  ni  de  plus  natu- 
jel  que  ks  féconds  mariages  ;  mais  les  cir- 
conftances  décident  fi,  dans  i*ordre  des  fa- 
milles,  c'eft  vice  ou  vertu.  Etes- vous  ea-- 
core  jeune  ^  avez-vous  peu  d'enfans  *  ne 
Jeur  faites-vous  point  tort ,  ne  vous  en  fai- 
(es-vous  pas  à  vous-même?  Rembarquez- 
vous  ,  é^oufeï-  Si  votre  fécond  mariage 
procure  tjuclt^ue  bien  à  vos  çnfans  ,  une 
charge  ,  de  l'élévation  ,  de  la  fortune  ,  le 
payement  de  vos  dettes,  ne  manquez  pas 
î'occsiion,  dépêchez  vous. 

fc         Un  grand  ftcoiirs  qu'on  efp-L're 
m         Eli  un  grand  trait  de  beauté. 

Mais  que  fur  le  retour  &  environné  d'en- 
has  tres-prelTei  d'éïre  établis  »  vous  leur 
)uUe%  faire  partager  avec  ées  frères  d'ua 

fécond 
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habile  pour  élever  vous-même  vos  enfans  ^ 
Do:inci-vûius-efi  le  foia  »  fans  réfervc  3c 
fans  relâche  ;  formeL-les  à  la  politclTâ ,  à 
Is  douceur,  â  la  bonté,  à  l'étude  ;  qu'ils 
apiennent  plus  par  vas  exemples  que  par 
Tos  le\;t>ns  ;  fur-cout  ne  leur  épargnez  m  li- 
vres, ni  maicres  ;  travaillez  tout  à  la  fois  ' 
la  figure  &  au  caraflére ,  &  je  vous  le  répi 
te  ,  prévcnei  ea  eux  toute  idée  de  libert; 
nage  par  Tufage  modère  des  plaifirs  dont  j'ai 
parié.  Je  les  crois  un  moyen  affuré  de  fai 
gOLl(erunemafaiedauce&  jufte.  Je  dis 
laic  douce  ,  car  je  fupcife  (juc  ic  fujct 
vous  élevez  veut  être  mené  par  la  douce 
fi-non,  devenez  ferme  &  tres-fermc.  Trop 
de  douceur  ell  un  pcifon  pour  de  certains 
enfars.Mais,  comme  je  l'ai  die  ^  que  vos  le 
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point  dans  la  colère,  pari 
enfans .,  même  dès  leur  enfance  ,  &  liez- 
les  de  bonne  heure  avec  les  honnêtes  gens. 
Ne  vuus  fcntez-vous  point  la  capacité 
convenable,  ou  votre  fltuation  vous  éloi- 
gne-t'clle  des  lieux  propres  à  l'éducation  d^^ 
vos  enfaiLS?N'épargaet  rien  pour  y  fupléd^l 
&  pour  confier  en  des  mains  fûres  un  oép^^^ 
fi  précieux.   ChoififTe!  la  Ville  la  plus  re- 
nommée de  votre  Patrie;  &ks  plus  grands 
iiiaiires  de  cette  Ville  :  étudiez  le  jjoiU  &     „ 
les  dirparuion?  de  votre  fujec  pour  le  fo^^tf 
mer  au  genre  d'étude  &  aux  talens  qui  coi^H 
viennent  à  fonefprit  &â  fa  condition;  &_fî 
vous  avez  été  contraint  de  le  perdre  de  vû^j 
pour  fon  propre  bien,  ne  naanquez  pas^^H 
une  précaution  décillve,  c'ctt  de  fubftiiuè^^ 
votre  autoiitç  patemeUe  9  quelqu'autre 

vous- 
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Pline  ne  connoiflbit  rien  de  plus  impor. 
tant  que  le  choix  d'un  Précepteur  ^  d'un 
Gouverneur  ;  &  vous  avez  lu  dans  la  Pré- 
fiice  les  précautions  que  prie  Philippes  de 
Macédoine  pour  l'éducation  d'Alexandre 
fon  fils.  Père  avare,  une  réflexion  fi  fage , 
&  un  exemple iî  touchant  ne  peuvent  rien 
fur  vous  ?  peut-être  même  l'ancienneté  de 
la  date  vous  fert-elle  d'excufe.  C'eU-à-dire  ^ 
que  vous  opofez  la  prefcription  à  Taccom- 
pliflement  du  plus  indifpenfable  &  du  plus 
naturel  de  tous  vos  devoirs ,  parce  que  vous 
préférez  votre  chère  caffette  au  mérite  de 
TOS  enfàns.  Et  moi  je  vous  déclare  que 
votre  inattention  &  votre  dureté  vous  ren- 
dent également  refponfables ,  &  des  vices 
qu'ils  contraâent  ^  &  des  vertus  qu'il  n'ac- 
quièrent pas  faute  d'éducation.  C^étoît  à 
vous  que  Gîomberville  parloit  il  y  a  près  de 
cent  ans. 

Ne  te  promets  pas  tout  des  foins  de  la  na- 
ture , 
Il  faut  que  ton  travail  accompagne  le  (îcn  , 
Le  champ  le  plus  fertile  a  befoîn  de  cukuie. 

Il  dit  encore  : 

Quiconque  a  des  enfans  au  vice  abandon- 
nez 

N'a  point  d'excufes  légitimes , 
Car  fous  quelque  afcendant  que  ces  monfires 
foient  nez  * 
.   Sa  feule  nonchalance  a  caufé  tous  leurs  cii- 
mes. 

Et  effet ,  les  premières  imprefTions  ne  s'ef- 
jàcent  jamais. 
Etes-vous  bien  fondé  à  vous  croire  afTez 

habile 
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malheureux  enfant  échape  au  defefpoir,  fl 
l'exemple  ou  la  malignité  du  fangn'eniame 
pas  fa  verlu  ,  c'elï  tin  miracle  ;  &  te!  n'eût 
jamais  été  u  n  méchant  homme ,  s'il  n'avait 
pas  été  fils  d'un  méchant  père.  De-lijfi 
conclus  que  les  méchans  pères  font  ordinai' 
lement  les  nnéchans  enfans,  &  c'eft  ce  qui 
perpétue  la  malignité. 

Ne  prétendez  pas  iraLtïifef  defpotiqu^ 
ment  votre  fils  quand  vous  l'avez  établis; 
qu'il  a  trente  ans  pafTez  ;  vous  n'avez  rien 
négligé,  rien  épargné  pour  fon  éducatinn, 
TOUS  lui  avei  fait  part  de  votre  fortune  ea 
J'établiffanrj^'ençftaiTeï:  vosdevoirscl'Jion- 
tlétc  homme  &  de  faon  père  font  remplis, 
tenei-voua-en  là.  Songez  qu'alors  du  côic  de 
l'autoritc  vous  êtes  moins  le  père  de  votre 
fils  que  fona:mi  ;s'il  cil  tel  qu'il  doit  être,  il 
prendra  toujours  vos  confeils,  s'il  eft  mal 
né ,  vous  les  lui  donnerieï  en  vain.  Ce  trait 
feroit  fcnfible,  mais  votre  âge  eft  avancé; 
prenez  le  goût  des  confolatîons  d'enhaui, 
perdez  peu  à  peu  de  vûë  le  monde  qui  va  ' 
vous  échaper  ;  fongez  qu'on  peut  fans 
amour  propre  &  avec  juftice  être  cornent  j 
de  foi  fur  de  certains  chefs  ;  ne  fouffrezpaï 
.  des  torts  d'autrui.  Cette  idée  &  la  rcilRna-  , 
tion  font  les  remèdes  que  vous  propcfeni  \i  ' 
Religion  &  l'amour  propre  bien  entendu. 
Il  etl  rare  que  ces  deux  motifs,  qui  prefque 
toujours  font  deux  contraires  ^feicûniffcm 
ici  pourimpQferle  même  devoir. 

Jenefçauroîsm'empêcher  de  condamne» 
les  prédileftions  de  quelques  pères  tout  in- 
nocentes &  bien  fondées  qu'elles  puiffeni 
acre  ,  parce  que  chez  les  hommes  ,  qui  m 
font  pa£  alTcz  fuges,  les  elfels  eu  font  per- 

uicicuHïj 
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II^l:ieUK;  ne  vou5  livrez  pas  fur  cela  à  ['auto*] 
rJLé  que  vous  fournîlTent  certaines  Coutu* J 
raes.  Quand  vous  faites  plus  d'avantage  ïk 
on  enfant  qa'àl'amre^eullkz- vous  des  ni- 
ions puiiTances  ^  vous  laiiïez  une  femence  de 
procès  ,  ou  t!ii  moins  matiiére  à  une  éter- 
nelJe  jaloufie  qui  ruïne  abrolument  ia  cozi; 
fiance  &  l'amsÈié.  Mais  je  condamne  enco-l 
re  plus  févérement  la  conduite  de  ceux  qui  j 
^coQfcilicz  par  un  MoineJ  ruinent  les  ef-' 
péranccs  de  leurs  héritiers  à  force  de  legs 
pieux.  Les  Tcflateurs  croyent-ils  riJi^arer 
par  un  dépoùilleinent  involoniaire  le  mal 
qu'ils  ont  fai[,&  le  bien  qu'Us  n'ont  prisiait^ 
Je  fouffte  la  liberté  de  tcller,  quand  elle 
contient  les  defcendans  dans  ie  refped  ;  je 
la  blâme,  quand  elle  prête  Ton  autorité  à 
l'iojuftice  de  ceux  qui  tellent  ^  &  qui  fe  flaC' 
tentdeforcerle  Ciel  par  un  abandon  tardif, 

fiea  méiitoirc  pour  eux,  «Se  defoJant  pour 
'héritier  légitime.  Faifons  de  bonnes  ac- 
lions  pendant  notre  vie,  ne  nous  embaraf- 
fons  point  de  ce  que  deviendront  nos,  biens 
apïès  nous,  ne  trahifTons  pas  la  deftination 
de  la  lage  nature,  je  confeille  les  prières 
Se  les  aumônes^  mais  je  veux  que  farts  tcf- 
ter  nos  plus  proches  parens  foient  nos  lé- 
»  gataiies. 

Par  quel  endroit  peut  fe  dtfculpcr  dans  ie 
monde  une  inere,  qui  devenue  veuve  exer- 
ce tous  fes  droits  à  la  rigueur  pour  fe  procu- 
rer du  fuperda ,  quand  fes  entans  ont  à  pei- 
ne de  quoi  fournir  aux  plus  prelTansbefoins: 
je  n''aprouve  pas  pourtant  que  les  pères  & 
les  ineies  abandonneni  tout ,  &  fe  mettent 
cntureUe  par  une  confiance  outrée,  gardeî 
lujouts  de  quoi  diiituiLCf  i  tâj&t  qu'vA  ffpé- 
^    •  leù 
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rera  on  vous  ménagera  ;  gardés  toujoarif 

mais  donnés  toujours. 

Le  même  principe, qui  m'a&itdireqne 
les  méchans  pères  fout  les  méchans  enfans, 
me  fait  ajouter  que  le  bon  père  fait  le  boa 
fils.  Il  e(l  vrai  que  dans  les  deux  cas  la  té» 
Çle  n'efl  pas  générale.  Dans  les  familles  dont 
3*ai  parle  •,  où  la  vertu  &  le  mérite  paroif- 
îent  comme  éternellement  fubftitués ,  & 
paffcnt  fans  s'altérer  de  génération  en  gêné, 
ration ,  quelle  fource  de  volupté  ne  produit 
pas  l'accompliffement  des  devoirs  du  perei 
regard  du  tJs,  du  fils  à  l'égard  du  père! 
Quel  charme  pour  un  bon  père  de  voir  foa 
fils  tendrement  aimé  répondre  toujours  ref- 
pedueufement ,  toujours  tendrement  à  fes 
bontés ,  de  le  voir  par  un  excellent  caraâérc 
faire  honneur  i  fa  famille  &  à  fa  patrie  I 
Quel  torrent  de  délices  pour  ce  fils ,  dont 
l'ame  eft  marquée  au  bon  coin,  de  rendreli 
fon  père  fur  fes  vieux  jours  les  mêmes  foins 
qu'il  en  a  reçâs  dans  fa  jeunelfe  ! 

La  perte  d'un  pcre  eft  irréparable,  celle 
d'un  bon  père  eft  d'une  amertume  que  le 
tems  adoucit  moins  que  la  réfignation;  mais 
de  tous  les  malheurs  le  plus  grand ,  le  plus 
terrible,  &  pourtant  le  malheur  qu'on  fent 
]e  moins ,  c'eft  celui  d'un  enfant,  qui  trojp 
jeune  encore  perd  fon  père  homme  deme- 
lite.  Pour  l'ordinaire  nous  ne  devenons  ef- 
claves  de  nos  pafïîons,  que  parce  que  nous 
nous  fommes  trouvés  trop  tôt  maîtres  de 
notre  fortune. 

Ces  jeunes  fous,  ces  libertins,  dont  j'ai 
fait  la  peinture ,  ne  font  devenus  l'objet  de 
l'indignation  publique ,  ils  ne  fe  font  perdus 
dans  l'Jile  de  Calypfo,  que  parce  qu'ils  ont 

perdu 
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^ttin  le  Mentor  qui  lesconduifoit;  ils  n'ont 

pas  même  la  refTource  del'enfanc  piodiguc , 

jurceque  lamaifon  patcrnejie  erf  devenue 

trop  tôt  leur  propre  maifon.   Quel  motif 

peut  Jes  tirer  du  bourbier  affreux  où  ils  fe 

ioDt  enfoncés  î*  la  religion  &  l'honneur?  Ils 

n'en  ont  pius-  Leur  nom  ?  Ilsie  fietriirent, 

le  louvenir  de  kur  éducation  &  de  leur 

qualité  les  importune,  c'eft  un  poids  pour 

tçiK  :  il  ne  Jeui  rcltc  plus  qu'un  dernier 

ffioyen  de  falut  tju'ils  doivent  à  la  nature, 

puifqa'ils  n'ont  pas  aliés  de  goiir  pour  le 

^esoir  à  l'honneur  &  à  la  vertu.   Homme 

jnique,  écoute. moi.  Perlîde  à  la  Loi  fainte, 

itiutilc  à  ton  Roi  ^  fcandalcuK  à  ta  Patrie  , 

Eu  crois  pouvoir  immoler  à  tous  Jes  vices 

loname^  ton  honneur,  ton  nom,  ton  bien  ^ 

la  confolation  de  ta  famille  ;  tu  le  crois  , 

parce  que  tu  crois  ton  père  mort-  Non  :  i% 

ineilleure  partie  de  ce  perC  vit  encore  ,  fa 

jéputation  vivra  toujours  ,  c'eit  par  elle 

que  je  veux  te  toucher.   Lâche  ^  rougirois- 

tu  de  penfer  aux  vertus  de  ton  père  y  &  (i 

tu  y  penfes  ,  perfifteras  tu  à  vouloir  que  ta 

TÎe  foit  l'époque  de  l'anéantiflcmcnt  &  du 

deshonneur  de  ta  famille? 

Si  vous  n'avés  k  cœur  droit  &  les  maios 
pures,  voua  n'irés  point  fur  la  montagne  ; 
mais  celui  qui  s^attire  par  une  vie  régulière 
cette  bénédiftioti  piophétifee,  d<;  voir  au- 
tour de  fa  table  les  enfans  &  les  enfans  de 
fcs  enfans  ;  celui-là  eft  en  droit  d'efpérer  de 
monter  jusqu'au  fommet.  C'eft  un  grand 
plaifir  pour  le  père  de  famine  de  fe  retrouver 
iQuvent  au  milieu  des  liens  ^  de  faire  la  con- 
folation de  tous,  de  voir  par  eux  fes  vertus 
multipliées.  Quel  goût  ne  tiouve-t'on  pas 

dans 
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4ians  les  plus  petits  orÏÏces  de  cette  ftinW 
amitié?  De  toutes  parts  cène  font  que  tea- 
4res  foins,  qu'empreiTetncns  ;  on  voit  fuc- 
■céder  tour  à  tour  le  plaifir ,  le  u^vaii  &  l'é- 
tude- Je  me  trompe  ;  tout  cft  plailîr.  Toi» 
les  cœurs  ne  font  qu'un  cœur  i  U  eomplai- 
fa.ncË  ne  lailTe  poiat  fentir  la  differenced.es 
-Jbumeurs  :  le  bon  cœur  ne  régie  peintres 
affedlonsfur  le  plus  ou  le  moins  d'erpritiic 
plus  fort  prête  de  fa.  force  au  plus  foible; 
p^r-là  tout  cit  égal ,  tout  efi  confondu.  Le 
tkn  &  le  mien  ne  fe  diilinguent  que  pour 
's'obliger  niuiuelJement  ;  &  c'efl  dans  ces 
Jieureufes,  mais  rares  fiiuations^  (ju'onte- 
^frouve  fur  tous  k$  viCages  riiuïge  de  !a 
vrayc  voJupté. 

Les  foiDS  des  pères  &  la  correfpondance 
desenfans,  font  lacaufe  première  de  cette 
volupté.  De-là  la  aaintedeDieu,  l'amour 
&  IVdification  du  prochain  i  de-là  le  dcfiû- 
4erreircment,  J'efprit  doux  &  lapoIiieiTei 
de-là,  en  uTi  mot^  ladrojteraifon  ,  qui,ea 
nous  privant  de  ce  qui  eft  défendu,  nous 
^u'Hoe  une  plus  grande  délicatefle  dégoût 
four  ce  (jui  eft  permis,  &  pour  :ous  ItS 
biens  qui  nous  rcftent. 
.  l'uilque  j'écris  pour  tous  les  âges,  &pour 
tous  les  états,  &  que  ce  Livre  n'eft  autre 
chofe  qu'un  ramas  de  fragmens  dérober, 
je  peux  bien  placer  encore  ici  cette  petite 
pièce  de  l'Abbc  licgnien  Le  jeune  homme 
bien  oc  n'en  prendra  que  plus  de  goût  poui 
les  bonnes  chofes  qu'on  trouve  dans  les 
Livres  choifisrà le  fage  vieillard,  content 
ÛAdS  la  famille,  en  featira  moins  Tataer- 
tume  de  û  caducité. 
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prince nis  gracieux 
melPe  aimable  &  vive  , 
idcla  vieaftive 
!  meur  &  Térieui , 
kcrnant,  deveoti  vieux, 
Bjre  ane  vitillefre  oilive 
■des  fiuics  jM-écieux  • 
Il  nifon  que  je  cultive. 
'  tœiirs ambitieux, 
■  !  yii  Se  ttcticleux 
!  belle  &  vainc  jeunefTe, 
valiez  pus  les  pla^llis 
O^juilitc  ,  de  TagefTe  , 
Bâte  uTie  faine  vieillefle 
.  jii  craLateni  defirs! 

"tes  les  vertus  morales  impofent  à 

ne  des  devoirs  généraux;  la  parenté 

.n  impofe  de  particuliers  à  l'égard  de 

:  lies.  II  n'y  a  point  d'homme  qui  ne 

.'jucoup  ^  fi  Ton  réduifoit  les  de- 

L  parenté  à  ce  qu'il  eft  en  droit  d'at« 

;  fa  femme ,  de  fon  père  ,  de  fon 

le  Ton  fils,  lied  mille  occafions  où 

>ns  tous  nos  efforts  pour  nous  atti- 

roteâion  pui0knte  k  la  faveur  d'un 

r  degré  ,  tandis  qu'un  quatrième  ne 

'.^ure  pas  quand  il  s'agit  de  fecourir 

:it  inférieur  ou  malheureux ,  &  c'eft- 

-ibJe  de  l'orgueil,  de  l'aveuglement, 

'injuftice. 

us  avions  à&s  principes  de  conduite , 
.'aurions  pas  l'audace  de  prétendre 
^'attendrît  pour  nous  ,  quand  nous 
.  profefljon  d'être  durs  pour  les  autres, 
ferable  que  c'eft  une  grande  injuftice 
. -plusgrande imprudence  ,  denevou- 
Parf,  G  lou: 
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loir  partager  avec  pertonne  fes  fervices  ^ 
créditnifon  argent.  Je  voudrois  queThom- 
me  entendit  mieux  fes  intérêts.  Puifquela 
corruption  a  prévalu  ,  &qiiec*eft  detnsa. 
der  prerque  l'impoillble  qtie  d'exiger  que 
rhomïtieaitleçccur  bon,  droit,  grandi  du 
moins  je  iuiifoOticns  que  par  avance  il  doit 
être  libéral ,  Se  que  parimour  propre  il  doit 
être  fecourable. 

Je  fyai  que  rien  n'eft  pliïs  rare  que  la  vé- 
liiabk  bonté  ;  je  (çai  que  la  piOpart  de  ceux 
qui  croyçnten  avoir,  n''ont  d'ordinaire  que 
de  Jacomplaifance  oudela  fûibfeiTe  :  mais 
enfin  Ja  bonté  dont  on  crnitquel'amour  pio- 
pre  efl  la  dupe  ,  cft  au  contraire  le  plus  uti- 
le de  tOLts  les  tnoyens  dontiUe  fert  pourar* 
river  à  fes  fins  ;  c'eft  un  chemin  dt^robé  par 
où  ii  revient  à  lui-même  [>lus  riche  &  piul 
abondant;  c'eft  un  dcûnterreflemenc  qu'il 
ractàufure;  c'eftunretîort  délicat  avec  k* 
quel  il  réiinit  «  il  dirpofe  &  tooroe  totU  !«■ 
hommes  en  fa  faveur. 
j  Vous  abandonncïceficveu^  quieftpiçt 
^iie  votre  tils  ;  ce  coufin qui, tout  eloigtié 
qu*îl  eft,  porte  votre  nom  ,ou  du  moins  le 
flom  de  vos  raeres  ;  par  un  léger  fecours  il 
le  feroit  avancé»  la  guerre,  vous  le  luiie- 
fufez:  qu'irrive-t'ii.^DaPsrinutililéilvotw 
deshonore  :  &  s'il  fiit  fon  chemin  par  l'ai- 
tremife  d'uneraain  étrangère,  il  entraintti 
des  étrangers  après  lui  ;  mais  iJ  ne  recoanoi- 
tra  ni  vous  ni  les  vôtres  :  Julïrce  d'enhaSt. 

Nous  ne  fçavons  pas  ce  que  Ja  fortune 
nous  parde  :  aujourd'hiii  nous  régorgeOM 
de  fanté  ^  de  biens  &  d'honneurs  ;  une  n- 
fiutation  brillante  ,  une  inteliigeoce qu'on» 
crû  prefcju'infailhble  pour  les  emplois  1» 

plus 
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f^lus  délicats  ;  dans  cet  étaC  (loriirant  nous 
pict^uons  l'émulation  de  tel  que  la  nature 
3  fait  honnctebomcne»  &  que  Ja  fortune  « 
laiflc-là;  il  nous  réclame,  à  nous  craignons 
de  lui  tendre  la  main  ;  nous  ne  voulons  pas 
l'aider  à  fiiire  le  pTcmier  pas  ;  tremblons. 
La  rcvolutioa  eftà  la  porte  ,  nous  tombe- 
rons ,  &  nous  ne  ferons  reievei  ni  fecourus 
par  pcrlbnfle. 

La  fourmi  plus  fage  qucaous,  pourvoit-, 
l'été  aux  befoiQs  de  Vhyvcr,  que  n'aprenons-'. 
Bousà  fon  exemple  à  amafier  dans  le  tem»  , 
de  la  prolpérité  des  amis  que  nous  puifTion»' 
opoferà  l'infortune  fi  eJie  nouy  arnvc,  i&à 
nous  faire  un  fond  de  vertu  qui  nous  attire 
des  prûneurs  ,  par  le  fccours  defquels  nous 
aous  tioQvioosal'abiiau  au-deiTusdcia  ca-' 
lomnie.  Si  nous  voulions  effayer  du  plailïr 
■qui  nous  tcuient  quand  nous  trouvons  fous 
nos  yeuxd.es  heureux  de  r,oiief?.çon,  nous 
voudrions  toujours  en.  taire.  Tirerde  l'opref-* 
iion  uopareni ,  un  ami,  unvoifin  ,  rien  dtfi 
plus  flatteur  ;  lui  faire  des  glaces,  c'-eli  Ic^ 
prçciput  des  Rois.  Oiii ,  c'efl  kur  pretniei 
priviEcge  de  pouvoir  fe  livrer  foavcnt  à  iintf 
-volupté  û  délicate.   Le  plus.  Batteur  &.  le) 
plus  folide  de  tous  les  plaifirs,  c'eft  d'avoitij 
6iit  des  grâces  au-de.là  de  toute  reconnoiC*'! 
iânce.  Ne  comptons  point  nos  bienfaits ,  n« 
fongeonsqu'àlesmuitipiier:  mais  nosbien- 
feiis  ne  p3flerOHC  pwr  holis  qu'autant  que 
nous  ft*^'"°"s  les  taire,  Obligeons  promp- 
tcmenti  Ja  lenteur  diminue  le  prix  des  biens 
qLronattenddenous,ou  fait  du  moins  qu'oifi 
les  paye  de  trop  d'inipitience;  il  nous  rejj 
cerons  quelque  grâce  .  ne  pénétrons  pa 
juflu'ài'jnCcnUOQdeceiu!  qui  bous  l'afaite 
lyj  -..   .  G  2  nous 
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nous  y  poutrions  découvrir  des  motlFs  quî 
diininuctoient  notre  reconnoilïance  :  & 
rien  ne  doit  jamais  ]i  diminuer. 

Deux  principaux  vices  de  l'homme  rnii- 
fi:nc  à  ceuK  de  nos  parens  qui  ont  befoîQ  de 
nous;  notre  dureté^  notre  orgueil.  Par  oo. 
ire  dureté  ,  nous  les  abandonnons  a  leur 
iiiauvaife  fortune  ,  mais  nous  ne  tardons 
pas  à  Ë^n  être  punis,  }ù  viens  de  iedire  ,  od 
BOUS  abandonne-  Par  oiguëil  ,  nous  refu- 
ions  de  les  connoUre  aujourd'hui ,  demain 
nous  chercherons  les  regards  favorables 
d^un  Seigneur  qui  peut  tout ,  &  dont  un  jeul 
iburirei:harmeroilDOtie  vanité;  mais  parle 
roémc  principe  il  ne  nous  rcconnoît  plus, 
nous  ne  fçaurions  nous  en  plaindre  :  ilTçait 
comme  nous  vivons,  &  il  régie  l'espro 
dez  fur  les  nôtres. 

Evitons  de  devoir  à  nos  manières  lest 
temens  peu  graciées  que  nous  pouvonsef- 
fuyer  de  la  part  de  nos  parens.  Secourons  en 
tout  tems,,  en  toute  occafion,  &  de  toutes 
façons  ,  ceux  qui  nous  font  l'honneur  de 
coropier  fur  nous  :  courons  aa-devant  de 
leurs  befoins  ;  que  tomes  leurs  affaires 
fuient  les  nôtres  ;  rcpondonsà  £abonneopi- 
nion  qu'ils  ont  de  nous  quand  ils  nous 
croïent  moins  durs  que  le  commun  des 
hommes  ;  le  fervice  qu'on  attend  de  nous 
n'eftil  pas  bien  mérité  par  la  confiance  dont 
on  nous  honore  •*  Homme  droit  ,  fervez 
vos  parens  par  juftice  &  par  bonté  de  cœur  ; 
homme  prudent  *  fervez-ies  par  précautjoflj 
bommedur,  fervei.les  par  politique. 

Je  crois  >:es  confeils  judicieux  ,  mais  ils 
fouffrcnt  une  exception.  Je  fupofe  que  ceux 
i4ui    nous  leclameat  foient  en  droit  de 

compter 
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^Bihpter  fur  nous  par  une  conduite  face. 
Au  contraire  ,  fi  je  fçai  pir  la  voix  pubii- 
(jueoupîr  expérience  qu'ils  font  d'înrli^nes 
fujctsdont  Ja  vie  eft  unecfpéce  de  déshon- 
neur pour  nous;  plus  de  ferviccs  ,  piusde 
commerce,  encore  moins  de  liaifon.  Tout 
ce  qu'oD  peut  en  ce  cas  ^  c'cft  de  s'ea  tenir 
fcrupuleufement  à  ce  que  la  charité  cxif;e, , 

N  os  parens  depuis  le  quatrième  degré  ]uf. 
qu'au  diKÎëme  tiennent  le  miiîcu  entre  aoS 
proches  &  notre  prochain  ;  nous  leur  de* 
TOUS  un  peu  moins  qu'aux  uns  ,  un  pca 
plus  qu'aux  autres. 

A  l'égard  du  prochain  ,  ce  feroit  afTsi  pour 
nous  mouvoir  que  J'équiténaturelle  ,  mais 
nous  croyons  être  quittes  des  devoirs  de 
PéquiLéqunnd  nous  ne  f^iifons  point  de  mal. 
Sur  ce  principe  le  prochain  feroit  mal  fe- 
couru.  Hcureufcment  (a  Loi  de  grâce  vient 
au  fecours  des  malheureux  ^  en  nous  fai Tant 
Un  précepte  delà  ctiarirc  :  rougillbns-en, ,  ii 
nous  faut  des  préceptes  pour  nous  porter  à<j 
des  d^rponùcns  qui  étoient  naturelles  dans 
un  payen  honnête  homme.  Piihagure  ditl 
excellemment  que  pour  rc^cmbier  aux 
Dieux  il  ne  faut  que  deux  choies  ,  faire  du 
bien  ,  6c  dire  Ja  vérité. 

Celte  grande  réçle  de  traiter  les  autres 
comme  nous  voudrions  en  être  traitea  tions- 
mèmes  ^  cfl  la  régie  de  tous  les  hommes; 
il  ne  faut  pour  cela  qu'un  efprit  de  juftice; 
mais  la  charité  demande  queJque  ciiofc  de 
pjus;  il  me  fembkqu'clie  épure,  ratine  de 
perfctftionnc  ia  jultice  ,  eJle  la  rend  plus 
CQinpkite  ^  &  en  même  tems  chriftiani- 
fe  ,  Jij'ofe  faire  un  terme»  desaClions  bon- 
nes par  elles  mêmes ,  mais  qui  n'&at  fou.- 

G  3  veut 
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vent  d'zutres  principes  que  rhumanité.  Rr* 
gardons  lachariié  non  comme  une  vcrtu^ 
mais  comme  l*ame  de  toutes  les  vcTtus: 
d'autres  ont  dit  qu'elle  en  efllamere.  C'eft 
un  tout  dont  i2  Jufticecft  iï  première  &  il 
plus  eiïenticlle  partie  :  &  ne  nous  llguroni 
point  que  nous  puiffionsnous  difpenfer  d'ê- 
tre charitables  ,  parce  qu'on  voit  dans  le 
monde  peu  de  iirflJce  Se  peu  d'humanité, 

Otems  !  à  mœurs!  rhumanitc,  Tcquité 
jiatuieile  ,  la  charité  n'attCndrilTënt  point 
l'homme  fur  les  besoins  du  prochain  :  les 
vertus  morales  &  cbrétiennes  ont  beau  fe 
liguer  contre  lui ,  il  refte  dur,  Je  prends  donc 
une  autre  voye  ,  &  je  veux  convaincre 
l'homnie  corrompu  par  le  iHlême  de  fa.  cor- 
ruption. 

J'admets  dans  un  fcns  le  vieux  proverbe, 
fnrla  foi  duquel  nous  croyons  que  la  cbarî- 
té  bien  ordonnée  nous  prefcrit  de  commen- 
cer par  nous  aimer  nous-mêmes.  Pcnfon* 
d'abord  à  nous.,  voilà  le  principe  :  nous  ne 
fçaurions  le  mettre  plus  efficacemeni  en 
ccavrc  ^ii'en  nous  emparant  de  la  première 
dkdelï  plus  fdre  partie  de  la  fine  volupté, 
qui  cofiùfte  ceruinement  à  nous  rendre 
heureux  par  tout  ce  qui  e(t  de  noire  dcpea- 
dance  :  or  je  ne  puis  pt>irëdcrtout ,  ni  vivre 
feul  ;  il  mefautdcsvoifins,  des  marchands^ 
des  fermiers  ^  des  domeftiques.  Keftc  à  fç»- 
voirce  qui  mertJpondraleplusfûrement  de 
Tagrémenc  que  j'en  dois  attendre.  Scïa-ce 
la  hauteur.,  Icmcpris^  l'abandon  ^  l'inat- 
tentionàtous  mes  devoirs,  ladureié,  l'au- 
torité outrée  î  Ne  fcra-ce  point  pldtôt  la 
connoifTance  qu'on  aura  de  ma  probité  ,  de 

^À  léguiamé ,  dç  in»  t^incé  'i  ce  fera  -ce 
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point  le  fouvenir  ou  l'cfpérance  de  mes 
bienfaits  } 

Le  feu  vient  de  prendre  au  Château  ?  les 
païransotitctii  battus  Jcsvalfaux  opriraez, 
Içs  fermiers  tourmentez  dms  les  années  fi- 
cheufes.  On  ne  trouve  point  d'eau  à  la  ri- 
riére.  Je  dois  rebâtir  &  me  meubler  V  Mais 
l'ouvrier  &  le  marchand  toujours  renvoyez, 
toujours  chtcanez  Tur  leurs  mémoires  , 
ne  veulent  pas  réparer  les  defordres  de  l'in- 
ceadie.  Je  tombe  maladie  ?  mais  mes  va- 
lets, toujours  traitez  tn  efclaves  pendant 
ma  faoté,  n'attendent  que  ma  mort  pour 
gagner  Je  detliî,  ik  pour  trouver  dans  mcm 
héritier  un  rnçHleur  maître- 

Gagnons  les  cœurs  ^  c'ell:  le  grand  fecret  ; 
ceux  qui  nous  fcrviront  nous  aimeront  ;  ils 
nous  ferviront  par  honneur  ^  par  reconnoif^ 
faacc  ,  par  efpérance  ;  piquons -les  par 
tous  ces  motifs.  Lepalfanque  vousfauveï 
de  lamîfére,-  le  voilin  dont  vous  avezac^ 
commode  le  procès  :  ce  domeflique  que 
vous;  édifiez  ,  que  vous  fecourez  dans  fa. 
maladie, que  vous  récompenfez,  que  vous 
kzhMtx  -,  l'ouvrier  bien  &  promptcment 
paye;  les  pauvres  entînconfolcz  &  nourris; 
voilà  des  patrons  fùrs  qui  forcent  la  voix 
publique  en  votre  faveur  ;  voilà  quelle  doit 
ttrela  manœuvre  de  votre  volupté  ,  mais 
d'une  volupté  de  Souverain  ,  puîfqij'il  tie 
tient  qu'à  vous  de  vous  faire  des  créatures, 
&d'acheteràjufte  prix  des  fujets  îélez. 

Pcre  de  ces  peuples,  de  fesdomefliques, 
des  affligez  ,  des  malheureux  ;  mon  Dieu , 
que  ce  titre  eft  doux  !  Vous  ne  voycL  au- 
tour de  vous  que  des  vifagcs  contenu  ;  les 
plus  gais  pleurent  de  vos  peines  j  les  plue 
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thftes  fe  rëJQÎliilenc  de  votre  bonheur.  Voia 

re  craignez  ni  l'abandon  ^  ni  la  perfidie  ; 
vous  n'entendez  pqint  de  naunnures  ,  cha- 
cun eit  prêt  de  facrifier  fes  jours  pour  la 
confetvaiion  des  vôtres.  Je  ne  crois  pis 
c^u'on  s'avife  de  dire  que  ce  n'eft  pas-lalï 
jjIus  fine  &  la  plus  fùre  volupté.  On  ea. 
crouve  donc  infiniment  plus  à  fuivre  la  ver- 
tu que  le  vice  :  mais  le  malheur  eft  que  peu 
de  perfonnes  en  veulent  faire  rexpérience. 

Tout  le  monde  veut  être  heureux  ,  mais 
nous  ne  voulons  pas  comprendre  que  poiif 
l'être  parfaitement ,  tl  faut  que  ies  autres 
le  fuient  avec  nous.  Gardez-vous  bien  de 
faire  un  feul  miférable  :  la  réflexion  qui 
Tuivioit  le  crime  enripoifonticToit  le  ledede 
vosjours  Mais,  s'il  fe  peut ,,  faites  des  heu 
TËUK  ;  la  régie  eft  infaillible ,,  vous  fctel 
Jieureux. 

Charité  envers  notre  prochain  !  Cetic 
çxpreflîon  efl:  bien  vaile  ,  elle  compieno 
eus  les  hommes,  même  les  infidèles  qui 
fourniffent  aux  Miflîonnairesmatiéreàleur 
charité-  De-là  je  conclus  qu'il  nous  dévroit 
fuffire  que  ia  tharijé  fiit  une  vertu  de  U 
pure  nature  ;  mais  notre  défaut  d'huma- 
nité a  prefque  forcé  IJieu,  qui  veut  notre 
faiut,  d'en  faiic  une  vertu  Chrétienne, 

Le  plus  grand  avantage  des  richeffes  6^ 
de  pouvoir  faire  du  bien.  En  effet,  quoi- 
que tous  les  biens  foient  périflablcs,  il  eft 
pourtant  vrai  que  celui  que  nous  faîlonsà 
notre  prochain  ne  périt  jamais,  puifque, 
*]uand  la  chanté  en  eft  l'objet  ,  elle  a  la 
vertu  d'en  éternifer  la  mémoire  En  fa«o- 
fifant  les  pauvreSj  qui  peuvent  peu  ,  on  eft 
favorifé  de  Dieu ,  qui  peut  tout.  On  peut 
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ajouter ,  qae  les  regards  des  Grands  fur  les 
pauvres  augmentent  leur  grandeur-  O.i  dit 
que  la  charité  cft  fufceptibte  d'erreur ,  mais 
non  pas  d'excès.  Gardons-nous  bien  dnns 
l'occaiion  de  trop  réfléchir  fur  l'erreur  donc 
elle  ed  fufceptible. 

Je  crois  qu'on  peut  partager  nos  devoirs 
■&  regard  du  prochain  en  autant  de  clalTcs 

aa*il  y  a  de  dej;rez  dans  la  parenté.  Nous 
erons  plus  aux  hommes  qui  ont  raport 
à  aous  qu'à  des  inconnus,  plus  à  des  com- 
patriotes qu'à  des  étrangers  :  mais  je  dois 
encore  plus  à  un  honime  de  ma  Provin- 
ce I  de  ma  ville  ,  de  ma  campagne  ;  & 
s*il  a  vécu  avec  moi ,  s'il  m'a  été  fuborJon- 
né  ,  s'il  eft  mon  fermier  ^  mon  débiteur , 
&  fur -tout  mon  domeftique  ;  toutes  cir- 
conflances  qui  ajoutent  un  furcroit  d'obli- 
gations. Padbns  aux  amis. 

Devoirs  de  l'amitié;  plalfirs  de  l'ainitiê; 
termes  Hnonimes  pour  les  bons  cccur^.  Le 
devoir  alTujettit ,  le  plaifii  flatte  ;  &  nous 
fommes  moins  affujettis  que  flattez  quand 
nous  fervons  nos  amis.  L'amitié  fournit 
de  grandes  reifources  contre  l'iniquité  pu- 
blique. Cent  ennemis  conjurez,  dont  vous 
ne  vous  êtes  point  attiré  la  haine  ,  vous 
blelTent  moins  &  vous  ébranlent  moins  que 
votre  ami  ne  vous  confole  &  ne  vouï  for- 
tifie. Pour  les  connoilTeurs  &  les  délicats, 
l'amitié  cft  tellement  fupérieure  à  l'amour , 
que. la  maîtrelTe  la  plus  aimable  n'a  tout 
au  plus  dans  un  cœur  que  les  refte  de  l'a- 
mi i  on  fe  prête  à  l'amour  ^  mais  on  fe  li- 
vre à  raraitié. 

Il  eil  vrai  que  l'amitié  eflcommeTamour, 
une  uoioa  de  cœurs  &  d'efurits  ;  mais,  il 

G  5  ea 


icn    1 


IÇ4    _  Traite' 

cil  vrai  aufli  que  i'amitîé  des  fages  ne  voit 

ïiendeplus  précieux  qu'elle  dans  le  monde. 

Entre  detift  homaies  bien  nez  ^  ]'amer- 
tume  des  di'graces  &  l'yvrefle  de  la  bon- 
ne fortune  loin  d*àfleurer  l'anaitic  ,  la  met- 
tent en  œuvre  &  en  font  fcndr  ïouk  la 
douceur. 

On  dit  i^u'un  homme  heureux  ne  fçait 

Îias  fi  bien  (i  on  J'aime,  &  que  les  difgricej 
ont  la  pierre  de  wuche  de  J'amitié.  Com- 
ment donc  fc  flatter  d'avoir  un  bon  ami , 
puifque,  félon  ïa  Bruyère,  il  eft  fi  diGi 
le  d'être  content  de  quelqu'un  ? 

Avez- vous  aifez  d'expéiience  pour  Ucâ 
choifir  un  ami  ?  avez. vous  enfin  un  bon  ami? 
gardcz-ie  bien.  Kien  de  plus  rare  que  de 
trouver  dans  un  même  fujet  un  bon  cccur 
avec  du  mérite  :  rien  de  plus  précieux  que 
ce  irefor.  Mon  Dieu  !  que  les  hommes 
perdent  à  ne  fe  point  aimer  ;  je  crois  qu'il 
ne  négligent  les  relTouTcesde  la  pure  amitié 
que  parce  qu'elle  aprochc  trop  de  la  Tenu. 

La  plus  courte  abfence  détruit  l'amilié 
que  3es  parties  de  plaifir  ont  fait  naitre  : 
Ja  fayeur  &  le  grand  bien  la  rendent  fuf- 
pette  ;  on  la  proftituc  à  la  Cour  ;  dans  les 
corps  qu'on  apelle  Compagnies,  la  [alou- 
fic  la  ruTne  ,  les  occupations  la  di/Tipent , 
la  multitude  la  divife.  Peut-être  les  exem- 
ples d'amitié  font-ils  moins  rares  à  la  guer- 
re qoe  dans  tout  auue  état  ,  parce  qu'oa 
y  connoît  mieux  ia  vertu  ;  mais  on  y 
trouve  des  fanfarons  comme  ailleurs.  Je 
medéfie  desproteftations  nériles  &  faftueu- 
fcs  :  tel  vous  offre  cent  piftoles  bien  haut, 
qui  tout  bas  vous  en  rerurcroit  une.  Je  ne 
compterai  jamais  que  fut  une  amitié  éprou- 
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fée  :  les  befoins  &  les  difgfaces  dêmarqucnE 
bien  des  cœurs. 

Deux  hommes  étoient  voiCns  &  de  touc 
tems  fort  ami*.  L'uneurbefuinde  cinquïn^ 
te  piftolCiS  âc  les  demanda  à  l'autre  qui  paf- 
foit  pour  avoir  de  i'^rgent.  D'abotu  celui^ 
ci  fut  fourd  ^  mais  il  eut  l'oreilJetrë^  ânç 
li.t6t  qu'on  Jui  propofa  d'a-iheter  quelque 
petit  fond  qui  l'accoramodoît.  Le  ContfU 
ligné  &  l'argent  rcf  u  ,  ie  vendeur  Écrivit  x 
J'acquercur.  Jfjuii  étonné  que  ^  Ja^e  coiaiw 
fvoui  éret ,  'VOUS  ay^z,  mieux  aimé  co>iJifr  cin- 
quante pifloks  à  trais  arpent  de  vigne  ^a'^ 
tnnte  am  à'aeufiâ. 

L'impie  ,  ie  blarpiiématcur ,  le  libertia 
pir  état  ^  amii  p>erûidcux  :  le  jotl.'ur  de 
profeÛton  ,.  l'avare,  amis  inutiles  :  J'hora- 
me  vaio  &  celui  qui  veut  faire  fortune  a 
quelque  prix  que  ce  puiiTe  être  ^  amis  faux  : 
le  mauvais  plaifant  ,  ceJui  qui  veut  avoir 
feu  1  de  refpric ,  le  difeur  de  riens  ,  amis 
ennuyeux  :  l'humeur  capricieufe  ,  refprit 
dur  ,  &  celui  qui  vous  fait  tmp  acheter  (c& 
ferïice*  ,  amis  liranniques.  Delà  connoif- 
lëE  le  pfix  de  la  véritable  amitié. 

Je  cannois  un  maraut  qui  a  fait  fortu- 
ne y  il  frus  demandait  il  y  a  quarante  ans 
l*honneur  de  ma  protediixin  ,  &  ma  proîec- 
tion  ét-oii  afluremeoc  ia  plus  petite  chafe 
du  monde  ;  dix  ans  après  il  m'^pella  Ton 
ami  ^  aujourd'hui  il  ne  me  faluë  pas  j'ai 
connu  un  autre  hiinme  piie  que  le  pre- 
mier ,,  parce  qu'il  devoir  avoir  ram.e  plus 
belle.  ïl  avoit  été  mon  intime  ami ,  mïis 
tout-à-coup  il  devint  plus  grand  Seigneur 
qu'il  ne  l'avoit  efpérc.  A  la  premicre  en- 
ircvûe  iLnc  fs  fQuvint  plus  que  de  noirp 
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connoiffance  ,  à  La  fcconde  îl  en  rougif  à 
l'oublia.J'étois  fi  neuf  alors,  que  je  chercha 
au  fond  de  moi-même  la  laifon  d'un  tel 
changemem  ,  tk  \e  ne  la  trouvai  que  dins 
la  Bruyère.  Un  homme  ^  dic-ij»  ^uififfit^  d'ê- 
tre placé  ne  ft  Jert  plus  de  fa  raifon  &  4t 
fmi  effiit  pour  lé^ler  fa  conduite  à  regard 
des  autres.  H  emprunte  ia  régie  de/on  pojîi 
<$•  de  fou  état,  be-èd ,  ï'oubli ,  ia  fierfé^iW- 
TO^ançe  ,  /a  dttreié  ^  C ingratitude,  En  effet 
îi  coûte  trop  d'être  vrai,  égal  ,  confiant, 
rcconnoiiïant  ,  géréreus.  C'etl  bien  à  II 
beauté  dei'ame  &:aiiK  fentimens  délicats, 
à  vouloir  entrer  en  concurrence  avec  de 
grandes  places  &de  riches  fucceflions^Vou- 
loir  qu'ôji  facrific  l'orgueil  ou  riotcrèc  i  11 
tendre  amitié ,  à  la  viaye  vertu  ,  c'efl  exi^  1 
ger  que  les  biens  Se  les  honneurs  ne  gâtem  I 
pas  le^  hoaimes.  11  faut  donc  Les  refondr^^ 
Mon  ami  !  fa^on  de  parler  devenue  tj^| 
■viale  :  pardonpons-la  à  l'uTage.  Cet  hon^^ 
me  là  a  des  amis  :  cette  penféc  rend  beau- 
coup plus  à  l'efpTit  que  la  précédente  :  mais 
dans  Je  vrai  ,  elle  n'a  nul  rapoit  avec  ce 
qu'ion  entend  Ibus  k  itom  d'amitié.  Ptt 
j'homme  qui  a  des  amis  ,  je  compreos  , 
celui  c^ui  a  du  manège ,  qui  conçoit  les  rcf- 
forts  du  monde  ,  &  qui  les  fait  mouvoir 
pour  venir  à  fes  fins  ;  il  efl  Batteur ,  il  a 
des  manières  infinuantes  ;  il  fe  rend  tan- 
tût  plaifant ,  tantôt  officieux  ^  rampant  au 
befûin,  fouvent  homme  de  plaiiir ,  quel- 
quefois philofophe  .  &  nièmc,  s'il  le  faut, 
artiftemenr  devor.  Si  ce  caraOére  fouple  flc 
maniant  eil  gourmande  d'un  peu  d'elTron- 
terie ,  on  heurte  à  toutes  les  portes  ,  &  les 
portes  s'ûuviCût  j  apics  quoi  l'on  paJTe  paur 
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Il  eu  aulli  peu  de  parfait?  amis  que  JS 
bons  maiiages^  par  les  mêmes  défauts  de 
rcftéxion  &  de  ménagement  avant  Se  après 
la  liaifoo- 

L'Hymen  &  l'amitié  ont  leufs  douceurs 
&  leur<;  peines  ;  faites-en  le  parallèle  *  il 
eft  partait ,  à  un  trait  près  qui  les  ditlcren- 
cic.  Dans  un  mari  rinfidclitè  n'cft  regat- 
dée  par  les  hommes  corrompus  que  com- 
me une  gafanterie,  ou  tout  au  plus  oom- 
me  unefoifaleiTe  ;  dans  un  ami  ,  c'cft  UQ 
crime  noir.  On  a  vu  de  vrais  amis  s'afm« 
touiours  également  iufqu'au  tombeau.  L'oq 
a  vu  le  même  homme  avec  la  même  fem- 
jnepalTer  toute  leur  vie  dans  un  libenina- 
ce  tidcle  ,  de  ne  cootradier  t^u'à  la  moff. 
Ces  deux  exemples  ont  deux  caufes  bien 
diJférentcs ,  l'honneur  &  la  débauche  ,  ce- 
pendant ils  procèdent  du  même  principe 
fie  fidélité  ^i  rare  dans  les  maris.  Je  ne  (çai 
à  quoi  attnbuer  cette  bizarrerie  Se  celle 
contradîftion  de  condurte  ,  li  ce  n'eO  que 
nous  fommes  plus  fidèles  à  nos  caprica 
qu'a  la  loi  que  nous  nous  fommes  impo- 
fée  nous-mêmes,  uni-quement  parce  qu'ek 
Je  porte  le  nom  de  loi.  D'ailleurs  ,  no« 
nous  trouvons  plus  flattez  de  tcttir  notrtt 
parole  que  aos  écrits  ;  &  c'eft  ce  ijuj  fait 
que  le  mari  &  Ja  femme  <]ui  fe  feroient 
aimez  toujours  fans  contrat  cefTenr  de  s'ai- 
mer, ou  pirce  qu'ils  s'y  fcntenc  obhgei, 
ou  parce  qu'ils  obfervent  enlr'euxmoitisdo 
poliietfe  &  de  ménagement  que  deux  amis* 

Vivons  avcc  nos  amis  comme  s'ils  poa- 
voient  ceffct  de  l'être  :  maxime  vieiile, 
mais  toujours  nouvelle  ,  parce  qu'elle  eft 
judicieufc.  Je  uo;s  pourtaoi  que  i'ufage  «a 
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raeiUeuf  avec  nos  amis  qu'avec  notre 
ami ,  &  fju'une  nmon  intime  &  délicate 
s'accoinmodr  mieux,  de  touie  l'ouverture 
du  cœur  que  d'un  excès  de  prudence. 

Tâchons  de  trouver  notre  ami  dans  Je 
grand  nombre  de  ceux  que  nous  apelions 
nos  amis.  Le  chemin  crt  a  moitié  fair.  Sur- 
tout atUchoDs-nou5  au  cceur  dioit  &  i 
J'homme  vrai,  qui  ne  foit  dominé  ni  par 
l'orgueil,  ni  par  riniércf.  Quand  lefujet 
donc  nous  voulons  faire  notre  ami  n'au- 
fûtt  pas  une  très-grande  étendue  de  génie; 
quand  iJ  imoa  de  petits  dcftuts  dias  l'im- 
mcur  :  Cl  le  cœur  cil  vraiment  bon,  le  mar- 
ché ne  f^auroïc  manquer  d'étie  excellent 
pour  nous. 

Pojni  d'homme  fur  la  terre  qui  n'ait  des 
défauts  i  Ja  qualité  ou  Ja  quantité  en  font 
la  diiférence.  Prenons  les  yeux  d'Argus 
pout  coanoîcre  les  défauts  de  l'ami  que 
nous  voulons  faire  ,  afin  de  juger  plus  (ai- 
nement  fi  nous  ayrons  la  force  d'y  réfî- 
ftcr.  Mais  lit  liaifoa  étant  coniraiftée ,  de- 
venons aveugles. 

Ne  jouons  avec  notre  arai  que  quand 
Rousfommes  convaincus  qu'il  eft  très.beaa 
joueur  i  &  plus  avec  lui  qu'avec  perfon- 
ne  foyoos  fidciîs  a  la  maxime  de  ne  jouer 
jamais  que  petit  jeu. 

Etudions  encore  notre  ami  dans  le  tîo. 

n  général ,  c'eft  une  crapule  que  de  trop 
boire  ;  mais  avec  notre  ami  rien  de  plus 
"angefcux.  Cependant ,  rien  n'eftplus  dé- 

ieux  qcie  le  plaifir  de  la  table  ,  quand 
je  ami  lieni  fa  place  au  milteu  de  ^cns 

uifis.  11   eft  donc  de   notTe  habileté  de 

iiir  de   ce  pUiJîr  ,  mats  de  le  mépaget 

de 


ifio  T  a  A  I  T  b'      f! 

de  façon  que  notre  goût  ne  s'ufe  point,  & 
qiie  nous  ne  commettions  pas  les  plus  pré- 
cieux biens  de  U  vie,  ]î  raifon  &  i'ïmitie. 

L'entêtement  &  le  trop  de  feu  dsos  les 
contedâtions  que  Ja.  converfation.  fait  oai- 
tie  ne  conviennent  jamais  "à  un  homme  po- 
li ;  gardons-nous  pourtant  d'adhcr>cr  pai 
foiblefle  Se  par  une  tade  adulation  aux  er. 
feurs  &  auK  faux  préjugez.  Si  nous  nous 
trouvons  dans  ce  cas  avec  notre  ami,  chan-^ 
gcons  de  matière;  la  chaleur  de  Ja  difpa- 
le  marque  moins  de  f^avoir  que  de  grof- 
fjéreté-  D'ailleurs»  vousperdeitfitou  tard 
le  çoïuï  de  celui  avec  qui  vous  vgudtei 
toujours  avoir  trop  d'efprit. 

Heureux  !  fi  dans  toutes  fortes  d'cvcne- 
mens  nous  pouvons  compter  fur  les  bons 
OJBces  de  notre  ami;  plus  heureux  fi  noua 
lui  pouvons  rendre  les  nôtres  !  n'en  man- 
quons pas  le  moment,  éiudions-le  avec 
attention:  profitons- en  avec  vivacité,  maisi 
encore  avecaiïei  de  délicatelTe,  pour  ne  pas 
bleffer  en  notre  ami  l*amour  propre  qui 
régne  toujours  chei  k$  plus  délicats. 

Tant  d'habiles  gens  ont  écrit  fur  TaniUié 

3ue  fi  je  voulois  m'éiendre  je  devieniioia 
îifus.  l>';iilleurs,  que  pourroîs-je  ajoutei 
au  peu  que  j'en  ai  dii,  qui  ne  convienne 
à  la  juftice  ,  à  la  reconnoilTance  ,  &  fut- 
tout  à  la  gcnérofité-  Lifcz  les  trariex  deCi- 
cérort  ^  de  Saci  &  le  Pocme  de  l'Abbe  de 
Villicrs.  l'inilTons  ce  Chapitre  par  noua 
plaindre  de  nous-mêmes ,  de  ce  que  nous 
méritons  fi  peu  de  fixer  l'amitié  du  moioa 
d'un  honnête  homme,  eu,  fi  nous  rofonsi 
fins  blcfier  une  juds  modeltLc  ,  plaignons 
)es  autfSâ  d;.'  ne  nous  pas  tiouver  dtgQcs 
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qu'ils  s'attachent  à  nous.  Si  ks  vivons 
s'obftjneût  toujours  à  ne  pas  connoitre  es 
ce  que  nous  valons,  &  ne  nous  pas  tenir 
quiltes  de  ce  qui  nous  manque  ;  conïen- 
nons-nousdu  commerce  des  niOïts;iJsonr, 
&  plus  d'équité,  3c  plus  d'indulgence  pour 
nous  ;  ne  cooiptoos  guéres  fur  les  dou- 
ceurs de  l'amitié,  jufqu'àce  que  la  circu- 
lation des  mœurs  ait  ramené  en  Fiance 
les  maximes  du   Monomotapa.   Voici  ce 

Î|u*en  dit  la  Fontaine,  Que  ne  le  difpen- 
ions-nou5  par  nos  mœurs  d'aller  ciierchcr 
des  exemples  chez  les  Afriquaîns. 

Deux  bons  amis  vivoient  au  Monomotapa  , 
L'nn  ne  poffi^doU  rten  qui  n'aparlln:  à  l'autre: 
Les  amis  de  ce  païi-tà 
Valent  bien  ,  dit-on  ,  ceux  du  nôtre, 

CHAPITRE    VIII. 

De  la  morale.  De  i'i/fare  du  fems,  Combien  It 

caraBére  d*6omme  ne  bien  eft  préférable  à 

celui  de  galaur  homme  ,  d'honnête  homme , 

fîr  d^bomme  de  mérite-   Df  ce  qu'un  doit 

I        à  Dicit  ,  ^  de  ce  çi^on/f  doit  àjoi-mê- 

^K  rue.    De  i'ixcelieiice  Je  la  Reiigton  Cbré^ 

^V  tienne  £^  Catholique.  Contre  ici  Athées ,  les 

^B  Déi/iei  ou  les  Incrédules.  Courre  les  Prûtef- 

^V  tatts.  Des  èannes  œuvi  es  ,-  des  mijéres  àf 

^V  fbemme  <^  àe  fa  dignité.  Attendre  la  mort 

^^  fans  la  craindra. 

NE  faifons  jamais  notre  ami  que  de 
l'homme  qu'on  peut  apelJerà  jufte  li- 
tre un  Firtuofus  ,  mais  un  f^irtuofus  hom- 
me de  bien.  Je  crois  pouvoir  traiter  de  qua- 
Jitez  mo^'ennes  Je5 'petits   oinemens  qui 
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font  le  galant  homme.  On  ne  doit  pas 
négliger  ^  &  je  vous  ai  fait  un  devoir  de 
les  acquérir  ;  mais  je  les  compte  pour 
lica  s'jIs  ne  font  infé^îrablemcnt  attache? 
au  caraftcre  d'honaete  homme.  J'eftime 
peu  les  accldcns  où  manque  reiTenticl. 

Vous  avez  vu  à  peu  près  en  quoi  coi 
iifte  Ja  vraye  probité  ,  &  j'aime  à  crot 
que  votre  cœur  vous  en  a  plus  dit  que  m 
leçons  n'ont  pu  vous  en  aprendre.  Heure 
vous  &  moi,  fi  nous  fentons  combien 
imprellîons  de  l'équité  font  douces  ^  co 
bien  Tes  inspirations  font  judicieufcs,  co 
bien  fcs  opérations  font  confolantes  !  " 
ditez  avec  un  peu  de  goût  k  prix  d'u 
droiture  à  toute  épreuve  »  &  vous  cGnvj 
drez  qu^elleefl  au-de^usd^  toute  grandeu 
Le  même  fentiment  nie  fait  placer  le  mal- 
honnête homme  au-deffous  des  infeétes. 

J'ai di3,  pat  une  conféquence  néceifaire, 
faire  de  la  probité  la  partie  principale  de 
l'homme  de  mérite,  dont  le  caracisire  cil 
un  affembiage  de   dons  ,   de  talens  ,  de 
vcTtus.    De  ce  caradére  fort  [a  prudenc 
pour  choifir  un  état  plus  honnête  &  pi 
sûr ,  &  pour  contrader  des  liaifons  pi 
utile:;  &  plus  honorables.    De-lâ  plus  d*; 
plication  a  tous  vos  devoirs  &  plus  d'il; 
bileté  à  les  remplir  ;  plus  de  délicate' 
darts  vos  amufemens  ;  plus  de   modeflî^ 
dans  la  profpérité  ,  &   plus   de    fermeté 
dans  les  difgraces,  Ce  compofé  vous  par 
lieau  ;  vous  en  allez  fa]re  fans   doute 
matière  de  vos  réflexions  &  de  vos  (oio 
rien  ne  vous  en  échapera  ?  }e  le  fouhait 
mais  il  faut  tout  vous  dire.   Ce  plan  3 
qu'ici  convieadioit  ptef^ue  tout  entier 

ua 
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fan  Payen  homme  de  mérite  ,  &  vous  èies 

Chrétien. 

La  moiaEc  où  la  fcîencc  des  mceurs  cft 
la  grande  fcience  du  Chrétien  ;  c'efl  l'aït 
de  Fcgler  (on  cœur  par  la  vertu  &  de  fe 
Tendre  heureuse  en  vivant  bien.  J'ai  là  dans 
Tan  dcfe  connoître  foi-même  ,  que  la  mo- 
rale qui  naît  de  h  févéiaiion  du  Vieux,  & 
du  ÎJùuveau  Telïainent  a  des  principes 
certains  ;  qu'elle  fuit  la  iuoiiére  de  ta  vé- 
rilé  ;  qu'elle  eO  routeouë  par  des  motifs 
très  puiiïans  Se  par  des  exemnles  paTl'aits  i 

?[u'e'le  relève  l'homme  rabaitTc  par  fes  paf- 
lons,  avili  par  la  fuperflition ,  &  dégrada 
par  i'iQfartiic  de  fes  attaghciiens  ;  qu'elle 
J'élève  fans  rénorguëiiiir  &  l'abaific  fans 
Juï  rien  faire  perdre  de  fa  dignité  ;  que  cet- 
te mcralc  nous  efl  connue  par  raifon,  pat 
fentiment  &  par  fol  ;  que  la  foi  nous  La 
fait  recevoir  ,  parce  que  Jefus-Chrift  <& 
les  Apôtres  l'ont  enfcigHce  &  pratiquée; 
que  le  fentiment  lie  notre  confcience  nous 
la  fait  aprouver,  parce  qu'elle  nous  fatis- 
fait  t  nous  élève  &  nous  confoie  ;  &  que 
EOtrc  raifon  s'y  foumec^  paice  i^u'il  n'y  a 
rien  que  de  tonforiue  au  bon  fcna ,  foil 
dans  les  principes  fur  lefquels  elle  eft  éta- 
blie, foit  dans  les  règles  qu'elle  nous  pref- 
crîE  ,- qu'étant  à  noire  ame  ce  que  la  mé- 
decine eft  à  noire  corps  ,  çlle  doit  s'apli- 
quer  à  connoitie  nos  mauï  &  à  chercher 
Jes  remèdes  qui  peuvent  nous  en  procurer 
la  guérifon  :  enfin  ,  le  projet  d'Abadie  eft 
de  ne  confidéier  l'homme  que  comme  une 
créature  cr^pable  de  vertu  de  de  bonheur , 
&  oui  fe  trouve  d&ûs  un  éCaî  de  goirupiion 
&  d^  nufcre. 
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heur ,  la  fortune  enrichit  ia  vertu  ^  &  îa 

re  U  couronne. 

Toutperruadé  que  je  fuis  que  ie  métl 
deia  guerre  eft de  toupies  moyens  celui  qui 
■fupice  le  plus  honorablement  au  tiétaut  dfi 
patrimûine ,  je  ne  vous  confeille  d'erabraf- 
fer  ce  parti  qu'autant  que  vous  vous  fenicî 
l'inclination  &  les  difpofitions  nccelTaires 
pour  le  fuccès-   Tous  les  Iiommcs  ont  uflft 
vocation,  Si  on  fe  fent  le  raient  qui  lui  eft 
ropre  ,  &  qu'en  foi  la  vocation  foii  loûa.- 
le  »  on  doit  s'y  livrer.  L'honnête  homme, 
trouve  des  renburceidanslapluraecomitiC 
dans  l'épç£.  l'out  état  où  l'on  hrîllc;  a  de- 
grands  agrémens,  &  fournit  des  reffource* 
a.u  mérite. 
^  Mais  preneï  gîrde  de  vous  tromper  dit4 
l'idée  sjue  vous  vous  faites,  5:  de  votre  vo- 
cation à  un  état  de  vie ,  &  des  taiens  que 
vous  vous  fupofeT  pour  en  remplir  éminem- 
raent  les  devoirs.  Un  goût  trop  vif  n'eft  pu 
un  mQtiFqui  doive  vous  déterminer  a  un 
choix  fi  imporiarit.  Ne  prenez  pas  non  phiS 
pour  des  difpûriiicns  naturelles,  ce  que  l'a- 
mour propre  vous  dit  en  votre  faveur.  lieft 
bien  plus  sûr  de  vous  en  raporterà  vosamiy 
qu  à  vous-même;  i  Is  vous  connoiiTcnt  micox 
que  vous  ne  vous  connoiffez  ;  ils  vous  doi* 
vent  toute  leur  attention  .  toutes  leurs  lu- 
mières  La  Religion &!e vrai  honneur  pré- 
fideront  toujours  à  un  confeij  aqïïi  déci- 
fif.  Confultez  encore  voire  nom,  la  fitui- 
tion  de  vos  affaires  ^  la  poitée  de  voCïC 
génie  ^  la  trempe  de  votre  cccur;  exami- 
nez ,&ducôtcdei'arïi^,  &diieâtédcrj^d 
prit,  par  quelle  efpéce    e  mérite  vouuJ^H 
vezallerplusloiji,  Âfru 
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Deux  parties  tîans  un  Chrétien  ;  un  corpî 
qiii  pciit ,  &  une  ame  immortelle.   S'il  cû 
Un  Chrétien  ,  qui  par  des  plaifanterîcs  li- 
bertines afTede  de  douter  de  i'immortaliid 
de  rame ,  ce  que  je  ne  croi  pas,  c*cft  un 
fou  qui  aime  à  s'avilir  pour  natter  fa  cûï- 
Tuption  &  fe  fauflraire  au  ctiàtimeat  ;  cfi 
n^eft  point  poui  lui  que  j'écris  ;  mais  pour 
nous ,  qui  fçavons  bien  que  nous  penfons , 
&  que  12  matière  ne  penfe  point  ;  nous, 
qui  croyons  ne  mourir  qu'en  partie  &  pour 
un  tems  ,   &  que  la  plus   digne   portion 
de  nous-mêmes  ne  mourra  jamais  ^  l'ave- 
nir doit  être  notre  premier  point  de  vM. 
Vivre  bien  &  mourir  bicti  font  nos  deux 
feules  affaires  ;  &  c'eft  la  bonne  vie  qui 
conduit  à  Ja  bonne  moic.    Les  agrémens 
pcrfonnels  ,   une  probité  reconnue  ,  un 
mérite  fupéricur ,  la  fanté^ks  dignitcz  ^ 
la  fortune ,  font  les  annexes  brilJans  de  il 
mortalité  :  mais  on  a  peu  de  tems  à  en 
jouir.    Ce  font  de  bonnes  provilions  pour 
Je  voyage,  mais  nous  n'arriverons  au  port 
que  par  le  bon  ufage  que  nous  enauronsfait. 

La  vie  pour  ia  plupart  des  hommes  fe- 
Toii  un  [liai  fans  les  vues  de  rEternité.  Re- 
gardons-la comme  un  bien,  &  convenons 
pourtant  avec  Job,  que  la  plus  longue  eft 
bien  courte  &  bien  pleine  de  mifére.  La 
jeuneJTe  n'a  pas  droit  dejftpvis  affurer  une 
longue  vie  ,  elle  ne  peut  nous  en  donner 
que  refpérance  ,  nous  ne  la  fentons  qu'à 
mefure  que  nous  la  perdons.  On  dit  que 
la  longue  vie  eft  un  don  de  Dieu  ôc  une 
r^compenfe  de  la  probité  ;  cependant 
prefque  tous  les  honimes  ii'employent  la 
première  partie  de  la  leur  qu'à  lendre  l'au- 

tre 
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niifêf^Ie.  Réglons  U  nôtre  de  manié-. 
^uVlIeToiî  toujours  un  bien  pour  nouSj) 
\  qu'elle  que  foit  notre  fituation  dans  le 
monde  >  mettons  quelque  intervale  entre 
Jes  affaires  de  la  vie  &  le  jour  de  la  mort. 
-  Il  faut  paffcr  le  tems  Tans  le  perdre.  Les 
années  ne  paiTent  pas  en  vain  ;  toutes  les 
minuies  de  la,  vie  d'un  Chrétien  vont  fra- 
per  à  la  porte  de  l'Efernitë.  Les  anciens 
croyoieni  que  les  Heures  s'envolaient  au 
Ciel  pour  y  rendre  compte  de  l'ufagc  que 
les  hommes  en  font.  A  cet  ufage  du  tems 
rapoTtons  ces  deux  véritez  fondamenta- 
les ,  <îue  toute  fortune  e(^  à  craindre  oii 
manque  la  fagefTe,  &  que  toute  fagelfc  hu- 
maine eft  folie  devant  Dieu.  Apres  quoi 
iî  cft  néceilairc  de  conclure  que  rhomme 
debienfeul  pofféde  la  vraye  fageHe. 

Nous  pouvons  difpofer  de  nos  fonds  ^ 
mais  nous  ne  fommes  que  Jes  locataires 
ou  les  fermiers  de  notre  vie ,  encore  n'en 
joîlifTons-noas  pas  par  bail  empEiitéoEïque  ^ 
peu  de  gens  vivent  cent  ans.  Le  mondaia 
lab-^ure  au  hazard  ;  Thotiime  de  bien  cher- 
cKî:  a  plaire  au  maître  ,  il  n-me  dans  le 
tems  pour  r^cuëiiiir  dans  l'Eternité,  Nous 
préférons  Jes  rentes  perpétuelles  aux  via- 
gères t  &  c'^eft  fagelfe  en  ce  monde.  Fai- 
fons  pour  l'avenir  ce  que  nous  faifons  pour 
le  tems  ;  préférons  le  perpétuel  au  viager , 
c'crt  fagene  félon  Dieu. 

Si  nous  fçavons  nous  attirer  la  bienveil- 
lance des  hommes  ,  fi  nous  raporions  à 
la  communauté  publique  nos  dons,  nos 
talens,  notre  autorité,  nos  richeffes,  nous 
devenons  utiles  a  la  focictc,  6c  nous  i'em- 
ïUiflTons,  C'eft  joaet  un  beau  rôle,  cVft 

être 
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être  grand  afîeur  :  mais  en  travsilJînÉ  poai 
nous-mêmes,  nous  trivaiJIons  aufli  pour 
les  autres  ;  &  coût  ;e  bien  qui  eft  en  noui 
devient  U  chofc  publique.  Il  n'en  eft  p3>s 
de  même  de  l'anaiie  du  falut  ;  elle  nin- 
lerfcile  queaous,  eile  nous  interretTe  po«f 
rEtemité.  Peifonne  ne  psrugera  les  fruits 
de  Dotre  mérite  ;  les  bonnes  aifliocs  n'aaront 
point  de  Têdudioti  â  craindTc  ^  mais  aufli  ie 
vice  ne  trouvera  point  de  preneurs.  Il  eft 
donc  vrai  que  le  caracSiire  d'homme  de  biea 
eft  iûiioiment  préférable  à  tout  autre  carac- 
tère. Les  pTcmiers  éieraens  de  la  raifoû 
dcmonlrent  cette  vérité. 

Le  moj'en  !e  plus  sûr  de  devenir  homrne 
de  bien  ,  c'eft  de  méditer  fouvent  ce  qu'on 
doit  âDKU  tSf  cequ'ofl  fedoit  à  foi-métne. 
Ces  deux  devoirs,  s'ils  ctoient  bien  com- 
priî, ne  feroient  qu'un feul  &  même  devoir. 
tn  effet  >  je  ne  puis  manquer  à  Dieu  ,  fans 
me  manquer  à  moi'mtme.  Dieu  vcutquc 
je  mefauve,  &  je  veuxinefauver.  Lavo- 
îonie-ell  U  mcme;  Sl  Toitparraport  à  Dieu, 
ibit  par  raport  à  moi  »  il  n'y  a  nulle  differea- 
ccdansltfin.  Craignez  Dieu,  &gardezfe! 
Commandemens  ;  c'e(t-là  tout  l'homme. 
.  Connoitre  Dieu,  le  craindre,  Taimer  & 
Je  fervir;  voilà  toute  l'œconomiede  notre 
Religion ,  &  les  premiers  principes  de  no- 
tre croyance.  La  connoiiTance  de  Dieu  eft 
la  plus  aiigufte ,  &  prefque  la  feule  fuperio- 
ritcque  l'homme  ait  fur  iabète.  Mais,,  mon 
Dieu ,  a  qui  efl-il  donné  de  vous  connoître  ? 
On  a  beau  vous  méditer  ,  on  en  revient 
toujours  à  s'écrier  avec  faifit  Paul ,  0  altilu- 
•àa  divitiarum  ! 

Lts  Juifs ,  qui  ^e(Soi€nt  de  ne  pas  con- 

noitre 
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BOÎtre  le  Meflle,  lui  ayant  demande  qui  il 
étoit  ;  il  leur  répondit  ce  mot  divin  ,  Ego 
fum  ^uifum.  Quel  heureux  texte  pour  un 
beau  fermonfurr£ternitc  lOn  nefieutdire 
que  deDieuQu'iiefivraiment  celui  qui  cil, 
parce  qu'il  eft  fans  principe  &  fans  fin  : 
toutes  les  créatures  font  en  comparairoci 
comme  fi  elles  n'étoient  pas ,  puifqu'il  peut 
tout  anéantir  dans  un  quart-d'lieure.  QueU 
<)u'un  plein  de  cette  idée  a  fait  ces  quatre 
teaux  vâr^. 

Loin  de  rien  décider  fur  cet  Être  fuprâme, 
GardoDB  en  i'&dorant  un  ûlence  piofond  : 
Sa  nature  elt  immenfe ,  &  l'cfprit  s'y  con- 
fond. 
Pour  fçaToir  ce  qu'il  eCt  il  faut  être  lui-mîï- 
me. 

LacraintedeDieuedlecommencement 
de  la  TagelTe ,  parce  que  c'eft  le  motif  le  plus 
propre  à  coateair  i'nomme  toujours  prêt  à 
s'éçarer.  Le  Tervice  de  Dieu  eft  un  tribut 
légitime  que  nous  ne  fçaurions  refufcr  à  fa 
Majefté  fuprème  i  c'eft  la  rente  feigneuriale 
^  féodale  ï.  laquelle  nos  jours  font  alTujet- 
tls,  c*eft  le  prix  du  fermage  ;  &  fi  dans  l'ob^ 
.(erv^nce  de  la  Loi ,  l'homme  aveugle  &  fra- 
gile trouve  dans  fa  foibleflfe  des  difficultei 
Îui  l'arrêtent  ou  qui  l'écartent ,  Tamour  de 
>ieuadiévece  que  la  crainte  avoit  com- 
mencé ;  il  lève  Tobltacle,  il  lève  la  pierre  , 
comme  dit  excellemment  Télégant  &  pa- 
thétique Père  Ctiemisais  :ftirV  rcvolvet  no- 
hit  lapidemm  II  adoucit  la  répugnance: ,  & 
£ût  fentir  de  l'onâion  où  les  fens  &  la  chair 
«raigaoientde  se  trouvvr  quedudcgoût;. 

Ici 
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Ici  iftTnnnfiitfa  tx  rdation  mérreilleafiï 
drs  -rrmis  mniaiCT  éaat  je  tous  ai  pjri^, 
avec  la  Tcm rhwfwnww  j  ggj  Tont  lebtst 
brioctjol  dcBKuenttaa.  Ce  font  prerqve 
lesiiiaiisimia,  Ai  moins  les  unes  facili- 
ta» bciamay.  *  coodnifenc  impefcepti- 
blçmfot  ftlipaDqpacd(3«ntTes.  Au  vrai- 
ment EhmvEK  Mipc  i  K  rcfic  plus  que 
pcudepaJwwiciMlfcmieAquelquesbpn-' 
ti<s  ouTtes  à  fiatît|in  ,  après  quoi  il  cft 
homme  d<:  bicà-  CÔccdânt  nous  refufons 
i.  L>icu  ce  qu'ita  as  Joie  a  fon  père ,  un  Su- 
jet à  fon  Koi ,  an  VuTii  â  foa  Seigneur,  ua 
Dmneftîque  a,  fon  Mzitre  &  le  Fermier  m 
propriétaire.  Nous  n'iimoDs  que  les  objets 
crées  ,  toutes  ]es  fàcuitczde  l'eniendemenc 
A  as  i'tinc  fc  borflçiH-ià  ,  parce  qu'on  ne 
;  a  point  apîis  ïiTei-tôt  2iéÛéchu{\iiil 
ilc  lie  l'Eiiimme  immortel ,  &  noas  vi- 
I  ciMitme  lî  tout  péf ilTotr  Nous  feoconî 
[  cçîte  immortalité ,  tout  nous  i'an. 
tc ,  3t  BOUS  ric  cherchons  pas  à  en  doa- 
tx»  :rï;s  nous  craignons  de  nous  bien  pe- 
Kvîv-'  Je  i'cxiielience  de  la  Religion  Chré- 
.  v.>itc>  Cependant  quoi  de  plus  confolant, 
^uv**  ic  çius  judicieux  que  cette  Religion! 
V.  ■î'.-iw  Uicu  parpréféreaceàtout ,  &  no- 
.(V  -•l'.xiîiia  comme  nous- même  i  voilà 

V  r;^4rd  du  prochain,  je  crois  70US  avoir 
V..S4  ujivjuc  ies  raifons  que  la  feule  poHti- 
^^c  KHis  wurnit  de  le  fecourir  &  de  l'ai- 
iui.  Si  ■».'  vous  en  ai  convaincu,  il  faut  que 
vo-A  .oiivçiiiet  que  fur  ce  point  la  Loi  eft 
v^o.u.iiciU  conforme  à  vos  intérêts  tem- 
^«,Vk\  i^.^ii  ciKcnJus.  Pour  la  préférence 
^;-.,  ^s*;»*  icvousaDieu, elle  fe  tire  bien  na. 

turelle 
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tweliçmcntde  tous  Ces  attributs,  puilTiiOcc, 
juliice,  miféncorde  ,  iiilïnitë  ,  providence 
infatigable,  confolations  journalières  ,  fe-» 
cûuis  de  toute  efpéctr^  tour  nous  la  prercrit* 
Et  peut-on  artczaime:  un  Ji  bon  maître,  i 
qui  nos  fcrvices  fcroiem  fort  indiff'irnsns ,  s'il 
ncnousaimoitpas?  ferviccs  pourtant  qu'il 
veut  bien  couronner  de  toute  fa  gloire.  Hé- 
las !  les  maîtres  du  mande  exigent  plus  que 
Dieu  ;  ils  ne  rccompenft;nt  guéres ,  &  nous 
les  fcrvons  mieux. 

lu  cft  des  libertins  qui  ont  refprit  julte  Se 
qui  Eieraifannent  pas  mil  ;  timenez-Ies  fut 
ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  ^  vous  ne  leur  trou- 
vez plus  que  des  idées  qui  font  horreur ,  & 
des  difcours  qui  font  pitié.  La  converfation 
la  plus  fuivie  &:  la  plus  preifante  fur  cette 
matière  leur  paioit  une  chimère  ,  ou  une 
dernière  relfource  de  gens  qui  ne  font  plus 
propres  au  monde.  On  les  force  quelque--^ 
fois  de  convenir  de  certains  principes  ;  mais 
connue  laconfcquence  ne  convient  point  à 
leur  conduite^  le  cœur  ne  tarde  guéres  à  defa- 
voùer  l'efpric-  Je  dis  aux  uns  &  aux  autres  ; 
A-t'on  imaginé  l'Evangile  pour  vous  trom-- 
péri'  qa'auroic-on  gagné  en  vous  trompant?-: 
quecontient.ilqui  puilTevous  trortiper?  j'a-  ', 
joute  (juele  monde  lait ,  fanscomparaifon^ij 
plus  de  martyrs:  que  l'Evangile  ;  &  je  fou-t] 
tiens  que  toutes  les  pallions  de  i'hûnomclul 
coûtent  plus  à  fatisfaire  ,  que  la  Loi  ne  lui 
coûte  à  garder.  Tous  traits  diffirensquî  dé- 
montrent afîcz  l'excellence  'de  la  Religion 
Chrétienne. 

Qje  je  prenne  tous  tes  hommes  féparé- 
menc  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  convienne 
de  mon  principe,  pourvu  que  je  lui  iailte  l'a'l 

it,£>an.  H  pif- 
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paCTion  dominante.  L*avare  fronde  contre 
le  libertin  ,  ie  libertin  contre  l'avare:  les 
plus  vicieux  iront  jufqu'à  la  dévotion,  fioû 
Tfeutbien  fauver  tous  les  droits  de  leur  foi- 


doute  ?  Deirandeià  celui  qui  s'ett  elevéi 
combien  cecieélévacion  lui  a  coûté  de  foins, 
de  rebuts,  d'humilhiions  &  depcEiteffes; 
demandez  au  nouveau  parvenu  ,  combiea 
il  apalféde  nuits  fans  dormir,  par  combien 
d'infimes  détails  il  a  préparé  le  plaifir  & 
corrigé  ie  néant  de  fon  héritier  ;  &  vous 
conclurez  que  les  afrujettiflemens  du  mon- 
de &la  tirannie  des  pallions  font  plus  péni- 
bles à  la  chair  i^ueU  haire&  ic  cilice. 

Si  je  propofois  à  un  incrédule,  qui  auroît 
quelque raifondecombiner  tous  les  âges  & 
tous  les  goûts  ,  de  faire  des  quatre  parties 
d'unevie  d<;rangée  unformuJairedemcEurs 
&  de  croyance,  comme  on  fait  une  confu- 
lîon  des  quatre  quartiers  de  Tannée  pour 
formerunejufle  évaluation  ;  &  fi  je  ie  for- 
Çois  enfin  d'opter  pour  l'uniformité  de  fi 
conduite  entre  ce  formulaire  de  fa  façon  & 
l'Evangile,  il  préféieroit  le  dernier  ,  j'en 
fuis  fur.  De-làje  conclus,que,quand  l'horo- 
rae  feroit  en  droit  de  fe  faire  une  Religion 
de  fantaillie,  d*y  admettre  tous  fes  caprices 
^  toutes  fespailioris  pour  autant  de  vertus  •* 
à  Ja  un  après  avoir  bien  corrigé  ,  diminU'é 
ou  ajoute ,  il  brûleroit  fon  ouvrage  ,  Se  eon- 
viendroit  que  nos  lumières  ne  font  que  té- 
nèbres ,  &  que  nos  goûts  font  bien  dépraveî. 

Chaque  âge,  çhaqueerrçur,  chaque  paf- 
ilotiauroit  fonDieu,  &  voilà  lepâganifme. 

Ne 
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Ne  promenons  point  notie  efprit  d'i^lée  en 
idée,  parce  que  nous  avons  promené  notre 
cûEurd'cgaremcûi  en  éfîsretnetit  i  tenons- 
nous  en  à  l'Evangile  ;  fa  ra.gefre  &  fon  an- 
cienneté font  cgalenaentirnpofantes.  D'ail- 
leurs ïa  Loi  de  Grâce  efteniée  fur  la  Loi  écri- 
te, la  Loi  écrite  fur  ii  naturelle  :  la  figure  k 
fait  place  à  la  vérité ,  &  les  prophéiies^  n'ont 
fait  que  s'accomplir.  Tout  elt  tout-à-la  fois 
majeftueus&rimple:  tout  paroit effrayant, 
6c  tout  eft  doux.  11  femble  même  qu'à  l'é- 
gard des  myftéres  ,  qui  de  leur  nature  font 
incomprcbenriblcs  ,  Dieu  ait  pris  plaifîr  ï 
faire  fentir  au  coeur  ce  que  refprit  ne  fçau- 
Toit  comprendre,  Jedis  plus,  je  foûtiens  que 
pour  l'homme  même  qui  périrok,  il  ne  fe- 
Toit  point  de  régies  plus  fûres  &pl[is  conio- 
iîotes  qoe  celles  de  l'Evangile. 

Si  jamais  vous  rencontrez  fous  votre 
main  un  incrédule,  unimpiedeprofclïion, 
un  prétendu  efprit  fort,  vous  les  trouverei 
tous  incapables  de  former  un  fyftêire  Faî- 
tes un  parallèle  de  toutes  les  efpéces  de  fo- 
lies qui  entrent  dans  kurs  principes  &  dans 
leurs  conféquences  ,  avec  ce  qu'ont  écrit 
feu  M.  de  Meaux  fur  la  perpétuité  de  Ja  Foi 
&  fur  les  rariacionsdes  Proteflans,  &  Abi- 
die  fur  la  vérité  delà  Religion  Chrétienne, 
&  concluez.  Toutes  les  diiHcultez  qu'oai 
trouve  à  les  convaincre  ne  me  rebuteronfi| 
pas,&puifquedetout  mon  livre  ce  Cliapitre,^ 
cflle  feu]  où  je  parle  de  la  Religion,  on  me 
pcrofiettrâ  de  m'étendie  un  peu  fur  cette 
matière;  eïleefl  décifive  pour  tous  les  hom- 
mes. Quel  bonheur  pour  moi ,  fi  jepouvoîs 
détourner  lea  jeunes  gens  delavoïe  des  im- 
j>ies  !  Je  fçai  pat  cxpérier^-e  combien  l'sf' 
■   '    '  H  1  prit 
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tprit  ficit  de  chemin  depuis  vingt  ansjuriM*i[ 
foixance  :  quand  ou  commence  pïr  l'im- 
piètc  ,  on  finit  par  l'endurdiremeûc.  Cepen- 
daot  les  paCTiotis  ,  qui  nous  tyrannifoienc^ 
s'cmouiTeoi,  3c  fi  l'on  n'eQ  pas  par  venu  juf- 
qu'au  dernier  degré  de  la  corruption  ,  on 
commence  à  entrevoir  une  lueur  à  la  nia- 
niére  unique  dont  on  voudroit  avoir  ton- 
jours  penfé. 

He:uicux  ceux  qui  font  bien  nez  ,  biea 
ëlevex  !  mais  quel  fcandale  pour  Je  ban  or- 
dre ,  que  de  voir  de  vieux  coquins^  déj^  ua 
pied  dans  le  tombeau,  infinuer  des  fcnli- 
mcnspcTvcrs  i  ia  jeunefie  !  J'en  ai  connu, 
ils  m'ont  fait  horreur.  Je  l'avoue  à  ma  hon- 
te ,  je  deviens  vieux  ,  &  j'aime  encore  le 
monde  &  les  plailJrs;  mais  j'aime  laraifon. 
Se  \e  refpeâe  intinimentraa  Religon.  DiW- 
fcQt  les  mauvais  plaifans  me  tourner  en  ri- 
dicule ,  je  fçais  comme  ^ux  q\ic  le  lôlc  de 
iDilTionnaire  ne  me  convient  pas  i  mais  je 
ne  rougis  point  de  l'Evangile.  Mon  defieia 
cjlde  conduire  l'homme  depuis  le  berceau 
de  fa  raifon  jufqu'au  dernier  (oupjr  :  &  puif- 
que  le  commerce  des  impies  eft  le  plus  dan- 
gereux de  tous  Jes  écueds,  j*ai  di^  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  l'en  garantir.  Jecom- 
ïnence  donc  par  lui  faire  fentir  l'excellepce 
de  la  Religion  Chrétienne ,  que  je  retrouve 
encore éminemmentdans ce qiiiuit  le  plus 
de  peine  au  libcrtiûi  &  voici  ma  raifon.  Si 
mon  imagination  ne  fert  qu'à  m'égarer ,  je 
dois  me  laifTt^r  conduire  ;  &  fi  mes  paiïîons 
font  mes  plus  redoutables  ennemis  ,,  j£ 
ne  fçaurois  trop  aimer  )a  loi  qui  m'aprend 
à  tes  dompter. 
Coinment^oQS  donc  de  boane  heure  à 
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Combattre  nospalÏÏons  ,connoiffonsiespius 
dangereufes  ,  opofons-leur  les  prccauûooa 

Ésplusiufles,  «  lesTemcdes  les  plus  fùrs. 
en  efl  i|ui  ,  par  l'accroitrenient  qu'on  leur 
permet  ,    déviennent   prefque  incurables. 
L'orgueil,  par  exemple,  la  Religion  n'eq 
gucrit  que  raremt^nt ,  Ea  raifori  encore  moios; 
c'eft  une  fièvre  continue  qui  travaille  fon 
malade  tous  Jes  momens  de  la  nuit  &  du 
jbur  ^  &  qui  le  conduit  au  tombeau.  Puifque 
nous  connoilTons  la  tyrannie  de  ces  pafîions 
violentes ,  fermons  leur  pour  jamais  la  por- 
te de  notre  cœur.   Nous  aurions  peine  i  les 
tnchafler?  Veillons  donc  à  ne  les  y  jamais 
ÎDtroduiTe.  A  l'égard  des  paflîons  qui  s'élè- 
vent comme  par  accès  ,  c'eft  une  fièvre 
ëpKémëre,  dangereufe  à  ia vérité,  mais  fur 
laquelle  les  ceinédes   peuveiit  agir.   Par 
exemple  ,  il  y  a  un  fpécilique  contre  la  co- 
lère ,   c'eEl  de  remettre  au  lendemain  ce 
qu'elle  a  rèfolu,  &  un  aufie  contre  l'amour, 
c'ed;  la  fuite. 

Maisnuelcfl  ce  compofé  monltrueux  de 
bien  &  ae  mal  qui  feprefente  à  moi  ?  Je  le 
connois  ,  c'elï  le  refped:  humain  ^  prefque 
aufli  dangereux  que  le  méchant  exemple 
contre  lequel  ji*at  pris  foin  de  vous  armer. 
Religion  adorabie  ,  unique  voye  du  falut, 
pourquoi  les  hommes  employent-iis  contre 
Vous  tout  ce  qui  dcvroiC  vous  les  concilier  ? 
le  refpeCl  humain  cft  comme  la  diffimuia- 
lion,  tantôt  vice  &  tantôt  vertu,  Qua'ndoa 
fçaitbien  fe  refpc-dter  foi  même,  on  craint 
des'otTenfer;  on  ne  fe  livre  a  rien  qui  puiffe 
allumer  une  forte  de  guerre  civile  dans  un 
cceur  fait  pour  aimer  la  vertu  ;  &  quand  nous 
awis  portons  les  i)ns  aux  autres  le  refpeA 
■['*  H  3  mutuel 
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mutuîl  que  nous  nous  devons  ,  notât' 
cherchons  qu'à  oous  fecourir  ,  c]u'à  noua 
édlQef  >  qu'^à  ncus  inftiaîre.  Si  on  croit  ne 
devoir  du  refpe^  qu'àfes  fupéricurs  ^  on  fe 
trompe  ;  on  ne  Içaic  pas  la  valeur  de  ce 
terme,  nous  nous  en  devonstous  ;  &cbi- 
cuû  de  nous  en  doit  inliniment  à  la  fodétê 
civile.  Or,  dans  les  cas  où  la  vertu  c&  en 
péril,  le  refpeft  humain  peut  être  d'un  gran^ 
Jecours.  Dés  qu'il  nous  empêche  de  faire 
une  fottifc  ,  une  aélion  Jàche  &  honteufe, 
&  de  voir  mauvaife  compagaie,  ne  devient- 
il  pas  une  vertu  ?  Tel  étoil  prêt  à  s'embai' 
quer  dans  le  crime,  quis'eit  dit:  Mai&moa 
perelefçaura;  ce  Père  fi  bon  &  qui  ne  cher- 
che qu'à  me conduiieau  bien  ;  cette  merci 
qui  mon  cducsiion  a  coûté  tant  de  foins: 
mes  Aipérieurs  le  fçauront  i  mes  voifins 
font  attentifs  à  ma  conduite  :  mes  concur- 
rensfoDt  mes  cenfeurs  :  celui-là  ayant  déjs 
un  pied  dans  le  précipice  a  repris  des  forces 
nouvelles ,  il  eftéchapé  au  danger  ;  &  c'cit 
3'effet  merveilleux  du  qu'en  dira-t'on  ;  le 
refpeâ  humain  a  fait  l'office  de  la  venu ,  & 
il  eft  devenu  vertu.  Cette  autorité  fubfi- 
diaire,  que  la  Religion  Chrétienne  veut  biea 
emprunter  des  vertus  morales ,  efl  encore* 
félon  moi  ^  une  grande  preuve  de  foa  STir 
cellence. 

A\i  contraire  ,  que  fans  pudeur  on  fe  foit 
«nfoncé  dans  l'abîme,  qu'on  ait  manqué  à 
tous  f££  devoirs,  &  que,  Tentant  la  néceilité 
indifpenfabîe  de  reparer  les  torts  àl'cgardde 
Dieu  &  des  hommes  ,  on  fe  laiffe  retenir 
par  une  mauvaife  honte  ;  c'clî  une  puérilité 
crirnineJle  qu'on  ne  fçauroit  propoler  pour 
lexcufe.  Vous  tombiez  par  foibleile  ?  rel^ 
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rcï.vous  avec  courage;  vous  craignez  d'a- 
préter  à  rire  aux  jeunes  fous  vos  comjilices  i 
Cfaignei.  plutôt  de  vous  attirer  pour  jamais 
Ja  jufte  indignation  de  ceux  à  qui  vous  ne 
{■diCitz  que  pitié.  Les  plus  vîcteux  refpçc- 
lenc  Ja  vertu ,  l'aveu  d'un  menfooge  eft  un 
hommage  à  Ja  vérité  :  La  reflituiion  d'un 
bien  mal  acquis  &  l'abandon  d'un  mauvais 
commerce  manquent  la  force  de  l*ame  & 
de  i'efpîit-  Le  tju'cn  dira-t'on  nVft  point  le 
fubterfuge  d*uii  houime  fenfé ,  c'eft  le  der- 
nier retranchement  d'un  vicieux ,  donc  les 
mauvaifes  habitudes  ont  dérangé refprit,& 
qui  ne  craint  pas  d'ajouter  de  miférables  rai- 
fonnemens  àiine  conduite  déplouble.  J'ai- 
znerois  nnieux  entendre  dire  franchement 
que  la  palTion  n'eft  pas  encore  ufée ,  ou  que 
le  cofFie  fort  n'eft  pas  afTez  plein  ;  mais  que 
Ja  cratme  des  fots  nous  fixe  dans  Thabitude 
de  nos  fottifes,  en  vérité,  le  prétexte  dés- 
honore la  raifon.  Dès  que  le  refpcd  humain 
mal  entendu  nous  retient  dans  les  mêmes 
vices  dont  i\  dévroit  nous  garantir^  ii  de- 
vient lui-même  un  vice  cffcÂïf ,  puifque  la, 
pcrfévérance  dans  Je  péché ,  dont  il  eft  la 
caufe  première ,  cA la p3us  grande  malignité 
du  vice.  Il  eft  donc  vice  ou  vertu  fuivaot 
rfufage  qu'on  en  fait. 

P  Quoique  le  joug  du  Seigneur  foit  confo- 
jant,  ileft  pourtant  vrai  qu'il  a  fes  amertu- 
mes i  car  enfin  il  faut  mortifier  fa  chair,  & 
la  chair  n'aime  pas  qu'on  la  mortifie.  II 
faut  donc  refufer  quelque  chofe  à  fes  fens  ; 
inaisaunî  dans  quel  commerce  a-i'on  quel- 
que avantage  pour  rien  ?  Le  combat  de  tz 
thair  &  de  l'cfprit  efl  l'affaire  de  toute  Ja  vie- 
lle ne  puis  vous  l'épargner  oi  raccourcir.,  tx 
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mort  feule  en  eftie  terme  Mais  îe  prix  de 
]i  vi£toire  crt  une  êteioité  de  botiheurinfini. 
Chaijueàgâ  nous  raïucne  de  nouvelles  pïî 
lions,  nous  ne  fçaurjons  donc  étudier  ïvec 
trop  d'attention  ce  que  nous  avons  à  évticf 
&  à  Faire;  mais  ici  Je  dois  vous  aguerrii  coii> 
tre  le  prétexte  le  rnoinsiaifonnabJe  &potir. 
tant  le  pJ  LIS  commun,  furie  fondement  du- 
quel la  plupart  cioyent  judiiier  le  reurde- 
ment  de  leur  converfion.  Tout  ceci  efl  du. 
P,  Cheminais.  Je  me  convertirai  ,  dii-on, 
dès  que  Dieu  m'en  aura  donné  la  grâce. 

Celte  façon  de  raifonncr  fignîfic  pr^dië- 
inent  que  l'impiété  veut  reiidi'e  Ja  grâce  de 
X^ieurefponfable  dçla  corruption  del'hoin* 
me  C^ell  ainfj  que  l'incrédule  &  l'endurci 
corrompent  en  toute  manière  le  beau  mol 
de  faint  Augurtin  ;  Da  ^aod  jii//es  ,  ^  juk 
^uoiitjîs.  l-atales  imaginations  de  liScolaf- 
tique  ,  pourq.uoifourniircz-vous  ài'horarBe 
des  faphifmes  ingénieux  pour  fe  tromper? 
Que  nous  femmes  foiis  de  nous  fervir  li 
mal  de  notre  efprit  !  Tout  borné  qu'il  eH, 
il  veut  fûCiilkr  dans  les  fecrets  de  Dieu ,  & 
pénétrer  des  myllcres  furlefquels  on  neîui 
demande  que  confiance  &  foumiffion.  Ofl 
voit  des  gens  d'érudition  ^  de  vertu  &  de 
méiiie  vouloir  épuifer  la  matière  fur  le 
Chapitre  de  la  Grâce  &  de  la  Providence. 
Bcqu'y  comprennent-ils  ;qn'ypeut-ori  com- 
prendre? M'ai-jcpaslicu  de  me  plaindrede 
leur  fçavoir  trop  rafiné,  &  de  leur  délica» 
telïeàdidinguer  &divifcr  ^  û  ce  jargon  de 
l'Ecole  ne  fert  qu'à  m'erabarraflei  refpril, 
quand  il  ne  s'agit  que  de  guérjr  la  lépie  de 
mon  ccpur  ?  Ai-jc-bcroio  d'une  fcience  pro- 
fonde pour  me  pcrfuaderqu'ily  a  un  Dieu? 

Puis  je 
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'uis-je  croire  Dieu  injullle  ?  Dieu  jufte  me 

mmandet-ti  l'JmpDfTibJe  ,  &  confondra- 

'il  dans  fcs  jugcmens  l'heureux  Chrétien 

ui  meure  avec  [oa  ianocencc  ,  It  pécheuc 

ntrit,  &  ]e  fcêjérat. 

L'indociJité  £&  lefotentétcmenti,dantj'ai 
rlé  ,  foitifient  les  préjugez  &  prodoifent 
tin  Ja  f)erfuanon  ;  de-U  tes  fuperîtiijcins 
les  hérclies  :  ou  ks  grandes  paftions  nous 
Trompent  ,  ou  t'elprit  de  cabale  nous 
tVeUKid^  Non  ^  rien  n'humilie  tani  Jaraifoa 
ue  de  voir  de  grands  perfonnages  fe  Jivret 
rlesdefordreshomeux,  oufe  rabailTerjuf- 
,'a  des  petitelTcs  populaires  par  ja  fureur 
pauî.  Mon  Dieu  !  que  l'efpric  fimple  fie 
jtcifiqueeft  un  grand  don  i  Qu'on  falic  une 
péce  de  chronologie  des  grandes  rêvolu- 
IO0S&  des  événemçns  fameux  ,  même  de 
UK  <]ui ,  depuis  deuK  llécles ,  ont  porte  des 
i»ps  il  cruels  à  la  religion  ^  de  qui  onC 
•ûté  tant  de  fang  à  l'Europe  ;  on  voit  que 
rpric  de  parti  ed  la  pïemiére  caufe  de  la 
ifcorde,  de  cette  difcorde  aifreufe  dont  le 
ufîie  etnpoifonnë  ne  cherche  qu'à  divifei 
us  les  cœurs,  qu'àembrafer  tout  l'univers:. 
que  M.  Rûuffeau  la  peint  bien  i  , 

P ■? 

■  Le  grand  Tecretde  fa  trompeufe  adrefle 

f  Fut  de  lemplir  les  hommes  divîfez 

f  Dl*  reniiniens  Tun  d  l'autre  opofez, 

p' D'embarra^Ter  leurs  efprits  téméraires 

•■  D'opinions  fit  de  dogmes  contraires  , 

*  Et  d'annoblir  du  nom  de  ventes  ' 

K  Ce  iôl  imas  de  conirariécez.  ■ 

Et  (juel  eft  le  fruit  de  ces  contrariétez* 
?Âbbê  Kceniei  va  nous  i'apreddre. 
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J'ai  vil  deux  paitis  dirputer 

De  la  vérité  fans  l'entendre  , 

Le  public  Tans  y  rien  comprendre 

Pour  l'un  ou  l'autre  s'eniciei'  ; 

Et  par  leur  difpute  autentique  , 

Qui  s'cntifud  moins  plus  on  l'explique  , 

j'ai  v&  qu'spTb'S  un  Long  dtbat 

Après  réplique  fur  rtplique, 

La  haine  des  partis  ccoit  te  réfultaN 

Je  ne  crois  pas  que  dans  toute  la  calboti» 

cîtéoîi  tiouve  un  feul  homme  quidouredu 
befoÎQ  que  nousa^vonsdeU  grâce  Mais  auffi 
tout  le  monde  convient  que  notre  ccreC- 
pondance  à  la  grâce  e(l  abfolumeiit  nécefla»- 
Tc.  Vocabù  me  ,  çr  e^e  rejpondrbo  tibi.  Vous 
jn'apeHerez  ,  Seigneur^  &  je  vous  répon- 
drai par  toutes  les  bonnes  ccuvres  doot  je 
fuis  capable  :  fi  ces  deux  points  font  phîiu 
queinent  orthodoxes  ,  de  quoi  quelque» 
gens,  difputent  ils  ?  ^H 

Il  eft  vrai  c]ue  la  grâce  eft  une  faveur  giî^l 
tuite,  que  Dieaeftle  feul  arbitre  dçfes  grâ- 
ces ,  qu'il  les  doûfte  quand  Se  de  quelle  ma^ 
ntére  il  iui  plaît  :  qu'il  trouve  bien  en  nous 
la  matière  de  fes  jugemens  &  de  fes  ven- 
geances ,  &  qu'il  ne  trouve  qu'en  lui-même 
les  laifons  de  fa  miféricorde  éc  de  fes  grâces  : 
mais  auJTi  il  eil  vrai  cjue  la  grâce  ne  nous 
manque  jamais  ^  &  que  nous  manquons 
prefque  toujours  a  la  grâce.  1!  eB:  vrai  que  les 
bonnes  œuvres  nous  attirent  desgraces,  8c 
que  la  reconnoiHancedefgi'aces  reçues  nous 
en  attire  de  nouvelles  ;  &  s'il  cft  de  la  gran- 
deur de  Dieu  de  ne  trouver  dans  l'homme, 
d^autres  fondemcns  de  fa  mtfericorde  que 
la  foibleffe  humaine  >  il  eft  aufli  de  la  pfu- 
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dence  du  Chrétien  de  tâcher  de  s'attirer  cet- 
te mîféricorde  par  les  bonnes  œuvres.  Mais 
les  bonnes  œuvies  ne  conviennent  pas  au 
pécheur  ;  âc  au  iieu  à'y  chercher  le  fccours 
&  la  force  qui  y  font  attachez ,  on  fe  jeiie 
dans  des  raifonnemens  qui  tiennent  plus  de 
l'impiété  que  delafcicQce  Nous  vouirions 
^ue  la  Grâce  efficace  nous  enlevât  tcut-d*tin. 
coup,  &  que  Dieufit  tout  feul  tous  3es  frais 
ifi  notre  falut  :  c'eft-à-dirc  ,  que  nous  pré- 
ndons   que   Dieu  nous   prévienne  cou- 
lUTS  y  qu'il  falTe  les  premières  démarches; 
qu'il  nous  donne  les  grâces  dont  nous 
vons  befoin  ,  fans  que  nous  ayons  Ea  pci- 
dc  les  lui  demander.  Cependant ,  ma 
ule  railon  m'aprend  à  dJdinguer  le  bien  & 
mal.  Je  ne  puis  pas  nier  le  libre  arbitre  : 
on  cœur  tout  porté  qu'il  eO  au  péché  me 
reproche  quand  je  le  commets,  &  cere- 
ords  cA  une  grâce.  Je  f^ai  que  ma  cor- 
Bfpondance  à  la  grâce  doit  concourir  avec 
Ile  k  l'ouvrage  de  mon  falut ,  comme  la 
rrc  doit  concourir  avec  le  foîeil  à  faire  fru- 
itier la  nature  :  Je  fçai  enfin  «  que  celui  qui 
*a  créé  fans  moi,  ne  me  fauvera  pasfains 
oi  ;  &  que  dans  tout  l'Univers  ceux  qui 
nt  des  befoins  les  demandent.  Ces  idées 
font  bien  fimples ,  elles  font  i  la  portée  de 
tout  le  monde ,  il  y  a  moins  d'efprlt ,  &  dés- 
là  je  les  crois  plus  juftes.  La  foumillion  eft 
la  voye  de  raifonner  enEie  la  créature  &  te 
Créateur.  Vouloir  ce  que  Dieu  veut ,  eft  la 
première  fcicncc  que  nous  devons  avoir 
aprife.  C'eft  une  îrapiétc  que  de  ccnfurer 
l'ordre  de  la  Providence  ^  &  un  attentat  à  la 
Divinité  que  d'en  vouloir  pénétrer  le  Myfté- 
le.  l'ions  ûous-y  ,  &  fiifons  tout  ce  que 
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nous  pouvons  ;  voUà.  les  grandes  régies* 
Dans  nos  malheurs ,  rendons-les  mémoi- 
res par  la  réllgnatioa  :  dans  nos  befoins ,  re- 
courons à  la  Providence.  Comptons  fur  elle 
chrétiennement,  mais  fagement.  Cinq  pains 
d'orge  &  deux  poifTons  nourrirent  cinq  mil- 
le hommes  &  il  en  refta.  Je  fçai  tjue  le  teins 
des  miracles  e&  paUé  ,  auQl  ai-ie  dit fage- 
mettt ,  parce  que  Terpérance  ne  dirpenfe  pas 
du  travail.  Murmurer  contre  les  fecrets  delà 
Providence ,  ou  penfer  s'en  délivrer  en  leur 
renflant ,  c'eft  témoigner  plus  de  folie  que 
de  courage.  Le  con^il  de  Virgile  dévroit 
nous  aprendre  à  mieux  penfer,  ûuajaîa  tra- 
bunt^  rttrabuntque  yfequamur.  Âuuîl'expé- 
TÎence  nous  montre-t'etie  tons  les  jours  que 
les  plaintes  qu'on  fait  de  la  Providence ,  & 
que  la  déteftable  cxcufe  qu'on  tire  du  pré- 
tendu défaut  de  grace^  n'échaiient  qu'auxli' 
bertias  du  premier  ordre ,  qui  ne  craignent 
-  rien  tant  que  de  fe  corriger  Se  de  fe  foumet- 
tre.lls  aiment  mieux  feifaire  une  idée  monf- 
trueufe  de  la  Divinité ,  que  de  reâifier  leurs 
raifonnemens  âc  leur  conduite  ;  &  la  cofr 
luption  du  cœur  produit  à  la  60  celle  del'eC' 
prit.  Libertinage, endurcinément, impiété, 
blafphême ,  tous  degrf  z  qui  conduifent  ï 
^l'impénitence  finale.  Confervez  très -foi- 
gneufement  le  mérite  d'une  bonne  éduca- 
tion ,  ne  voyez  que  d'honnêtes  gens  &  rai- 
fonnez  jufte ,  vous  vous  épargnerez  bien  des 
malheurs. 

Nous  n'entrerons  point  dans  le  Royaume 
cételle  fi  nous  ne  fommes  comme  des  en- 
fans.  Que  de  morale  dans  ceue  parabole! 
Peut  on  lire  un  plus  beau  Sermon  fur  la  pu- 
reté des  mœurs  &  fur  la  ûmplicicé  £v3ngép 


DU    VU  hJ    M  ë'  RITE.  J8I 

tique  ?  mais  cette  leçon  n'accommode  tii  Ji 
fenfualjté,  ni  la  vanité.  Tel  vife  au  dodo- 
I     lat,  qui  ne  fçaitpas  Ton  Catéchifme.  On 
I      n'aime  que  les  matières  prefqueincompré- 
hcnfibles  :  &  à  quelque  prix  que  ce  puiffe 
être,  on  veut  faire  le  bel  cfprit.  Aimons  les 
I     fciences,  mais  ne  perdons  janiaisde  vûcles 
[     fondemens  de  notre  Religion;  relifons  fou- 
vent  le  Décaiogue  &  les  Commandemens 
de  Dieu,  taifans-en  notre  pain  quotidien. 
CeconfeiUiltuni,  mai^Jieft  f^iutaire.  Loiri 
de  faire  les  lëgiÛateurs,  fouvenonsnousdâ 
cette  belle  parole  de  S.  Matthieu  >  Seigneur ^ 
'Liûus  avtz  tiïé  la  bUun^e  la  plus  parfaite  de 
îa  ùoucbe  des  cnfansy^  âecenx^ui  font  dla 
m<tmeUe.  Il  dît  encore  ailleurs  »  ne  chmLrz. 
^point  à  être  updkz  fftaUfes ,  paya  que  voat._ 
WKtfi  f  OUI  frères  :  ne  de/irez  point  être  apelles^ 
^^Ulûiïeurj ,  parce  ^ue  vous  n'aviz  qu'un  Doc- 
^Hrur  e^  qu'un  maître  qui  ejl  Chrifi.  Que  les 
^^*rotellans  1  dont  je  parlerai  bientôt,  réflé- 
chifeni  à  cet  autre'  paiTag-;,  Uuum  Qvik  & 
u»us  Pajlor. 

La  Coutume  &  l'Ordonnance  font  îes 
fondcmens  de  nos  Lojx  civiles.  L'0/ateur 
le  plus  confommé  a  tous  ks  jours  le  texte 
à  U  train  ^  ôi  fa  iiddiitc  à  citer  julle  lui  fait 
lUtant  d'hoiineur  que  fon  éloquence.  L'ob- 
'ervancE  du  Catcctiifme  eft  de  mcm^e  déd- 
aon  pour  le  falut  que  la  Coutume  d'un  païs 
pour  une  queilion  débattue.  Ne  rougiuons 
|onc  pflint  de  remettre  fouvent  nos  pré- 
liers  principes  fous  nos  yeux.,  pour  y  con- 
formée plus  esafiement  notre  conduite. 
C'eftla  fcience  des  mœurs,  infiniment  pré- 
férable au  fçavoirfaRueux  &  fublimc, 
Vdiiez  donc  &  très-âUentivcmcDt  à.  c4 
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cœur  du  viadicatif.  Sentons  bka  te  naéiitï 
de  ce  repos  précieux  qu'Horace  cflimoit 
tant;  &  raifonnons»  Dieu  me  fait  une  Loi 
de  ce  qui  faifoit  les  plus  doux  pUifirs  d'un 
Payen  honnête  homme.  O  I  que  la  Loi  qui 
me  prefcrjtdeconfervertoaioLjij  deiittan- 
quilitc  &  de  la  douceur ,  qui  ra'ap^end  arc- 
primer  mes  failitesii  à  vaiocre  mes  palliions, 
eli  une  aimable  &  une  admirable  Loi  !  Se- 
ïOis  je  auffi-bien  conduit,  fi  je  me  conc 
■ibis  moi-même? 

:  On  nous  oblige  à  ne  parler  mal  d«  pC 
fonne.  Mais  quoi  depius  indigne^  feloa  le 
monde,que  de  parier  mal  d'autrui  !N*y  a  x  il 
pas  une  peticelïe  infinie  à  n'avoir  del'efpril 
qu'aux  dépens  du  prochain  ;  ^  vous  mena. 
gerâ  t-on,  li  vousnemcûagciperfonnêrSi 
vous  rcvélez  le  fci:ir€t  confie  y  ou  lï  vous  CV 
lomnisz  1  TOUS  êtes  fouverajaemenc  mal* 
honnête  tionime  ;  fi  vous  m'aprenei  le  raaU 
iieur  ou  le  déFaut  caché  de  votre  voifin ,  j£ 
jj'écoule  pas  J'hiAoïre ,  je  ne  peufe  qu'a  vq- 
tre  malignité.  li  efldonc  vrai  que  la  Reli- 
gion ,  qui  m'oblige  à  mefurer  mes  paroles, 
e[l  une  excellenie  Religion.  Non;  je  ne  puis 
trop  le  rèptter  ,  la  Rcligionr  Ciiréticnfle 
n'exige  rien  de  l'homme,  qut  ne  convienne 
à  ion  vrai  bonheur  poui  le  tems  ^  à  la  pro- 
bicéf  à  là  faniéq  à  Ton  repos^àfonamoui 
propre  ^  fi  l'on  fi^avoÎE  fe  bien  aimer  CiÎhJ 
même.  ^H 

Une  femme  pleine  d'cfprit  à  de  raifoa^ 
&  capable  de^  réflexions  ies  plus  folides* 
écrivait  à  un  de  fes  amis  de  métne  carafté- 
re  t  qu'il  n'efl  point  de  plus  fûre  rçflburce 
contre  les  peines  de  \i  vie  que  la  Religion  <, 
&  qu'indcpendainmcnt  de  ce  qu'elle  a.  de 
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D,  elle  feroit  la  plus  jadicieufe  philofo- 
!  de  l'Univers. 

srmettei-moi  ce  détail ,  j'ofc  y  entrer  , 
qne  la  gourmandife  &  l'envie  font  fpé- 
ïment  défènduâs.  Je  vous  demande  ; 
5idt-il  une  Loi  (écrite,  ai-je  bcfoin  d'à* 
làns  ce0e  rEternitâ  devant  les  yeux  , 
r  ne  pas  trop  manger  &  boire  ?  Eft-  ce 
c  que  ma  utnté  ne  me  le  défend  pas 
i  7  La  feule  politefle  fait  regarder  avec 
eur  un  goturmand  de  profeflion  :  aufTi 
roit  -  on  çuéres  que  des  ftupides  qui 
it  fufceptibles  d*ua  défaut  auflî  mépri- 
ï  ,  parce  que  c'eft  celui  qui  raproche  le 
l'homme  de  ta  bête.  Un  enfant  bien 
é  n*a  jamais  connu  un  vice  auflî  bas  ; 
I  j'en  parle  trop  :  en  vérité ,  un  honnête 
ime  n'eft  point  gourmand  ^  &  ne  fe 
point  des  plaifirs  que  la  volupté  mcme 
voue* 

:  fuis  encore  perlbadé  qu'il  n'y  a  point 
i  le  monde  un  homme  plus  petit  &  plus 
rre  que  l'envieux.  li  faut  être  bien  ingé- 
X  à  fc  tourmenter  foi  même,  pour  fe 
:  une  peine  des  avantages  d'autrui,  L'en- 
'ait  fur  ie  cœur  &  fur  refprit  du  forçat 
lie  Cyrannife ,  ce  que  Ja  pierre  inF<£rnaie 
fur  les  chairs  ;  c'eft  un  corrofif  brûlant 
:onfume  toujours  ,  &  dont  Ja  pointe 
ufe  à  mefufe  qu'elle  travaille.  Le  gour- 
d  fe  contente  de  vivre  en  animal  :  au 
raire,  l'envieux  reiTemble  aux  Anges 
lies.  Le  premier  ne  fonge  qu'à  digérer, 
cond  ne  digère  jamais  le  bonheur  ou  le 
te  perfonnel  de  fon  voifin.  Un  vieux 
erbe  nous  aprend  que  la  gourmandife 
lus  meurtrière  que  ie  fer  &  le  feu , 
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flui  actidit gttîa <juam  f,ladius.  Nous  avodl 
encore  un  axiome  ,  dont  la  pratique  cft 
d'oae  grinde  utilité  pour  ceux  qui  vculenï 
fc  former  un  excellent  caradére  ,  de  dont 
les  tfQis  parties  conviennent  également  3tt 
corps  &  à  l'efprit.  Tencï^vous  toujours  en 
garde  contre  les  defirs  inquiets  :  ils  fontia- 
compaîibles  avec  la  gaycré  qui  vous  eft  na- 
turelle. Confervcz  bien  cette  gayeié ,  c'eû 
un  trcfor.  Mens  bilam.  Acquérez  ce  douï 
repos  ,  dont  je  vous  parle  dans  tout  mon  Li- 
vre ,,  mais  agiHtfZ.    La  parefle  apelantit  le 
corps,  àaiHolitiecœur.  Les  délices  dcCa- 
pouÊ  amollireiît  Hannibal.  Repofez-  vous 
donc  fgbcement,  Keqtiiei  maderata.   ILnfiû 
réjoCiffez-vous  avecdesarais  délicats,  raaifi 
ne  vous  livrei  jamais  aux  plaifirs  brutaux. 
La  débauche  elt  odieufe  &  l'on  fe  désho- 
nore à  trop  boire  &  à  trop  manger,  dieta.^ 
Je  ne  fçauiois   croire  qu'on    foit  fklié 
de  trouver  ici  ce  que  M.  Roufîeau  djt  de 
J'envie. 
La  main  du  teas  CTCufa  les  vouteâ  fombrcaj 
D'un  ïhuë  noir  féjour  des  trilks  Ombras  >'| 
Oii  rœil  du  monde  ell  fans  celTe  éclipfé  » 
Et  que  les  vents  n'oni  jamais  careffé. 
Là  de  ferpens  nourrie  &.  dévorée 
Veille  l'Envie  hûnteufe  àietirée  , 
Mondie  ennemi  Jcs  tnotteJï  &  du  Jour . 
Qui  de  foi-même  eft  l'éternel  vautour, 
Ec  qui  traînant  une  vie  abbatuS 
Ne  s'entretient  que  du  fiel  qui  le  tué; 
Ses  yeux  cavçz,  troubles  A  clîgnotâds 
De  leux  obfcur^  font  chargez  en  tout  Cems;.'' 
Au  lieu  de  fjng,  dans  Tes  veines  circule 
Un  froid  poifûn  qui  les  gèle  &  les  brûle . 
Et  qui  deli  porté  dans  tout  ton  corps 

En  fait  mouvoic  les  boiiiblcs  teffon». 
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Mon  Dieu  !  quand  je  vois  les  hommes  fâ 
dégrader  par  des  vices  h  honteux,  je  fuii  ' 
ïcncé  de  croire  que  le  plus  grand  miracle  ii 
la  Religion,  Chrétitrnae  feroit  de  les  laine-! 
ner  à  Uuifon- 

Mais  quelque  raifon  que  vous  ayez,  quani] 
même  vous  rafTembleriez  en  vous  toutes  lej^ 
parties  du  vrai  Mérire  >  ne  vous  tenez  pas 
moitié  en  garde  contre  la  pr^fomption.  No-| 
uc  force  ne  peut  fe  racfurcr  que  far  la  dé- 
iîance  que  nous  avons  de  nous-même.  Si' 
l'homme  fort  eft  au-dcflus  de  certaines  foi- 
bleffcs,  il  eft  pourtant  vrai  que  nous  avons' 
tous  cKacun  la  noire-   On  dit  que  k  plaifir 
eflicelie  des  jeunes  gens,  l'avarice  celle  des 
vieîllard£,[a  vanité  celle  des  Grands,  Se  lAJ 
médifaocc  celle  du  peuple  :  mais  enBn^ 
l'homme  fage  furmonte  la  foiblene  de  fa.J 
nature  par  la  confiance  de  ibn  efprit.    Le 
triomphe  de  la  vertu  ell  de  rcfifter  à  la  ten^ 
talion.    Quand  on  a  fuîn  de  réprimer  kï 
mouvemens  déréglez  de  l'ame,  leur  féro- 
cité s'adoucit ,  &  ils  deviennent  comme 
des  animaux  domefliques  &  aprivoifei  ^ 
qui  habitent  avec  nous ,  &  qui  s'y  tiennent 
en  paix.  Nous  ne  fomraes  capables  d'aucua 
autre  mérite  que  de  pouvoir  par  la  grâce  de 
Dieu  réfifter  a  la  tentation  ;  ToOe  cersami- 
na  y  lulifti  corùftcis- 

Cette  foumiffion  des  mouvemens  de  l'a- 
me à  la  raifon, e(l  ce  qui  rend  la  vie  de  l'homr 
metranquiîe&heureufe.  Parvenus  àce  de- 
gré de  raifon ,  défions-nôus  de  notre  tcEur  ; 
&dans  l'occaiion ,  Il  nous  ne  pouvons  vain- 
cre qu'en  fuyant ,  fuyons.  C'eft  une  des  plus 
fagcs  précautions  delà  ReligionChrcilenne, 
4e  nous  fouiflii  des  reiDédes  coaue  notre 
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'tcnchant  au  mal,  Lz  Religion  &  Ta  raifoB 
-lont  le  partage,  ou  deviennent  le  fiuit  de 
la  vraye  Philafophie. 

-  Que  TEvangile  fait  hienJ'éloge  de  laprfl* 
biré,  en  déclainaf^l  vivement  contre  l'hy. 
pocrifie  !  Mon  Dieu  !  on  a  bien  de  la  peine 
à  trouver  un  homme  de  bien  ,  &  il  pkut 
des  Devais,  Il  eft  vrai  9ue  Ja  qualité  de  Ûé- 
•vol  eit  un  vernis  admirable  fur  ia  réputation 
d'un  fripon ,  &  d'une  feminç  déregiée.  M. 
'  1?  la  RocIiefoucauJt  ,  dont  les  ma&ime) 
font  racrveilleufes,  dit  que  l'hypocriiicd 
m  hommage  que  le  vice  reod  a  la  veriu. 
"^eîqu'un,  je  crois  que  c'cll  ia  Bruyère, 
lit  qu'un  méchant  ne  fe  peut  montrer  boo 
lue  par  un  fécond  crime,  qui  eU  l'hypo- 
zxifiç  ^  vice  basi,  timide^  lâche  ^  &  le  plOf 
cpofê  à  la  vraye  probité.  ïl  ajoute  que  la. 
^ieiUeile  &  la  laideur,  t'adveruté  &  lavat- 
■Be  gloire,  la  mode  &  l'elpoir  de  cacher  fei' 
défauts  1,  font  pJus  de  dévots  que  les  Pidï- 
■catcLirs.  Ordinaitenient  ia  dévolioo  dcî 
vieilles  coquettes  n'cft  qu'un  état  de  bteti' 
Teance  qui  les  dédommage  du  dcbris  d^ 
îur  beauré.  je  ne  crois  point  d'Athées, 
lais  je  crois  que  lien  n'en  aproche  tant  que 
.l'hypocrite.  C'cftunlcélératquin'afrcdcde 
craindre  Dieu  que  pour  mieux  tromperies 
hommes;  qui  tialïque  ce  cjue  nous  avoni 
L4le  plus  augufte,  dans  laiéule  vtlë  de  pou- 
[jsToir  relier  toujours  impunément  vicieux 
.  Ja  faveur  d'un  peu  de  réputation  dérobée, 
l'occaûon  de  ce  vice,  qui  efl  diamtira- 
lement  cpofe  a  toute  Religion  &  à  l'hon- 
neur, je  nazarde  uneproporition  bien  Tuiit 
pie,  &  je  l'aclrelle  aux  ÛéiHes.  Je  leur  dis; 
vous  croyçî  un  Dieu ,  &  vous  crçyjçz  qu'ii 
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ftom  au  moins  dans  ]e  monde  un  honiyJ 

iftedebien&  un  hypocrite.  La  conféquea■^ 
iC  efl  abfolument  nécelTairc,  11  y  a  doua 
UD  Paradis  &  un  Ëtifer  ?  r 

^e  n'ai  pasprétendu  démontrer  Texcellen- 
^Ue  la  Religion  Chrétienae  uniquement 
HfIc  foin,  qu'elle  prend  de  réprouver 
vices  (|ue  les  honnêtes  gens  délcftcnt  ;  ei 
vcla ,  l'Evangile  me  femble  ne  taire  que  Toï 
îd'un  fage  gouverneur,  c'cft  me prefcrirî  _ 
régies  de  conduite  tjui  puiflent  m'aEïiW*| 
Rie  la  part  des  hommes  plus  de  confiance] 
plus  d'amitié  j  c'eft  m'aprendre  ]c  raoyca-i 
de  vîvie  plus  heureux  -Se  plus  long  tems  ;J 
mais  me  rendre  méritoire  pour  l'Eternité- 
k  plaifir  que  j'aurai  pris  à  vivre  en  homme 
réglé,  en  homme  fage  ^  en  homme  vrai  ;  mej 
tenir  compte  du  Tom  que  j'aurai  eu  de  mi\\ 
réputation  ^  de  raa  fortune ,  de  ma  fanté,;- 
de  rheurcufeoccaJîon  que  j'aurai  trouvé* 
d'obtigerun  honnête  homme,  ou  de  fecou-i, 
lir  un  malheureux  ;  me  fçavoir  gré  de  raoaj 
anention  a  payer  mes  dettes ,  à  lemplir  Iea3 
devoirs  de  mon  état ,  à  ne  me  point  livrer  kj, 
des  paffion s  brutales  merecompenferd'uaj 
peu  de  force  d'efpTit  qui  me  fait  fupoitçrj 
patiemment  une  difgrace  ou  une  injure  , 
accident  aufquels  j'ai  donné  lieu ,  ou  que 

t"e  ae  pouvois  éviter  ;  en  vérité  c'ed  le  coiti- 
iJe  des  itiiiréficordes  du  Très- Haut.   Non  ,, 
on  ne  fçauroit2irez  vanter  l'excellence  d'u»" 
ne  Religion  auffi  confolante  &  aulTi  îainte. 
L'excellence  de  la  Religion  fe  fait  encor( 
bien  fentir  par  Ja  Icâure  des  Livrci,  Saints.' 
A  travers  un  lïile  fimpie  &  naïf»  on  recon-. 
noit  le  pouvoir  d'une  Majctlé  foimiJable, 
la  adoieics  bontei  d'un  Père  le  plus 

affeâueux. 


aiieaaeux.  Li  parabole  Li  plus  commute 
tenfcrme  toujours  quelque  chofc  de  divin, 
Aniourd'hui  qu'on  a  pîus  d'érudition  &  plus 
d'erpricqueiamais^écric-oncommeDavid» 
Nos  efprits  les  plus  profonds  &  les  plus  dé-. 
licatsont-ils  écrit  comme  ces  hommes  fim- 
ples,  ignorais  &  groflîers,  dont  Jefus -Chrîft 
îi c  fcs  Apôt res  '^  Dtpu is  eux  jufq u 'à  nous ,  le 
plus  graad  génie  a-t'il  aproché  de  cette  for- 
ce, de  cette  fuTilimîté,  de  cette  énergie? 
Mon  Dieu ,  qu'on  ell  à  plaindre  quand  on  nt 
fent  point  la  fagefle  fi:  la  bonté  de  votre  Loit 
Maisauffi,  pour  peu  qu'on  la  connoîffe,  oj! 
ne  larde  guéres  à  pafier  de  la  régularité  poM 
Je  précepte,  au  goût  pour  ks  confeils. 

Si  je  réfléchis  à  la  vicïlïïtudc  de  toutes  I« 
chofes  créées  ,  au  renverfement  des  plus 
grands  Empires  ,  à  la  nuidité  rapide  de  toirs 
les  biens  temporels ,  qui  courent  îndiftinâfi. 
ment  de  famille  en  famille,  &  paHentlegd' 
rement  du  Maître  au  Valet  :  n'autai-je  pas 
taifon  de  décider  que  tout  cela  n'cft  qu'ufl 
jeu  'i  Mais ,  fi  de-là  je  tourne  mon  efprit  <Ju 
côté  de  la  Religion  ^  ii  je  réfléchis  qu'un 
itiblilTernent  confié  à  douze  pêcheurs  a  re- 
çu fa  perfeftion  ,  malgré  toutes  les  Puifian- 
tes  de  la  terre  &  toute  la  cruauté  des  Ty- 
rans ,  m^algré  un  nombre  prefque  iniîfli 
d*Héréfiarques  &  de  Novateurs  ;  en  un 
mot,  malgré  le  fangiSc  la  chair;  &  que  cet 
établi iTc aient  dure  depuis  plus  de  dix  fepC 
cens  ans  dans  toute  fa  pureté  ;  cette  pe 
feule  me  tient  lieu  de  démonftraEÎon, 

Je  ne  puis  être  convaincu  d'une  vérité  q 
par  un  fentiment  de  mon  cœur  qui  ne  me 
îailTe  pas  le  Ioif;rdepenfer,  ou  par  une  dé- 
ntonûtatloo  qtn  ne  me  Ixille  point  de  repJî- 
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mie.  Stc'eftpardérnonftratioa,  le  cœur  doit 
tt  prêter  à  Fefprit  ;  fi  c'eft  par  fentimenE  , 
l'eiprit  doit  fuivrc  Iç  cœur.  En  effet ,  des 

Sue  mon  cœur  a  fenti  la  faintetà  de  mz 
[cligîon,  je  n'ai  pJusbefoin  depcnfer.  Se 
mon  efpiit  n'a  plus  rien  à  faire.  Ici  le  fenti- 
ment  &  Ja  démonftTation  font  également 
honneur  à  la  foi  ;  l'un»  pour  confoler  le  û- 
dde  -,  i'aotrc,  pour  confondre  l'incrédule. 
Quelle  eft  donc  l'excellence  d'une  Religion 
qui  l'ait  tout  à  la  fois  la  confolation  de  (es 
b^^ateurs,  &ia  réprobacion  de  fes  ennemis  ! 
^KloiT.me  fimpJe^  itbumetrez-vous  &  T2t- 
nwînez  peu,  voila  votre  partage.  Mais  pour 
'  ceux  tjui  font  chargei d'éclairer  les  peuples  , 
ou  qui  fe  trouvent  dans  ta  nécefTlté  de  foûtc 
nir  les  droits  de  la  Religion ,  c'eft  un  devoir 
indifpenfahle  de  joindre  le  raifonnement  au 
fentimenc  Le  J«jf  refleroit  toujours  Juif, 
le  Proteflant  toujours  Frotcftant,  s'il  Jeur 
<ftoit  permis  de  ne  prendre  que  leur  cœur 
pour  juge.  L*ignorance  volontaire  n'eftpas 
uûc  excafe  légjiime  de  l'égarement .-  &  c'eft 
ce  qui  in^pofe  à  l'iniidèle,  à  Tincrédule,  & 
au  Chrétien  égaré  Ja  néccffité  de  fe  départir 
de  leurs  préjugez ,  de  s'inftruire  de  bonne 
foi ,  &  de  fe  laifTer  convaincre, 

Qooiqueceîgratidsfujetsnefoieriiipasdc 
mon  miniftére,  j'aiaflèzJû  pourofer  en  di- 
re un  mot  :  on  rae  difpenfera  pourtant  d'en 
parler  en  Théologien  &  en  Doreur.  11  eft 
fellement  elTentieJ  de  s'inftruire  de  ce  qui  re- 
garde la  Religion,  que  ceux  qui  lefufentd'a- 
prcûdrc  ce  qu'ils  doivent  fÇavoiir  ^  tombent 
dans  t'hérérie  des  anciens  Gnotimaques.  Ils 
admettoietit  les  bonnes  mœurs  ,  mais  ils 
tejeuoîcnt  l'étude  des  principes.  Si  ce  mi- 

féiÂble 
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ferable  ndème  ivoitUeu,  lepayen  qniau- 

roit  de  rhumaxiitc  ferait  autant  en  furctc 
de  fon  falut  que  le  Chrétien  fidèle.  D'ailleurs 
cette  opinion  renferme  une  contradiâioa 
inanifeàe:  Comment  bien  remplir  fes  de- 
voirs û  on  n'eu  a  pas  une  idée  jafiePcom. 
ment  piati^uer  uq  culte  qu'on  ignore,  8( 
comment  fe  déterminer  entre  l'hércile  & 
&  la  vraïe  Religtoo  fi  on  ne  fçait  pas  les  di* 
ftinguer  ?  L'intérêt  le  plus  prelfant  &  le  prc 
micr  devoir  de  l'homme  eft  donc  d'acquem 
touiela  conaoiLTance  dont  il  e(l  capable  pom 
ne  pas  confondre  roiihodoxiefii  l'erreur. 

Outre  la  catholicité  que  nous  •proftSoas, 
trois  faisons  de  penfer  ditferenies  partagent 
les  hommes  fur  ce  qui  legarde  la  Retigioa- 
1°.  Les  Athées, fupoicqu*ilecifoit;pourmoi 
je  n'en  crois  pas.  Les  plus  [tupides  des  hom- 
mes ont  au  moins  un  peu  de  raifon  je  con- 
viens qu'à  mille  égaras  quelques  bétes  ont 
plus  d'infïjnd  que  quelques  hommes  :  mais 
enEDrinnindn'edpasIaiaifon,  2o.Les  Dci- 
ftcs,  les  incréJuies,  les  impies  deprofcnion, 
les  efprits  forts;  en  un  mot,  tous  ceux  qui 
font  également  éloignez  de  toute  Religion, 
&  je  crois  que  c'cft  -  la  le  grand  nombre-  %»> 
£nlinceuj;  que  de  faux  préjugez,  la forcedc 
l'éducation  &  de  l'habitude,  J'entêtemenC 
&  le  refus  de  s'inllruire,  retiennent  dans  des 
erreurs  qui  les  éloignent  de  nous. 

Je  ne  crois  pas  d'Athées,  L'odieux  Spino- 
fa  a  voulu  introduire  uneefpéce  d'athéïfme, 
&  renouvellcr  ks  abrurditez  d'AnaKimaa-^ 
die^qui  vi  voit  cinq  ou  fix  iîccles  avant  Jefus- 
Chiill  :  mais  cette  idée  répugne  trop  à  la 
laifon  pour  pouvoir  penfer  qu'elle  ait  des 
£eûatcui£.  Les  Payent ,  les  Idolâtiesde  lou- 
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te  erpê'.-e  &  de  tout  païs  croyoient  des 
Dieux.  Le  peuple  ignorant  &  grofTier  fc  tai- 
foicdcs  Dieux  de  bois,  de  plàrre  ou  d'argi- 
le :  tint  4U'on.  etoit  hcurciix  »  le  Dieu  étQJt 
adoré:  à  lia  moindre  difgrace,  onluicairoît 
bras  &  jambes.  Ces  Dieux  s'apelloient  La- 
res, Dieux  Pénates,  Dieux  Domelliques  : 
£  sur  l'ordinaire  le  coin  du  feu  étoU  lepxra- 
s  de  ces  marniouiets.  Cependant  à  travers 
de  cet  av^eugicmenlburlefquc&dEiploTable, 
on  démêle  une  forte  de  foi  <]u\  ,  bien  délï- 
Bic,  nepeuts'apeiierquefuperftition.  Mais 
fi  les  Idolâtres  adoroient  une  infinité  de 
)ieuxdeleufhTiaginatioa(S:  de  leur  façon  , 
'a  fages  rcconnoiiroient  une  divinité  fuprê-' 
le  qui  préfideàtout-  Lesunscroyoieutquc 
;cte  divinité  étoic  le  Soleil  :  les  autres  l'a- 
îlloienc  le  Deflin  ^  la  Providence  ^  le  grand 
ipiter ,  le  grand  Dieu  auquel  ils  fubordon- 
ïiene  des  Dieux  mitoyens  :  mais  enfin 
îrfonnc  d'à  jim?.is  crû  l'cternite  delà  flatu- 
La  feule  raifan  nous  démontre  que  U 
latîére  n*a  pas  pu  fc  produire  elle-mâme  : 
)utcs  les  fetles  &  toutes  les  Nations  ad- 
lettcnt  un  Créateur  :  donc  il  n^y  a  poiat 
Tathées. 
On  ne  raifor.nera  jamais  jufte  que  quand 
fyaura  bien  définir.  Il  elt  vrai  que  ches 
:s  Payens  les  hommes  fans  lettres  &fans 
lucation  fe  faifoient  des  idées  bien  extra- 
^gantes  de  ia  Divinité  ,  mais  ils  n'étoient 
*jint  athées.  Pour  être  atbée,  il  faut  nier 
[u'il  y  ait  un  Etre  fuprème  qui  a  crée  le 
londe  parfon  poiivoir  ,  &  qui  le  gouver- 
!e  par f:i  fageife  :  &  cVft  ce  qu'on  n'ajannais 
fcenfé.  Pour  connoître  TeKiflence  éternelle 
l'un  DicuCiéateur,  iln'eft  pasûcccffuire 
ILParr.  X         d'avoir 
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d'avoir  de  U  Ebi  &  de  la  laifon  ^  il  ne  Faut 

que  des  yeux. 

Ceux  d'entre  les  Perfans^  les  Egyptiens, 
]e  Grecs  &  les  Romains  qui  avoient  plu; 
de  lumières  ,  &  qui  cherchoieiit  de  bonne 
foi  à  fe  faire  une  jdcc  juRc  Je  U  nature  Di- 
vine, font  convenus,  que  non  feulement  il 
yavoitun  Dieu  fupérieur  aux  aiiires  deux, 
mais  encore  qu'il  n'y  avoît  qu'un  Ditu.   Il 
cil  Vrai  que  peu  d'années  avant  Jcfus  Ch7ift 
Agnppa,geRdred'Aiigufte,  fis  bâtira  llorrc 
un  Temple  pour  les  Dieux;  il  étoit  furiouï 
dédié  à  Jupiter  vengeur.  Ce  Temple  cft  au* 
jourtl'Iiuil'IiglifcdeNocrc-Danie  de  Ja  Ko- 
tonde,  Les  Dieux  de  ia  Fable  &  ceux  des 
Philofophesavoieni  des  temples  qu'on  apet- 
lûit  le  Panthéon:  &  le  culte  des  Dieux  s'a- 
pclJe  depuis  peu  k  PolitliciTmc;  mais  eoÉQ 
maigre  les  abfurditez  populaire,s  &  les  opl- 
nions  différentes  des  hommes  éclairez,  il 
çft  confiant  que  dans  toutes  les  Natiops  oa 
leconnoit  une  Divinité  ru|>ren.ie. 

Saint  Auguftiti  a  parfaitemeot  éclairdU 
confulion  dans  laquelle  vivoîent  autrefois 
les  honimes  groITicrs  &  aveugles  II  a  réduit 
celte  pluralité  chimérique  des  Dieux  à  Ja 
feule  divinité  qu'ils  apelloient  Jupiter  :  il  ï 
démontré  que  ]e  pouvoir  &  les  foQÛions 
qu'où  attiibuoit  à  Neptune  ,  à  Pluton,  2 
Mars  ,  à  Minerve  »  en  un  mot ,  a  tous  les 
Dieux  ^  vcnoieni  immédiatement  de  l'unî- 
tê  d'un  feul&  même  principe,  &■  que  cette 
foule  innafînbtable  de  Dieux  &  de  Déeflcs 
n'étoicnt  quclc  même  Jupiter  dont  ils  cx- 
primoient  les  différentes  vertus  fous  déS 
noms  differens. 

Les  plus  graods  gémes  de  ramiquité,coni- 
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les  hommes  les  plus  (Impies  ^  auroient 

bien  fcanda.ircî  ri  de  leur  teins  iqud- 

y'iin  avoit  fupofé  l'athél'fme.  En  effet,  il 

bien  Tcnfiblc  que  Je  deffcin  ,  U  penféc , 

^TXiouvtment  »  nefont  pasdu  relTort  de  la 

itiére.  Les  Phiîofophcs  fenfei.  ont  uDani- 

lenient  reconnu  TuBiié  de  Dieu  &  l'im- 

nonalité  de  l'aine.    Hé  !  comment  l'ame 

iburroit-ellemoufir'f'  eJlen't^R  farmée  nidc 

latiércnid'élcmens.  J'abuferoîs  de  !a  pa- 

Kocedc  riieskcicurs/j  je  m'amufaisa-leur 

prouver  ce  qu'ils  fenlent  ti'eux-inémes  :  ils 

içavtnt comme moicjue  l'athsifitie,  l'idaiA- 

gie  ,  la  pluralité  des  Dieux  &  lamoitalité. 

;  rame,  font  des  extravagances  qui  blcf-- 

înt  les  ptemiers  clcmens  de  la  raifoor 

Je  ne  comprens  pas  comment  les  hom- 

lesaimenc  Hpeula  Je^ure  :  je  crois  en  inf. 

Tcr  le  goùcpar  tous  les  fr.igmens  drmt  je 

jmpofe  ce  Traité;  Mais  il  ne  faut  lirequ'a- 

Bc  de  bonnes  dirpofitions  :  l'orgueil  &  le 

kéchant  efpritempoiConnent  les  meilleures 

hofes.  -Xjuandon  remonte  à  la  fource,  on 

oure  mille  &  mille  traits  qui  (Utteiit  Jnli. 

ïment  lecœar&i'efpric.   Lapareffe  ou  Ti- 

(ttentiondeceuK  qui  voudroient  tout  fja- 

oit"  fans  rien  aprendre,  m'ont  détermine  à 

enir  à  leur  recours.  Si  l'on  veut  fefatisfatre 

ins  ètreobligéde  recourir  aux  ori^inauît, 

>oic!  un  précis  très-fammaire  du  beaudif- 

lursde  M.  de  Kamfay  fur  la  Mythologie. 

Tous  trouvereï  dans  Ton  extrait  la  déiicatcf- 

du  ftilc  &  la  force  du  raifonnemcnt.    H 

iîlerâ  toujours  jufqa'à  ce  que  j'en  lois  aux 

^cilles ,  &  je  ne  citera;  que  les  traits  qui  uut 

îapart  à  mon  defTcid. 

I    Zùroaflrcdit que  Dieu  eftie  premier  des 

h    
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inconuptibles,  éternel  ,  non  engenJi_  _. 
n^eft  point  compofé  de  parties  :  il  u'y  i  tko' 
d'tigalàlui.  lied  Auteur  de  tout  bien,  defifl. 
tcirelTé,  le  pltis  excellent  de  tous  les  êlr» 
cxccilens ,  &  la  plus  fagç  de  toutes  les  in- 
tdligcnces-  Le  Père  de  la  Ju(lit:c&  des  bon- 
nes Loi»  :  inltruit  par  Jiii  feuJ  >  Tuffifant  à  lui 
même,  &  premier  produfleur  delà  nature, 
Abulfada,  cité  par  le  célèbre  Dofteut  Po- 
cok,  dit  que, félon  la  primitive  dûÂrjnedei 
terks  ,  Dieu  éioit  pius  ancien  que  la  Ju- 
mitrc  Si,  les  ténèbrts  ,  &  ijU'iJ  a  exiftéde 
tout  tems  dans  une  folitude  adorable  ^  fatis 
compagnon  &  fans  rival, 

.  Selon  PUuarque  ,  les  Anciens  ont  ajielté 
du  nom  de  Dieux  les  dificrenies  produc 
tions  de  la  Divjn;té.  Kicn  de  ce  qui  ti'i 
point  d'arne  ,  rien  de  matériel  ta  de  fenfibk 
ne  peut  être  Dieu.  Il  n'y  a,  qu'une  fcide  in- 
telligence fouvcrainc  &  une  Providence  ijui 
gouverne  le  monde,  quoiqu'on  l'adore  fous 
Uiffdrensnoms  ,  &  quniqu'ellc  ait  établi  des 
pUîlTanccs  inférieures  pour  fes  Miiiiflres, 
VoiU  la  doftrine  des  premiers  Egyptiens 
fur  la  Nature  Divjne. 

Ofj^hée  a  dit  que  rUniversa  été  produit  psi 
Jupker.  L'Empirée,  le  profond  Tartare,ïa 
Terre  &  l'Océan»  les  Dieux  îramoriels  & 
les  DéelFes,  tout  ce  qui  eft,  tout  ce  quia 
été ,  tout  ce  qui  fera  ^  étoit  contenu  originai- 
lementdansiefein  fécond  de  Jupiter,  âc  en 
cftforii.  Ji.ipirereftie  premier  (S;  le  dernier, 
le  commencement  (Scia  lin.  Tous  les  Eircs 
émanent  de  lui  II  eft  le  Pereprimiiif  &  la 
Vierge  immorteUe.  Ilcft  la  vie,  lacaufeA 
la  force<le  toutes  chofes.  Il  n'y  a  qu'une  feu. 
lePnilfance,  un  feulDieu,  &  ua  Jeul  Roi 
umrecfei  de  tout-  Les 
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E  Les  ouvrages  d'Homcre<Sc  de  Viririle  fon 
bnicateur  ^  &  les  Metatraorphorcs  d'Ovide, 
émontrent  qu'ils  reconnoilToJcnt  un  Ditii 
iprème,  Icl^ere&Jcr  Maitrc  Couverai n  des 
ommes&des  DieiixJ'Archi[e<T:edu  mon- 
e  ,  le  Prince  &  le  Gouverneur  de  l'Univers, 
t  premier  Dieu  &  le  grand  Dieu. 
Euripide  rcconnoit  hîucemetit  la  dépen- 
tance  de  tous  les  EirCs  d'un  fcul  principe. 
i  !  Père  &  Roi  des  hommes  &  des  Dieux, 
it-il ,  pourquoi  croyons-nous  ,  niiftirabies 
loilelsj  rçavoir  ou  pouvoir  quelque  chofe .' 
otre  fort  dépend  de  votre  volonté. 
Sophocle  repiefente  !a  Divinité  commç 
■ne  intelligence  fouv^rainc  ,  quîeftJavéri- 
1^  ,  la  fagelTe  &  Ja  loi  éternelle  de  tous  les 
fptics.  La  nature  mortelle,  dic-i! ,  n'a  point 
ngcndréles  Loix  relies  viennent  d'en-haut: 
ites  defcendent  du  Ciel  même.  Jupiict 
)|impien  en  eB  le  feul  père. 
'  Pindaredit  f^ueChiron  aprcnoit  à  AchiJc 
L  adorer  au  dell'us  de  tous  les  autres  Dieux, 
fu^iter  quî  lance  la  foudre. 

laute  introduit  un  Dieu  fubaltcrne  qui 
îarle  ainfi  :  Je  fuis  Citoyen  de  h  Cité  céie- 
|e  ,  dont  Jupiter,  perc  des  Dieux  &  des 
iommes  ,  eft  le  Chef.  Il  commande  aux 
fations,&  nous  envoyé  par  tous  les  Royau- 
mes pour  tonnoitre  les  mœurs  &  les  actions, 
^  piété  &  la  vertu  des  hommes.  C'cit  en 
VaiQ  que  les  mortels  lAchenc  de  le  corrom- 
pre par  les  offrandes  &  les  facriiîces.  Ils  per- 
dent leur  peine  ,  car  il  a  en  horreur  le  culte 
àes  impies, 

Mufes  ,  dit  Horace,  célébrer  en  premier 
lieu,  félon  la  coutume  de  nos  pères,  le  grand 
fupiterqui  gouverne  les  moncls  &  I'Js  im- 
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mortels,  la  terre ,  les  mers  &  tout  l'unÎTÉr». 
Il  n'y  a  rien  de  plus  grand  que  lui  ,  rien  d'é- 
gal a  lui. 

Lucain  fait  faire  cette  belle réponfe  à  Ca- 
ton^quand  Labiénus  lui  confeiUoit  de  coorul- 
ter  l'oracle  :  pourquoi  me  propofez-vous  de 
demander  à  l'oracle  H  l'on  doit  mieux  aimer 
mourir  libre  les  armes  à  la  main,  que  de  voir 
la  tyrannie  triompher  ?  Si  cette  vie  mortdk 
n'eftque  le  retardement  d'une  immortalité 
iieureufe  :  fi  la  violence  peut  nuire  à  un  hom- 
me de  bien  :  fi  Ja  vertu  ne  nous  rend  point  fu- 
périeursaux  malheurs,  &  fila  vraïe gloire 
dépend  des  fuccès  ?  ^ous  fçavons  déjà  ces 
véritez,  &  l'oracle  ne  peut  pas  nous  fiiie 
de  réponfes  plus  claires,  que  celle  que  Dieu 
nous  fait  à  tout  moment  dans  le  fond  de  no- 
tre cœur.  Nous  fommes  tous  unis  à  la  Divi- 
nité ,  elle  n'a  pas  befoin  de  paroles  pour 
fe  faire  entendre  ;  &  elle  nous  dit  en  natf- 
iant  tout  ce  que  nous  avons  befoin  de  fca- 
Toir  ....  elle  fe  fait  connoitre  à  tous-  el- 
le remplit  tous  les  lieux ,  la  terre  ,  la  mer, 
l'air,  le  Ciel.  Ellehabite  fur-tout  dans  l'aroc 
des  juftes.  Pourquoi  la  chercher  plus  loio .' 

Ecoutons  Thaïes.    Dieu  ,  dit-il ,  ell  le 

Îilus  ancien  de  tous  les  Etres-  Il  a  produit 
'univers  plein  de  merveilles.  11  eft  l'intelli- 
gence qui  a  débrouillé  le  cahos  ;  il  eft  fans 
commencement  &  fans  6n  ,  &  rien  ne  lut 
eft  caché.  Rien  ne  peut  réfifter  au  dedÎDi 
mais  ce  deftin  n'eft  autre  que  la  raifon  im- 
muable, ôc  la  puifTance  éternelle  de  la  Pro- 
vidence. Thaïes  dit  encore  que  l'ame  eft  ua 
principe  ou  une  nature  qui  fe  meut  ellc-m^ 
me ,  pour  la  diftinguer  de  la  matière. 
Fitagoie ,  qui  exigeoit  de  fi bonnes  mœurs 

de 
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TesdifdpJes  ,  femoit  bien  que  refprit  ne 
peut  aCteîadre  à  la  connoiirance  des  chofes 
divines,  à  moinsque  Ieca?ur  ne  roiiépuié 
de  Tes  paDîons,  II  dii  que  Dieu  eft  l'Efpiit 
«niverfeiquipénétre&qiiî  fe répand  par cou^ 
tell  nature.  Tous  les  Eties  reçoivent  Jeur 
vie  de  lui.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  qui  rem- 
plie tout  par  Ton  immenfité,  Principe  unique. 
Lumière  du  Ciel ,  Père  de  tous.  Il  produit 
tout,  iiarrangetoutrileftlaraifon  ,faTie& 
k  mouvement  de  tous  les  Eïres. 

Socrate  enfin,  Socrale,  dont  Je  profond 
Tçavoir  &  l'aufîére  fageffe  ont  toujours  été 
en  là  grande  vénération  ,  n'admetioic  qu'un 
feu)  principe  éternel.  Loin  des  erreurs  po- 
pulaires ,  &  touché  de  l'aveuglement  des 
incrédules^  il  voulut  convaincre  Arlftodè- 
mede  l'cxiftenccdeDieu  ,  t& lui  lit  remar- 
quer d'abord  tous  les  caractères  de  delFcin^ 
d'art  &  de  fagefTe  répandus  dans  l'Univers- 
L'intelligence ,  difoit-il ,  vous  apartient.elle 
en  propre,  Je  h3zardfaiC-iI  tout  fans  qu'il  y 
ait  aucune  fageire  hocs  de  vous  ?  Vouh  ne 
voyez  pis  »  dites-vous  ,  ce  fage  Archiccâe 
de  li'univers  :  mais  vous  ne  voyez  pas  non 
plus  l'ame  qui  gouverne  votre  corps  »  &  qui 
régie  tous  fesmouvemens.  Si  IVfpritqui  ré- 
fidedans  votre  corps  le  meut  Se  difpofe  Ht 
volonté,  pourquoi  la  SagefTe  fuuveiai  ne ,  qui 
préfide  à  l'univers,  ne  peut-elle  pasauiïi  ré- 
gler tout  comme  il  lui  plait?  fi  votre  œil  peut 
voiries  objets i  la  diftance  de  plufieurs  fta- 
des,  pourquoi  l'oeii  de  Dieu  ne  pcutU  pas 
tout  voir  à  la  fois,'  Si  votre  ame  peut  pen- 
ferenraêine-temsacequieftà  Adiencs,  en 
Egypte  &  en  Sicile,  pourquoi  la  S^gelfe  di-- 
'  lenepcut-ellepas  avoir  foin  de  tau t,etant 
I  4  preleiue 
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prefente  par-tout  à  fon  ou  vtage'Socrate, 
lant  que  rincrédulilc  d'Ariïlodemc  vcnoJt 
pkliôt  de  foD  cœur  que  de  fou  eTprit ,  coa- 
cludi  par  ces  paroles  ;  0  !  Arîjîodéme^apliaaoir 
tiousfincércmeul  à  adorer  Dieu^  tltjoui èciairt- 
ra  ^  O-  tous  vos  doutes  fe  dijji^erùtiî  biefuiti. 
Je  crois  ne  pouvoir  mieux  nnùcette  cour- 
te dilIeiUEion  fur  la  mànLéie  dâ  penfcr  dcs 
J^nciens  «  que  par  ce  beau  mot  de  Société , 
&  jel'adrelle  àtous  ceux  à  qui  je  vais  parlet, 
Impies,  Incrédules  ^prétendus  Déïftes,  ef 
prils  foits  ,  croyez- vous  pafler  pour  gcû 
d'cfprtt  eaafTedant  de  ne  rien  croire  ?  vûW 
TOUS  trompez.  Unhommerage£''allujcCtità 
des  régies  ,  un  homme  raifonnable  k  fait 
un  fiftéme  :  il  faut  nételTairemenE  fe  faiie 
une  Religion,  ou  fuivre  une  Religion  défa 
iiiabtie,  Soyez-donc l'inventeur  ouïe  feâa- 
teurde  quelque  opinion,  de  quelque  dog- 
me^ de  quelque  fede  ;  fans  quoi  je  ne  puil 
vous  défigner  par  aucune  qualification  qui 
■vousfoit  parfaitement  propre.  Chrétiens? 
•voys  avez  l'honneur  de  l'être,  mais  vouscQ 
rougiïïcz-  Payetis?non  :  ils  aimoientU ver- 
tu, ilsadorotent  lesDieux.  Juifs 'i  encore 
nioin£  :  tout  homme  qui  ne  croit  pis  ïu 
Verbe  incarné  ,nccroiroitpas  au  Mellie  an- 
noncé ,  &  qui  n'aime  pas  la  vérité  aime  ea- 
core  moins  la  6gure.  Quand  on  hait  l'Egli- 
fe  ,  on  ne  fait  pas  grand  cas  de  I3  Synago- 
gue. Mufulrrians?  mais  quels  fu  jets  de  deri- 
iion  l'AIcoran  ne  vous  fournïroit-iJ  pasï 
d'ailleuTs  les  Turcs  font  plus  religieux  dans 
JeursMofquées  que  vous  ne  l'ctes  dans  nos 
Hglifes,  quand  des  reftes  de  bienféanceà 
d'educscion  vous  y  raménetit  quelquefois. 
l-a  doiltnac  jucme  de  Ma^^o^ct  ne  vous 
■     '       convieû- 
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mvrendroit  pas  :  i!  regardoit  Jetiis  Chrift 
comme  un  grand  Prophète.  Vous  êtes  d'af- 
fcï  mauvais  Pyrronni^fis  :  Pyrron  doutoit 
de  ïûut  comme  Ariftodeme ,  &  vous ,  vous 
n'examinez  rien,  Vous  avez  commencé  pat 
mépriferles  vertusChrétiennes,  vous  finif- 
fez  par  abdiquer  les  venus  morales  ;  &  peu 
à  peu  la  corruption  du  ccrur  a  produit  en 
vous  l'inflexibilité  de  l'efprit  ;  voilà  votre 
état.  La  vie  animale  ^.  hs  pUifirs  brutaux  « 
la  terre ,  le  foleil ,  l'indépendance ,  l'ingratï^ 
lude,  l'irréligion  i  voilà  vos  Dieux,  Vous 
êtes  donc  un  corps  étranger  à  toute  Iteligioa'! 
&  àilaTaifon. 

On  joue  un  mauvais  rôle  dans  le  mon- 
de, quand  on  devient  l'horreur  de  U  fociétd, 
civile  par  Timpicté  &  par  des  idées  exirava- 
gantes.  Point  d'honnête  homme  fansK-cIi-] 
gion  ;  &  qui  manque  à  Dieu  dedelTein  pré-] 
médité  ,  peut  il  être  fidèle  aux  hommes  7'j 
Choifi  liez -donc  une  Religion ,  &  iugez  de  fw 
fainteté  ou  par  la  morale  qu'elle  prefcrit,] 
ou  par  le  dogme  qu'elle  impofe.  La  pureté] 
de  la  morale  ne  dépend  pas  de  nos  mceurs;! 
elle  eft  toujours  la  môme.  Siipofer  la  né- 
ceffité  défaire  le  mal ,  c*eft  un.blafpliême;- 
trouver  du  plalllrà  faife  le  bien  ;  c'eft  unç. 
■vertu.  C*e[lJedond'er-.-haut.  Demandez-le, 
vous  l'obtiendrez.  Ha  !  mon  cher  Ârj[ta- 
dêrne  ,  /i  fcires  donum  Dei  ?    A  l'égard  du 
dogme  ,  celui  auquel  nous  nous  aHujettif- 
fonspour  notie  croyance  ,  eft  une  preuve 
de  notre  ftupidité  ou  de  notre  bon  efpric. 
Or  dans  toutes  les  fcdes  de  l'Univers, Je 
n'ai  point  trouvé  de  morale  auflî  pure  ,  ni 
de  loix  auQl  faintes  que  dans  le  Chrîrtlanif-  j 
me  ,  &  je  n'ai  point  trouvé  d'homme  plus" 
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fcandaleux  dans  fa  façon  de  vivre  &  dt  peu- 
fer  ,  qu'un  impie  de  profcflîon. 
..    11  m'cft  cher  encore  ,  &  je  refpcâe  ca 
lui  le  Baptême  qu'il  méprife.  Effayons,  pu 
le  dogme  &  par  la  morale ,  fi  le  fentimcnt 
ne  pourra  rien  fur  fon  cœur  ,  &  fi  le  rai* 
fonnemeot  ne  pourra  rien  fur  foo  efprit. 
Un  homme  plongé  dans  tous  les  vices  paf- 
fe  toute  fa  vie  à  tourner  en  ridicule  tqm  ce 
que  nous  avons  de  plus  faint  ;  mais  à  la 
.mort ,  il  reclame  le  Sang  de  jefus-Cbrift, 
il  repaffedans  fon  cœur  abbatu  &  dans  fort 
efprit  effrayé   les  tendres  reproches  que 
Jefus-Chrift  faifoit  aux  Juifs  »  popuk  meus 
quià  feci  tibi  ?   Eft-ce  donc  parce  que  je 
TOUS  ai  tiré  du  néant,  que  vous  m^avez  traité 
d'impofteur  ?  Je  pouvois  vous  créer  un  rep- 
tile :  j'ai  joint  ma  bonté  à  ma  puiffance 
pour  vous  faire  homme  ^  &  quel  ufage 
avez  vous  fait  de  votre  raifon  ?  Au  lieu  de 
jeconnoître  mon  pouvoir  dans  les  merveil- 
les de  la  nature  ,  &  ma  bonté  dans  votre 
création  ,  dans  votre  confervation  ,  dans 
yotre  rédemption  :  au  lieu  de  méditer  mt 
Loi ,  vous  l'avez  déprimée  fans  vouloir  l'a- 
prendre.  Au  milieu  de  vos  pareils  &  de 
yos  complices ,  vous  fupofiez  que  j'avois 
fuborné  des  témoins  pour  écrire  &  pour 
prêcher  des  fables.   Vous  m'avez  crû  affei 
infenfé  pour  conBer  aux  plus  vils  &  aux 
plus  ignorans  des  hommes  le  débit  de  moa 
Evangile  que  vous  traitiez  de  roman.    Eft- 
ce-ià^  ingrat,  le  prix  que  je  devois  atteo- 
dre  du  piaiHr  que  je  me  fuis  fait  de  m*>> 
baiffer  jufqu'à  vous  pour  vous  élever  juf- 
qu'à  moi  ?  J'ai  defarmé  la  juftice  de  mon 
f  eie  en  oie  Jtaifiat  crucifier  pour  vous  :  ce* 

pendant 
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pendant^  plus  déterminé  dans  vos  blafphè- 
mes  que  Pilate  dans  fon  jugement ,  vous 
m'îvez  crucifie  tous  les  jours,  par  la  ditfo-  . 
Jutionde  vos  mœurs  &  par  la  fmcur  extra- 
Tagante  de  votre  moiale  impie- 

Si  ceux  que  nous  concevons   fous   Tes- 
noms  de  Déi'ftes  &  d'Incrédules  vouloient 
bien  nous   dire  far  quoi  ris  fondent  Jeuf 
iacrcdulité  ,  leur  aveuglement,  leur  en- 
durci ifc  ment  ;  je  jeurdemanrlerois  ce  qu'ils 
peuvent  opofer   à   l'accomplilTemcnt    des 
prophéties,  au  don  qu'eurent  de  pauvres 
pécheurs   de  fe  fafre   entendre  en   toute 
langue  ,    aux:  éy^énemeas  qui  fuivjrent  la 
dêïcide  des  Juifs ,  au  progrès  de  l'Evangi-,^ 
le,  à  radurée,afafarntei:ê:qu'opofi:TOLenW 
ils  enfin  à  tant  de  miracles  opérez  danS' 
l'ancienne  &  dans  la  nouvelle  loi  ;  ils  na 
font  alTurément  pas  Dénies  :  quelle  idée  fa 
feroiei]t-ilsde  cette  Divjiiitéfuprême  ,  à  la- 
((uelle  tant  de  fages  Philofopbes  rendoienll 
harnmaçe  loni^   tetns  avant  l'Incarnatiort" 
du  Verbe  ?    Tomes  les  Setles  reconnoift] 
fent  que  Dieu  eft  un  Etre  fans  principe  5éj 
fans  fin,  tout-puiffant ,  créateur  &  ccnifer-J 
vateur  ât  toutes  chofes,  iafiniment  bon^ 
infinirasnt  fags  ,  infiniment  jufle.   Un  boa' 
Déïîlc  doit  admettre  cette  définition  :  fit' 
je  vais  lui  démontrer  par  cette  définîtioil^ 
même,  que  rien  n'efl  plus  abfuîde&pluij 
cxtravag-int  que  de  mer  ia  vérité  Se  la  faifl*^ 
teté  de  l'Evangile. 

Si  l'Incarnation  du  Verbe  n'étoit  qu'une 
fopofition  chimérique  ,  fi  l'ancienne  &  l»j 
nouvelle  loi  n'étoient  qu'un  ramas  dé  cotu 
tes  bleux, imaginez  par  des  vifioanaires  pouf  J 
trompëi  ks  hommes  :  Dieu  bon  auroit-i!' 
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-permis  à  tant  de  Prophètes  de  nous  aprtH- 
drc  l'avenir  ,  &  de  nous  annoncer  le  Mef* 
{ie?  Dieu  fjge  aurait-il  permis  àMolTeSc 
à  Jcfus-Chrift  de  nous  féduire  par  de  feiif- 
fcs  loix  vendam  plus  de  trois  rojlJe  ans? 
Dieu  jufte  auioii-il  confirmé  ces  loix  par 
le  fang  de  tsot  de  Manyrs  ,  &  par  Ja  voix 
unanime  de  tant  de  Confeffeurs  &  de  Doc- 
teurs, qui  ont  fi  glorieufement  défcnduTE' 
îlife  contre  fes  ennemis  ?  Pourquoi  dans 
^ancien  &  dans  le  nouveau  Teflamenitaoï 
réfradaiies  févérement  punis  i  PoW* 
^quoi  faire  pré'cher  l'Evangiie  dans  tous  IfS 
i<oins   du  monde  ?  Pourquoi  y  meitic  le 
tfceau  de  la  Divinité  par  une  foule  de  mi- 
ffacles  opérez  en  prefence  d'une  nation  en- 
[tiéie  i  Cette  nation  «  autrefois  la  favorite 
le  Dieu  »  eft  devenue  l'oprobre  des  nations: 
te  chère  Tribu  de  Juda  auroit-elle  mari" 
^;qoé  de  nier  la  vérité  de  ces  miracles  »  s'ils 
ji'callent  été  que  les  etTets  de  rillaïlonî 
[C'étoit  k  feul  prétexte  qui  reftoit  aux  Juifs 
'de  jullifiei  leur  Deïcide  ^  &  aux  Antiui' 
unitaires   de  colorer  leurs  aboinJoables  et* 
Ijeurs.   Si  tanr  d'tyénemens  réunis  forment 
^Tine  démonflrationjt^&ite  de  la  faîuielé 
de  notre  religion,  ireft^cceffaire  de  con- 
cîuic  que  l'idée  d'un  Dieu  bon  ,  jufte  & 
Fjage,  &  la  nullité  du  Chtiftianifme  eft  un 
[ faradoxe  nionftrueux  qui  ne  peut  être  ima- 
'giné  que  par  l'ange  de  ténèbres.    Que  les 
'efprits  faits  ne  prennent  pas  le  change  :  la 
Ijévoile  du  cccur  &  l'acharneiïient  à  ne  le 
Marnais  départir  d'opinions  abfui-des  ,  maf- 
F'^ûent  bien  plus  de  libertinage  &  de  folie 
^•que  de  raifon.    Lea  Dèïlîes  admettent  on 
[feui  Dieu  comme  nous,  mais  ils  ne  veu- 
lent 
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pas  r  econnoitre    trois  Perfonnes  en 
Ils  nient  la  Divinité  de  Jefus-ChriU 
^omme  Arjus  ,    &  celle  du  Saint  Ei'prit 
)mrae  Macédorius  ;  &  moi  je  kur  foû- 
_lco$  que  ce  fyft^me  biclfc  la  ralfon  &  ne 
s'accgrdc  pas  avec  Je  DéifiriC.    Si  Jcfus- 
ChriJl  n'cft  pas  Dieu,  &  i\  ceux  ,  gu'on 
apelloîc  le  peuple  de  Dieu  dans  l'ancienne 
Loi,  éioient  infidèles.  ;  en  un  mot  ,  fi.  le 
Décalogue  &  l'Evangile  ne  font  que  des 
fabîcs,  il  faut  que  Dieu  bon,  jafle  tife  fage, 
mais  vengeur ,  puniiTe  pour  crime  d'idolâ- 
trie tous  l:s  lioaiines  qui  ont  regardé  Moï- 
fe  comme  fon  Icgiûateur ,  l'arche  d'allian- 
ce comme  la  figure  de  TEglife,  &  qui  ont 
le  bonheur  d'adorer  Jefus-Chrlft  en  efpric 
&  en  vérité.  Qu'un  dogme  pervers  entraî- 
ne  après    lui  d'affreufcs  conféquences  ! 
Quoi  !  Dieu  auroit  créé  fon  peuple  pout 
le  perdre  !  il  nous  auroit  Fait  dicter  de  fauf- 
fes  lois  pour  nous  furprcndre  !  Ces  idées 
monftrueufes  peuvent  elles  fe  concilier  avec 
l'idée  d'un  Dieu  jutte  &  fage,  &  quelqu'un 
dans  le  monde  peut-il  lui agi ncr  rien  de  plus 
famt  q|ue  ces  loix  ?  Que  les  prétendus  Deï- 
les  coaviennent   donc  qu'ils  ne   croyene 
_^somtenDicti,  quoique  la  nature  &  la  lai- 
îbn  leur  démontrent  qu'il  y  a  un  Dieu. 
^_    Mais, Seigneur,votFemiféricorden'e{^  pas 
^■encore  épuifée  pour  eux  :  je  veux  les  ébran- 
^^ler  par  quelques  traits  que  je  croîs  les  plus 
propres  à  confondre  l'incrédulité.  Je  ne  les 
cirerai  que  des  lois  mêmes  qu'ils  attaquent  : 
'      &  fi  l'événement  joint  au  teste  forme  une 
nouvelle  demonfîration,  oferont  ils  encn- 
le  nier  U  vé;itc  de  votre  Evaogiie  ?  Qu'on 
1      ic  fguvieoae  de  inac  piintipc  ,  h  CiiMcié 
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d'une  religion  ne  fe  peut  démontrer  que  pat 
le  dogme  &  par  la  morale.  Quant  au  dog- 
me ,  trois  parties  eflentieiles  dans  notre  re- 
ligion ,  les  rriyftéres ,  l'accompliffement  des 
prophéties ,  les  miracles.  Trois  autres  par- 
ties dans  la  morale,  la  Divinité  du  legif- 
lateur ,  la  fainteté  de  la  Loi ,  &  de  notre 

Îtart  la  néceflîté  des  bonnes  œuvres.  Voilà 
es  vrais  fondemens  4e  nos  vertus  théolo- 
gales ,  la  Foi ,  rEfpérance  &  la  Charité. 

A  l'égard  de  la  morale,  je  ne  citerai  que 
le  Sermon  de  Jefus-Chrift  fur  la  montagne  ( 
raporté  par  Saint  Matthieu,  chapitre  7.  lui 
Jeul  contient  toute  la  Loi.  J'aimerois  fort 
à  le  paraphrafer ,  mais  mon  plan  me  l'in- 
terdit. Je  me  contente  donc  d'une  traduc* 
tion  littérale  &  précife.  Ne  penjez  pas  mal 
d'autrui.  On  'mus  jugera  comme  vous  aurez 
jugé  les  autres.  Fous  ,  qui  avez  une  poutre 
dans  faeil.,  comment ofez-vous  remar<juer  une 
faille  dans  l'œil  de  votre  frère  V  Ne  donnez. 
fas  les  cbofes  Jaintes  à  manger  aux  chiens. 
Demandez ,  &  on  vous  donnera  :  cherchez  ^ 
^  vous  trouverez  ■  f râpez  ,&  on  vous  ou- 
vrira. Si  votre  fils  vous  demande  un  poif- 
/on ,  lui  donnerez-vous  un  ferpetit  ?  Si  donc  , 
mécbans  comme  vous  êtes ,  vous  Jfavez  don' 
ner  de  bonnes  chqfes  à  vos  enfans ,  à  combien 
plus  forte  raifon  votre  père  ^ui  ejî  dans  les 
deux  donnera-tuiles  vrais  biens  à  ceux  qui 
.  ies  lui  demandent  î  Faites  donc  aux  bommei 
ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  fajjent  ,-  cat 
t'eh  là  la  Loi  ^  les  tropbêles.  La  porte  de  la 
perdition  efi  large^  celle  dufalut  efl  étroite  ;  peu 
de  gens  la  trouvent.  Gardez'vous  des  faux 
Prophètes  qui  viennent  d  vous  couverts  de 
peaux  de  brebis ,  dr  qui  au-dtdans  font  des 

loups 


D  C   VRAI   M  b'  R  I  T  B.  207 

hups  raviffans  :  'vous  les  reconnoUrez  à  leurs 
œuvres,  tf  n'eji  pas  ajfez  de  dire ,  Sekneur  ^  . 
Seigneur ,  il  faut  faire  la  volonté'  au  Père 
çk;  ejl  dam  les  deux.  Tbut  arbre  qui  ne  por* 
te  pas  de  hon  fruit  fera  coupé  &  jette  au  feu* 
Celui  qui  entend  mes  paroles  &  les  pratique  , 
fera  comparé  à  un  homme  fage  qui  a  bâti  fa 
maifon  fur  la  pierre.  Je  garde  J2  fin  de  ce 
Sermon  pour  établir  Ja  fainteté  du  dogme. 

Si  je  demande  à  l'incrédule  par  quels  rai- 
fonnemeos  il  peut  contefter  la  fageife  d'u- 
ne fi  belle  morale,  il  fe  contentera  de  me 
dédaigner  avec  un  fier  fourire.  Le  plaifant 
écrivain  ,  dira-l'il  !  il  argumente  en  Chré- 
tien ,  &  il  ne  s'aperçoit  pas  t]u*il  tire  fes 
principes  de  l'Evangile  que  je  defavouë. 
J'entends  ,  mais  je  ne  prends  pas  cette 
mauvaiPe  refuite  pour  une  folution  raifon- 
nable,  &  je  fçais  réfuter  un  fophifme.  J'en 
fuis  à  la  morale  ;  il  faut  donc  que  l'impie 
m'en  propofe  une  plus  infaillible  que  la  nô- 
tre, fans  quoi  j'aurai  bien  établi  la  fainteté 
de  notre  morale.  Mais  je  fuis  bien  ilmple  de 
demander  de  la  raifon  aux  incrédules  fur 
ce  qui  regarde  la  religion.  Leur  impiété  n'eft 
point  dans  l'efprit  ,  elle  n'ed  que  dans  le 
cœur  :  qu'on  les  laifTe  vivre  à  leur  gré ,  ils 
croiront  tout  ce  qu'on  voudra.  Les  bonnet 
mœurs  répugnent  aux  impies. 

Je  pafle  au  dogme ,  &  je  commence  par 
les  myftéres ,  parce  que  c'eft  de-là,  furtout» 
que  les  efprits  forts  tirent  le  prétexte  le 
plus  fpécieux  de  leur  incrédulité.  Il  y  au- 
roit  de  l'extravagance  à  me  demander  rai- 
fon des  fecrets  de  Dieu  :  tout  ce  qui  eft  de 
foi  ne  fe  déniontie  pas.  Le  Créateur  eft 
infini ,  U  ct^atuce  eft  bornée  :  &  c'eft  une 
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révolte  puniflable  de  ne  pas  croire  unedio- 
fe  uniquemeot  parce  qu'on  ne  ia  coitçoit 
pas.  Dieu  a  bien  voulu  nous  découvrir  une 
partie  de  fa  toute- puilTaace  par  la  créatioa 
de  tous  les  êtres  :  nous  les  voyons,  nous 
en  joûinbns  «  donc  nous  les  croyons  :  ce 
font  pourtant  des  myftéres.  L'impie eftbiea 
bizarre  dans  fa  façon  de  penfer  :  11  jouit  tout 
les  jours  délicieufement  des  myftéresdela 
création ,  &  il  Te  révolte  contre  les  myfté* 
res  de  la  religion.  Mais  je  lui  Soutiens  i)uo 
raccompHlTenient  des  prophéties  ,  &  que 
la  notoriété  des  miracles  impotent  à  la  nû- 
fon  la  néceirué  d'ïjoâter  foi  i  une  religion 
dont  les  mydéres  font  partie. 

Le  fameux  Père  Malbranche  dit  que  l'ob> 
fcurité  &  rincompréhenfibilité  des  myfté- 
res  de  là  Religion  Chrétienne  font  des  preu- 
ves invincibles  de  leur  vérité,  L'Abbé  F Ico- 
ry  dit  qu'il  faut  captiver  fon  efprit  fans  voii- 
loir  pénétrer  le  fond  des  mylléres.  Moi  je 
demande  à  l'incrédule  s'il  fe  croit  plus  ta 
fureté  en  niant  tout ,  qu'en  croyant  ce  qu'il 
ne  conçoit  [jas,  &  û  la  bornes  que  Dieu 
a  impolées  à  notre  raifon  ,  laiiTent  à  cette 
raifon  bornée  une  idée  probable  que  ces 
myftéres  foient  faux.  L'impie  n'a  rien  de 
plus  cher  que  fon  corps  :  Peut- il  concevoir 
dans  ce  corps  le  parfait  accord  des  quatre 
ëlémens^?  Par  tout  ailleurs  l'eau  éteint  le 
feu,  &  l'air  l'embrafe  :  le  feu  defféche  I9 
terre ,  <Sc  l'eau  l'arrofe.  Mais  dans  nous  , 
fans  ce  concert  miraculeux  deces  élémeos» 
fans  l'humide  radical ,  fans  la  chaleur  natu- 
lelle,  fans  l'air  que  nous  refpiroas ,  on  ver- 
roit  dans  l'ioflant  fe  dilfoudre  cette  poignée 
de  terre  dont  nous  fommes  pèxris.  De-U 
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is  qu'il  n'eft  pas  raifonaable  de  nier 
jTe,  uniquement  parce  qu'on  ne  la 
Ipas  :  &  j'ajoâte  qu'on  doit  abfo- 
Iz  croire  ,  quand  elle  eU  émanée 
Jonté  toute-puiflante ,  d'une  fagef. 
î,  &  d'une  autorité  reconnue  Ce 
îat  à  l'homme  à  demander  compte 
de  fes  décrets  éternels.  Vous  ne 
ïBCZ  pas  nos  myftéres  ?  &  moi  je  ne 
:di  m  Torguëil  impie  ç|ui  vous^or- 
)Uloir  les  pénétrer,  ni  la  folie  qui 
hermine  à  ne  les  pas  croire ,  parce 
is  ne  les  concevez  pas,  quand  vous 
de  votre  création,  &  de  votre  con- 
>n.que  vous  ne  concevez  pas  mieux. 
ous  les  êtres  créés  il  n'y  a  que  l'An- 
[bit  au'defl'us  de  l'homme.  La  ftru- 
ie  notre  corps  ;  toutes  les  facultez 
'iifon  judicieufe  ;  l'étendue  de  nos 
lances  quand  elles  font  le  fruit  pré- 
l'un  efprit  docile  ,  dont  l'elTort  eft 
r,  &  qui  ne  s'élève  que  fagement  ; 
rtalité  de  notre  aine  ;  cette  ame  qui 
être  autre  chofequ'un  fouBedivin, 
la  partie  elTeqtielle  de  notre  gran- 
le  fondement  de  nos  droits  fur  l'é- 
par  le  fang  de  Jefus  Chrid  ;  la  jon- 
iconcevable  de  cette  ame  immor- 
'ec  un  corps  périfTable  :  que  de  fa- 
mon  Dieu ,  que  de  faveurs  !  Cepen- 
1  il  beau  partage  ne  fufBt  pas  à  l'or- 
:  l'incrédule  ;  il  ne  fçait  ce  que  c'eft 
peâ}  reconnoilTance ,  &  fubordina< 
,'égard  de  Dieu.  Il  eft  fon  ennemi 
,  &  ilvoudroit  traiter  aveciui  com- 
:c  fon  ami  le  plus  intime  :  il  vcu- 
Utaget  £i  conliance' ,  entrer  dans 

tous 


210  T  E  A  I  T  E* 

tous  fes  fçcrets,  &  connoître  Dieu  cora- 
-me  Dieu  fe  connoît  lui  •  même.  Dieu  ne 
devoit-il  pas  le  confulter  auITi  quand  il  créa 
le  monde  ?  Il  fuit  à  la  lettre  le  confeil  que 
le  démon  tiguié  par  le  ferpent  donnoit  a 
Eve  »  ne  fuivez  pas  l'ordre  qu'on  vous  don- 
ne ,  devenez  incrédule ,  mangez  de  ce  fruit 
&  vous  ferez  comme  des  dieux.  Du  peu 
que  je  dis  il  ne  réfulte  pas  que  nos  myflé- 
res  foient  compréhenfibles  ^  mais  il  en  re- 
faite qu'il  faut  abfolument  les  croire ,  par. 
ce  qu'ils  font  une  partie  effentielle  d'une 
religion  dont  la  fainteté  ell  démontrée. 
Jefus-Chrift  a  dit  lui-même  qu'il  eft  Dieu, 
&  ille  prouve  en  faifant  des  miracles  :  n'eft- 
ce  pas  un  moyen  fuffifant  de  lever  .nos 
doutes  ?  que  peut- on  exiger  de  plus  ?î^ 
'  î'ofois  ha2arder  une  penfée,  pour  lailTeriUi 
moins  une  légère  idée  de  la  Trinité  que 
nous  ne  concevons  pas,  je  dirois  que  nos 
myftéres ,  raccorapliffement  des  prophé- 
ties, &  les  miracles  de  Jefus-Chrid  fontles 
trois  parties  effentielles  de  notre  religion', 
qui  ta  une  feule  &  même  religion^  com- 
me  les  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité, 
le  Père,  le  Fils,  &  le  Saint  Efprit ,  ne  font 
qu'un  feu]  Dieu. 

Avant  que  de  parler  des  prophéties,  il 
faut  fçavoir  quel  eft  le  fruit  de  ce  que  nous 
apeltons  littéralement  Ecriture  :  ce  difti- 
que  fera  plaiQr. 

Littera  gejla  docet ,  qutd  credas  allegor'a  , 
Moraiis  quid  agas. ,  quù  tendas  analogia. 

L'Ecriture  nous  aprend  ce  qui  s'eft  paflë: 
le  ftile  allégorique ,  ce  que  nous  devons 
«roire  :  U  moiale ,  ee  que  nous  devons  fai- 
re: 
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ïC  :  &  l'analogie  n'eft  autre  thofe  qu'une 
proportion  mefurée  des  moyens  juRes 
de  parvenir  à  la  fin  que  nous  nous  propo- 
fons.  II  faut  encore  fçavoîr  que  depuis 
Abraham  jufques  Ibng-tems  après  la  mort 
■deJefus-Chrift,  onneparloît  guère  quepar 
paraboles  &  par  allégories.  Examinons 
-donc  fi  les  Saintes  Ecritures  ne  nous  four- 
niflent  pas  affez  d'éclairciflcmens  fur  les 
■inyftéres  pour  defarmer  l'incrédulité. 

En  conféquence  des  promeffes  que  Dieu 
àvoit  faites  à  Abraham,  Jacob  çetit-fils 
de  ce  faint  Patriarche  fut  comble  de  bé- 
nédiâions,  &  devint  le  chef  de  tout  Ifraël. 
I]  eut  douze  enfans ,  ce  qui  t'obligea  de 
partager  les  Ifraëlites  en  douze  tribus,  afin 
que  chacun  de  fes  61s  fût  Patriarche  d'une 
tribu.  Avant  fa  mort  il  manda  fes  enfans , 
&  en  réglant  leur  partage  ,  il  leur  fit  ce 
difcours  n  touchant,  que  nous  lifons  dans 
le  49-  chapitre  de  la  Genèfc.  I-e  neuf  &  le 
■dixième  verfct  font  de  décifîon.  Jada  ejl 
wi  jeune  lion  ^  vous  vout  êtes  levé  y  mon  fils  ^ 
•four  ravir  la  proye  :  en  vous  repofant  vous 
vous  êtes  couché  lomme  un  lion  ^  une  lion-: 
ne  :  qui  ofera  le  réveiller  ?  Lefieptre  ne  fera 
point  ôié  de  Juda ,  ni  le  Prince  de  fa  pofté- 
ritéyjufyu'd  ce  que  celui  qui  doit  être  envoyé 
fait  venu  :  <^  c'ejl  lui  qui  fera  l'attente  des 
nations. 

Que  peut-on  répondre  à  la  prophétie  de 
Jacob  ?  Elle  eft  de  quinze  cens  ans  avant 
la  naifiance  du  Meffie.  Ce  jeune  lion  qui 
fe  lève  pour  ravir  la  proye  n'eft-il  pas  la  fi- 
gure de  Jefus-Chrift ,  gui  par  fa  K  éfurreâion 
glorieufe  terraffe  les  Juifs,  le  démon  &  la 
mort.  Qui  peut-on  cntendiç  par  celui  qui 
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dcvoit  ôtre  envoyé ,  &  qui  feroît  l'attente 
des  nations  ,  11  ce  n'eft  celui  là  même  que 
le  Prophète  IfaTe  a  anooDcé  fous  le  nom 
d'Emmanuel  ?  Admirons  encore  un  mo- 
ment ce  que  Jacob  promet  à  Juda ,  ie/ctp' 
tre  ne  fera  point  ôté^  &c.  &  jugeons  de  U 
prophétie  par  l'événement. 

Dès  que  les  dix  tribus  eurent  abandon- 
ne celles  de  Benjamin  &  de  Juda  pour  s'it 
tacher  à  Jéroboam  ,  les  premiers  confei- 
vérent  le  nom  d'Ifraëlites ,  les  autres  pri- 
Tcnt  le  nom  de  Juifs  à  caufc  de  Juda.  Voi- 
là l'exécution  des  promefles  de  Dieu,& 
-  l'accompliflement  de  la  prophétie  de  Ja- 
cob. Voilà  cette  terre  çromife  que  les  I^ 
,  raëlites  avoient  conquife  fur  les  Cbana- 
néens  ,  &:  que  Dieu  avoit  dedinée  à  b 

foltérité  d'Abraham  :  voilà  ie  partage  de 
uda:fes  Succcffeurs  en  ont  joilifculs, de- 
puis le  fchifme  de  Jéroboam  jufqu'à  U 

.  captivité  de  Babylone.  Lifez  le  refte  de 
l'hilloire  jufqu'àla  naiffance  de  Jefus-Chrii. 
Il  vint  enBn  ce  Saint  des  Saints ,  cet  Homr 
me-Dieu ,  ce  MefTie  tant  de  fois  annoncé, 
f]  longtems  attendu  :  il  vint  celui  ijui  de- 
voit  être  envoyé  ,  &  qui  depuis  tant  de 
fiécles  fâifoit  la  fainte  impatience  de  foa 
peuple  ,  utinam  dirumperes  cœlos  !  il  vint 
parmi  les  fvens ,  ^  lesjîens  ne  voulurent  paf 

-  le  reconnoître. 

Quoique  l'Evangile  ne  paroiflis  pas  un 
argument  concluant  à' ceux  qui  veulent  ne 

,  rien  croire,  ils  me  permettront  de  le  citer 
par  deux  ralfons.  Jl  faut  que  les  jeunes 
gens ,  qui  fans  être  incrédules  ne  fçaveat 
pas  leur  Religion,  l'aprennent  :  &  il  faut  que 
les  impies,  qui, fans  vouloir  l'aprendre  en 
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fiient  la  fainteté  ,  fe  trouvent  confondus 
par  l'accoinçiiiRmcht  des  Prophéties.  Si 
ce  qui  eft  arrivé  a  été  prophecife  ,  ce  n'eft 
plus  alTez  à  i*ïmpîe  de  nier  la  Loi  de  gri- 
ce  ,  il  faut  encore  qu^il  nie  Ja  Loi  écrite  & 
tout  ce  qui  s'efl  paiTé  depuis  Abraham  juf- 
qu'àJefus-Chrift.  Je  citerai  donc  tour-à  cour 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Loi  tout 
ce  qtii  peut  forlner  une  démonftraiion  par- 
faite fans  confuirer  l'oidre  des  icms.  Je 
commence  par  l'Evaimile. 

Les  Myftéies  de  la  Trinité  &  de  nncar- 
nation  du  Verbe  font  ks  principes  fonda- 
mentaux de  notre  Croyance.  Ainfi,  s'il  n'y 
avoit  pas  trois  Perfonnes  dans  l'uniié  de 
3'eflence  Divine,  on  ne  pourroit  pas  dire 
que  la  féconde s'eft  incarnée,  ôque  la  troi-' 
iiétre  procède  du  Père  &  du  Fils  ;  par 
conféquent  la  Religion  Chrétienne  feroit 
un  fantôme.   Mais  Dieu  ,  qui  a  prévu  juf-, 
qu'où  pouiroit  aller  la  malice  àes  pervers.» 
nous  a  fait  annoncer  la  vérité  par  fa  pré-*.] 
diction  ,  «S:  nous  a  démontré  ia  Divinité'/ 
de  fon  Fils  par  fes  miracles ,  afin  de  ne  paa*j 
laiflerde  fubterfugesà  l'incrédulité  ni  d'ex-.] 
cufes  aux  hommes  fans  foi. 

Dieu  a  dit  que  la  lumière  fe  fitffe  ,  &  le^l 
cahoss.'eltdébroiiillé.  J.C.  a  dit  à  fesApâ- 
tres  ;  AIUz  ,  amwncez  ma  Loi  <■:  toiires  ieM 
j>iati$ni  :  Baptifiz  les  au  nom  du  Père  ,  ddl 
Frit  ,    &  du  S    Bfprît  :   l'Evangile  a  été 

firéché  &  le  Chrinianifme  s'en  établi.  De- 
à  ,  trois  Perfonnes  en  Dieu  fuivant  la  pa-; 
Tole  de  Jefus  Clirift.  La  création  du  mon- 
de &  la  propagation  de  la  Foi  mart^ucnt 
le  même  pouvoir  dans  le  Pcre  ,  dans  le 
Fils,  &  daos  ie  S4ùit  Ei^rû  ^ui  éclaira  les 

Apdt 


3T+  T  Si  A  1  T  t*  ■ 

Apôtres.  Lçs  miracles  ne  fçaiimient  ètrô 
que  l'ouvrage  de  Dieu,  Jcfus-Chiill  &  &t 
acs  miracles  ,  comme  Dieu  en  a  fait  dias 
TAncienne  Loi;  donc  JefiiS-ChriftellDjcu, 
<lonc  il  y  a  une  Trinité. 

Saint  Jean  eft  fort  clair.    Il  y  a  trois  Ptr* 
'  Jan)ifi  dam  ie  Cttt  e}uî  prouvent  ia  véhié  àe 
noire  Foi  ,  ie  ttif  ,  U  i^eebe  ^  ie  Saint 
Ej'prir  :  C&-  èi  très  ttnttm  jant ,  eîr  C(s  trait 
Fei-j'oaws  ne  font  qu'un  Uiiu.    Lifei  loutî 
fa  V'  Epicre,    Le  l^erbe  efî  avant  tes  ttms , 
\ile!}  en  Dieu  £5"  llejl  Dieu.  VoiJa  ladiftinc- 
[tion  des  Perfunoes  dans  l^uolte  de  l'effen- 
ce.  Le  monde  s'tfi  fait  par  le  Vtrhr,  Le  Fils 
leH  donc  Dieu  Créateur  comme  Je  Pcic; 
^  le  Fer be  s'il!  fait  chair.    Voîlà  l'Incar- 
nation n  clairemcDC  annoncée  par  Jacûb> 
Mon  Père  ^  moi  nous  nefommes  qu^un.  Voî- 
'ià  encore  Puniré  de  nature  8c  ]a  diftinflioa 
fdcs  Pcrfonnes  ;  &  voilà  ce  ijue  les  inciédU' 
'les  refufcnt  de  croire  ,  même  après  la  pu- 
nition des  Juifs  qui  attendoicnt  depuis  û 
long  lems  Je  Meflie^  qmi  -vous  êtes  bomme^ 
f^  voHi  'VOUS  dites  Dieu  ! 

Je  ne  puis  me  refiifer  à  une  réflexion: 
je  trouve  rmcreduliic  tout-au^moins  auffi 
condamnable  que  le  Deïcide-  Que  cette 
prapoljcion  ne  rcvolte  pas  :  voîci  ma  rai* 
ïbn.  Rien  de  pius  aEfieujc  que  le  crime  îles 
Juifs  ;  les  pierres  en  frémirent  ,  le  folcil 
en  pâlit.  Mais  auCl  cette  poi^érîté  maudi* 
t'  d'un  peuple  fi  faint  éprouvé  depuis  diX' 
huit  Ikcles,  une  réprobation  II  marquée , 
qu'il  tiA  im^cHible  a  refprit  le  plus  bouche 
&  au  Lceilrlc  plus  endurci  de  ne  pas  reco-n- 
iioùrc  un  Dieu  vengeur.  Le  peuple  Juif  ne 
peut  plus  s'apeiler  un  peuple  :  il  n'en  refte 
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qu'une  troupe  dirperfée  de  biigands  ,  qui 
vont  dans  tous  les  coins  du  mande  portet 
Thorrecr  de  leur  pe^fidie.  Partout  ils  font 
itialgrè  eux  [es  Évangétifles  muets  de  la 
Loi-mémequ'iJsont  retufé  de  comprendre: 
par-tout  ils  font  preuve  de  i'abominiition 
de  la  defo[ation  prophètirée  par  Daniei. 
Erit  m  Templo  ahomiuath  defoiationh  ,  fj* 
ufque  ad  conjnmmatïQncm  ^  pncM  perfevf^ 
Tai'it  dtfolaiio.  PJus  de  fteptre,  plus  de  lî- 
nagogue,  plusd'autel,  plus  de  nation  :  hé 
pourquoi  celte  defolaiion  durera-t'el]e  juf- 
qu'à  la.  an  des  tems  ?  c'ell  afin  que  ,  dans 
tous  les  pa:ïs  du  inonde  &  dans  tous  Ces  flé» 
des  à  ventr ,  U  turpitude  de  ces  miférîbics 
crrans  fatfc  preui-c  de  la  fainteië  de  la  Loi 
guMs  ont  rejettée  ,  &  de  Iz  Divinité  da 
Légifiateur  qu'ils  ont  crucifié.  L'alTembla- 
ge  de  tous  les  crimes  commis  par  quelques 
fcelérats  conféderez  n'attireroïc  pas  un  tel 
châtiment  fur  toute  une  nation  :  mais  fi 
Dieu  miféricordieux  récompenfeen  Dieu, 
Dieu  ourragé  par  le  crucifiement  de  fon 
Fils  punit  en  Dieu  vengeur.  La  punition 
des  Juifs  eft  proportionnée  à  leur  Deïcide: 
or  voir  cette  puRition  à.  nier  h  Divinité 
du  Verbe  ,  c'ell  vouloir  jullifier  le  crime 
d«s  Juifs.  Ce  n'eCt  pas  le  commettre,  mala 
c'eEl  y  adhérer  i  c'eft  dans  un  fens  faire  aéle 
de  complicité  ;  c'eft  attaquer  la  juftice  de 
Dieu  :  donc  Fincrédulité  eft  auffi  condam- 
abie  que  le  Déïcide. 

•  Saint  Luc  ik  Saint  Matthieu  raportent 
u'une  voix  s'eflfïit  entendre  du  Ciel,  qui 
â  die  :  Voiii  êtes  mon  Fsis  Oicnaime  en  qui 
fai  tais  louées  mes  compiaifances  :  Voilà  la 
preuve  de  ia  confubftaDti^iité.  Saint  Paul 
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Jans  fort  Epitrc  aux  Romains  dit  quejf» 
\jus-Chrijî  fjl  tie  Juif  Jeion  la  chair  ^  mail 
1  ^ù'/V  efl  Dieu  bem  ^  adoré  dans  tûiu  Iti 
llVffTj  :  Voilà  runioQ  hipoftatique.  LjfetcB 
[■entier  le  premier  Chapitre  de  fon  lîpilrî 
aux  Hébreux  ^  vous  trouverez  uce  parfai- 
te, démonflration  de  la  Div4nité  du  Verbe. 
'Quand  il  parle  au:»  Corinthiens  ,11  dû,  '^joi 
\  membres  font  /<•  temple  dit  Saint  E/prît.  Nous 
^lifons  dans  les  Aftes  des  Apôtres  pourifitoi 

temez-rjOui  a»  Surit  'Êfprit  V  Avant  quels 

îaint  Ëfprit  fût  dcfcendu  fur  les  Ap^ltes 
^ijs  avoient  des  fencimcns  tout  huinainSf 
lijs  ne  penfoient  qu'à  la  grandeur  teinpo- 
Jrelle  de  leur  nation.  Et  msfperahamtis  poi 
We4nn}'tiirus  ejfct  Ifrafl  Mais  dès  qu'ils  fu- 
irent mfpireï^e  l'ErpntDivin,  io^uebantaf 
J  tfariù  ù}tçdt.  David  en  cent  endroiiE  parle 
f^es  trois  Perfonnes  en  Dieu.    En  un  mot 
le  myrtcre  de  la  Trinité  cil  fi  déveiopédans 
jey  fainces  Ecritures,  qu'il  n'y  rçfte  d'in- 
concevable  que  ce  qu'il  faut  pour  nous 
lailTcf  le  inéiitc  de  la  foi.  Puifque  fouvenC 
trop  d'efprit  ne  fert  qu'à  nous  égarer,  aous 
fomaies  bien  redevables  à  Dieu  d'avoii 
borné   notre   raifon  fupeibc.    Hurrillons- 
nous  &  adorons. 

L'Incarnation  de  notre  Seigneur  ,  fes 
Tiiiradeï,  5:fa?afîion  font  très- clairennent 
annoncez  dans  Ifaïc.  Lwe  yier^e  oifanitrA 
iUi  Fili  qui  i'apHkra  Emmanaei.  Ce  mot 
Hébreu  lignifie  Dieu  avec  nous.  Dieu  'oieii- 
àra  &  il  ijoiisjauvera.  Alors»  continue  le 
Prophète  ,  ies  aveugles  varonf  ,  la  Jourds 
entoidroul ,  les  boiteux  marcheront  »  Us  nmttt 
farUrout.  David  au  contraire,  prévoyant  11 
iBâligaicé  des  impies  a  dit  aurei  baotnt  &t 
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non  audient.  Rien  n'eft  plus  touchant,  plus 
convaint^uant ,  plus  clair  que  le  55.  Chap. 
d'Ifaïe  fur  la  Paffion  de  Jefus-Chnfl.  Saiat 
Jérôme  3  (îit  fur  cet  endroit ,  qu'on  pren- 
dioit  plutôt  Ifaïe  pour  un  Evangélifte  que 
pour  un  Prophète  :  mais  enfin  il  çEoit  Pro- 
fiEiète,  &  la  cUrté  de  la  Prophétie  e(l  un 
moyen  de  plus  que  Dieu  s'cft  lefervé  pour 
foudroyer  ceux  qui  n'auront  pas  aijùté  Foi 
à  l'Evangile.  Le  Pfesume  ii-  eft  de  la  mê- 
me clarté  ;  ae  perdez  pâs  ua  mot  de  ces 
fjeux  endroits. 

.  Kaïe  dit  encore  ailleurs  rËnfanr  ejl  «y, 
/(•  Fiis  nota  eji  donnée  çy*  quel  jeta foti  mm? 
Deus^  fortis  .pater  faturijaaiU  ^priHcepspa- 
cii.  IfifàmesSocinieflS,  qui,  depuis  Calvin 
&  Luther ,  êtes  venus  pour  infeéicrl'Euro- 
pe^  affemblasc  monllfueunde  toutes  les  hé- 
réfies  les  plus  déteftables ,  vos  efforts  feront 
vains,  perfonne  nç  doutera  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrilt.    Malachie  en  parlant  de 
Saint  Jean-Bapii[le&  de  Jefus-Cbrift,  s'ex- 
prime ainfi  :   Le  Ùieu  da  armées  a  drt ,  je 
'VOUS  envoyé  celui  qii  doit  préparer  la  voyt: 
'    (irfcnjji'tôi  'viendi-(tCf  Domiijatem- ,  cet  Aii-, 
ge  du  Jellament  (jii^'VQus  attendez.  1  quciioat^ 
foabaitfz  ■  Le  -voilà  qui  arrive.  Le  Verbe, 
depuis  fait  houiine  ,  parie  ici  lui    même 
par  la  bouche  dm  Pfophéte  Zacharîc  :  Ké- 
\  Jotiijpz-'^'ous  ,  Jille  de  SJan  ,  je  z/teni  à  tJOas 
[   (^je demeurerai  an miiieii devons.   Le  Pio- 
t  iihèttz'joùtc  ait  DowifJiis.  C'cft  dont  Dieu 
'  qui  parloit.    Le  Prophète  Michêe  annoa- 
i  ce  ^récifément  que  le  Mefîïe.naitta  à  Bê- 
'  thli;em,  qu'il  dominera  eoifracl  &  (jue  Tes 
S  jours  font  éternels.  Peut-on  méconnoitre 
'   ia  l'hnmaïc  Dieu.' 
'      it.Fart,  K  '  Le 
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Le  Tupeibe  Temple  de  Saloraon  aratfl 

:é  détruit  lans  doute  en  punition  de  l'i- 

îolitrie  de  ce  Prince  ,  leff  Ju>fs  en  ûisùt 

îiitir  un  a^itre   qui  ne  poovoit  pas  ctic 

luITi  magnifique  :  mais  le  Prophète  Agges 

li  donna  la  préférence  ,  parce  quejefus- 

;hrift  devoit  y  prêcher.    Ma%na  eiir  gforbt 

^DoiKÛi  ij}iui  novîffimj:  ^utlfn  primer    Mais 

)ue  cette  gloire  dura  \k\x  !   (^laranlc  iftî 

iprea;  la  more  de  Jefos-Chfift  les  Romains 

[ravagèrent  Jérufaleui,  &  il  n'y  relia  pierre 

fur  pteîte  luivant  \i  Prnphétie  de  Notre- 

îïgTicLir-  Le  Prcphéte  Daniel  l'avûitpro- 

jhélilè  avant  Jeftis  Chrift    Oçarfefiir  Cb'i/' 

*'7wi  voilii  le  Dcïcide  annoncé;  &  queliccJl 

'fera  la  puniiîon  ?  Stattita  àeJoLttia.  Lifez 

^toutfDaniel,  il  eft  magnilîfjiue  par-tout.  Miis 

e  lifei  pas  ceci  en  courant  la  pofte  ,  il  y 

de  qxioimcditer  touj'iurs-  Que  js  fuisf5. 

^ché  de  m'ctre  impofé  des  bornes  fur  uûc 

troaciére  fi  belle  &  d'une  li  grande  étenduSl 

iç  de  chofes  à  dire  fiif  jout  ce  que  je 

ic  faiîquVfHeurer  !  Mais  on  voudra  bien, 

fu'aprcs  avoir  cite  9ucli]uc:s  traits  de  aOJ 

iiétes,  j'entre  dans  d'autres pariicula* 

ritei  de  l'ancienne  Loi,  Si  on  êie  voit  mieux 

jeunes  gens  on  m'en  auroit  épargné  la 

ïcine. 

Le.Prophète  Daniel  vient  de  le  dircT^ff* 
tura  iitjalaiio.  Mais  cette  defolation  fait  la. 
tfp!endeur  du  Chriflianifme  :  rcpaflez  tout 
[-ice  qui  concerne  les  Juifs. 

A  tons  ces  traits  peut- on  ne  pas 
je  la  peitidic  du  Juifa  fait  !a  vocation" 
îeniil,  &que  Jefus  Chrift  a  bàli  foiiEglifc 
fur  ies  rufnes  de  la  Synagogue.    Lifon^  avec 
tiuniiûn  ,  &  msKiÇ  avec  une  cunolité 

bam' 
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huïYibte  &  rel'peâiueufe  la  lin  du  Sermoa 
que  j'ai  cité.  Jefus-Chrift  dit  que  l'iafenfc 
bâtit  fur  le  fable  ,  &  que  le  fage  bâiit  fur 
la  pierre  :  j^dijicavit  domiim  fuam  foper 
fetram  ,  df  de/cendit  plu-vin  ,  ^  "vcneiunt 
Jlumina^  &fl.i'verunt'venti  ^  ^' irruerunt  itt 
domum  Ûlam ,  &•  non  cecidit ,  fundata  enint 
xrat  ftiperpetram.  Les  fondemens  de  l'iff- 
crédulité  (ont-ils  autre  chofe  que  du  fable  ? 
refpérance  du  Chrétien  fidèle  n'eft-elle  paff 
fondée  fur  la  pierre?  Cette  inaifon  de  Dieu 
oe  nous  reprefente-t'elle  pas  l'Arche  d'al- 
liance &  l'Eglife  dç  Jefus-Chrift?Cettepluyc 
qui  tombe  à  flots  ,  ces  Beuves  qui  fe  dé. 
bordent  ,*ces  vents  cjui  fe  déchaînent  pour 
ébranler  cet  édifice  fpirituel ,  ne  nous  repre- 
featenC-ils  pa^  les  ennemis  du  peuple  de 
Dieu  &  tous  les  Héréfiarques ,  qui  dans 
tous  tes  tems  &  tour -à- tour  ont  fait  U 
guerre  à  l'Eglife  ?  Incrédules  ,  que  peut  le 
débordement  de  vos  fureurs ,  que  peut  le 
fouâe  empoifonné  de  vos  pitoyables  plai- 
ftnterics  ?  Peut  être  arracherez- vqus  i  la 
»èrtu  un  petit  fat ,  qui  veut  faire  le"  be/  ef- 
pric  ,  ou  vous  embarquerez  un  fot  dans  la 
voye  de  la  perdition.  Mais  c'eft  faire  le  mal 
pour  le  mat  même  ,  vous  envicx  donc  le 
pUînr  des  damnez.  Croyez-moi,  Meffieurs, 
Z3X  prefentement  je  ne  parle  plus  à  des  élè- 
ves ,  je  parle  à  des  hommes  faits  ;  je  par- 
le à  cette  feue ,  errante  comme  les  Juifs , 
qu'on  voit  par  petits  pelotons  prêcher  l'in- 
crédulité dans  toutes  les  Villes  du  Royau- 
me :  croyez-moi  donc  ,  Meflieurs  ,  vou$ 
avances  dans  votre  carrière,  n'infeélez  plus 
]a  jeuneflTe  ;  convertiflez  vous ,  vous  n'abat- 
terez  point  l'Eglife ,  fundata  fuper  petram. 

K  2  J'en 
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J'en  reviens  toujours  à  refTeotiel  de  mon 
defTein.  Le  jeune  homme,  qui  aie  malhev 
defe  livrera  de mauvaifes compagnies, ne 
fcroit  pas  parvenu  au  comble  de  l'impiété^ 
fi  une  mère  Chrétienne  Jui  avoit  fait  ka. 
tir  tous  les  jours  quelqu'un  de  ces  triitj 
frapans  qui  portent  la  Religion  jufqu'aa 
fonddel'ame.  Pourquoi  tous  les  Chrétiens 
ne  fçavcnt-ils  pas  que  par  le  Déicide  des 
Juits  ils  font  devenus  héritiers  adoptiâ  de 
la  vocation  d'Abraham  V  Les  tables  de  JaLn 
&  l'Arche  d'alliance  ne  font-elles  pas  les 
■préliminaires  de  l'Evangile  &  de  l'bglifc.' 
La  joye  de  Jacob  en  retrouvant  fon  fils 
'JoTeph  en  Egypte  ,  n'eft-elie  p»s  riraagc 
de  la  joye  du  bon  Pafteur  quand  il  retroa- 
ve  la  brebis  égarée  ?  Lesfecôursqucjofeph 
procure  à  fa  »mille  doivent  bien  faire roo- 
.gir  les  homnàes  dénaturez  &  les  vinàiOr 
tifs.  Mais  que  la  vertu  de  Jacob  &  dejo* 
fepheit  loin  de  nous  !  Que  Toit.oa^aujour- 
d'hui  ?  Des  peresdurs  ^  des  enfâns  înjpats, 
des  hommes  fans  Rehgion  ;  la  mauvaife 
éducation  étouffe  l'heureux  naturel  ;  les 
hommes  ne  fçavent  plus  que  blafphémer 
contre  Dieu ,  &  fe  déchirer  les  uns  les  au* 
très.  Voudia-t'on  bien  me  permettre  d'a- 
longer  un  peu  cette  dilTertation  fur  l'an- 
cienne &  fur  la  nouvelle  Loi  ?  J'en  parie 
moins  bien  qu'un  autre ,  mais  j'ofe  tout 
pour  ramener  les  incrédules  à  la  vérité,  & 
les  jeunes  gens  à  la  Icdture.  Tel,  quide- 
puis  vingt  ans  jufqu'à  quarante  ,  entraîné 
lar  le  tourbillon  &  enfoncé  dans  ïcs  piai- 
îrs  ,  me  trouve  un  fort  ennuyeux  Prédi- 
cateur ,  fentira  peut-être  i  foixanre  qu'il 
avoit  AlX^z  foilemeat  palTéâ  vie.  il  feiou- 

Ticjidn 
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:  j*écris  pour  tous  les  âgés  ;  il' 
;.néceai(é  de  fe  péaétrer  de  fa 
il  ipcditera  fa  fin  dernière  ;  St 
;  (]q*alors  it  aimera  à  retrouver 
;çitre,qu*il  méprife  aujourd'hur,. 
Mt  fçd  dii's  quinze  ans  s*il  avoit. 
vé.  Qu'oa  le  fouvicQoe  ici  que' 
s  s^attache  pas  à  la  date  com-. 

ites,quî  aroientétéfi  long-temf 

les  Égyptiens ,'  obtinrent  eo* 
coin  de  terre  de  Pharaon  :  Â 

ce  Prince  devint  leur  -perfé- 
porta  la  barbarie  jufqu'à  faire, 
ifans  premiers  nez.  N'e^<epa«-* 
:nt  ce  que  fit  Hérode  quiAKE 
ès-à  l'égard  des  Juifs  ?   Molfe 

fureurs  de  Pharaon  :  Jefug- 
:  à  la  vigilance  d'Hërode.  Mol- 
ir  les  eaux  du  Nil  par  la  fage 
utîe  pieufe  merè  ,  Motfe  ùa- 
i  de  Pharaon  ,  élevé  dans  foa 
irri  par  cette  femme  forte  qui' 

les  jours  précieux  de  ce  fils, 
tant  de  prodiges  permettent- 
qu'un  joiTr  Molfe  dût  être  ua 
J  aunoncent-its  pas  au  contrai- 

l'avait  deftiné  dans  tous  les 
re  le  libérateur  &  le  légiûa- 

a  fauve  MoTfe ,  nne  mer  va 
m.  CePrinceinfenlIble  àtou- 
5  qui  avoient  defolè  foo  £m- 
core  violer. fa  parole  &  les 
le  l'hofpitalité.  Il  pourfuit  ce 
;  dont  il  avoit  tiré  tant  de  fer- 
ms,  &  dont  enfîa  il  avoit  ac- 
K  3  cordé' 
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cordé  la  délivrance.  Les  eaux -de  la  met 
TDuge  partagées  forment  deux  murs  qui 
contiennent  les  flots.  Les  Ifraelites  paffent 
à  pied  fec  :  &  tout  à-coap  ces  murs  d'ai- 
rain pour  le  peuple  de  Dieu  ,  redeviennent 
fiuides  pour  les  Egyptiens  ;  tout  eft  fub- 
nicrgé.  Quelle  différence  des  bons  Rois 
au*  Tyrans  1  Incrédules»  la  dureté  de  Pha- 
raon annonçoit  la  vôtre.  Sa  cruauté ,  fi 
per6die ,  fon  ingratitude  ne  font-elles  p2s 
autant  de  Prophéties  de  la  manière  dont  les 
Juifs  traiteroient  JefusChrift? 

La  manne  dans  le  defert  &  l'eau  qui 
coule  d'un  rocher  ,  ne  font  ce  pas  là  des 
miracles,  &  des  miracles  renouveliez  pu 
Jefus-Chrift,  quand  ii  changea  l'eau  envin, 
Se  quand  il  multiplia  les  paiirs-&  les  poit 
fons.   Jofué  arrête  ie  foleil  ,   faint  Picrie- 
marche  fur  les  eaux.  La  défaite  des  Ama* 
lécites ,  des  Ammonites  y  des  Madianites, 
des  Philiflins  ,  des  Afliriens  :  n'eft  ce  pas 
là  la  Prophétie  de  la  défaite  de  Maxencc 
par  Conftantin  Je  grand  ?  ne  font-ce  pas  là 
des  preuves  toujours  renouirellées  de  11 
protedion  dont  Dieu  honore  fon  peupleî 
Mais  combien  la  bonté  de  Dieu  fait-elle 
d'ingrats  ?  Le  veau  d'or  en  eft  une  tiifte 
démonftration  :  qu'on  eft  borné ,  qu'on  eft 
aveugle  quand  on  aime  l'or  iufqu'à  l'idolâ- 
trie ,  &  quand  on  préfère  Barrabbas  à  Je* 
fus  Chrift  !  L'attachement  démefuré  pour 
les  richefles  me  paroît  une  héréfie  de  mœtiis 
bien  extravagante  :  c'cft  une  réprobation 
anticipée,  puifque  ceux  qui  aiment  le  plus 
l'argent  font  ceux  qui  en  ufent  le  moins. 

Mais  fi  le  peuple  de  Dieu  fût  quelque- 
fois iudocik  &  rebelle , -la  fermeté  de  Mot- 
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1  fe  à   punir  l'infidètitc  eft  bien  admirable. 
»-Sî  Charks-Quint  n'avoic  pas  piéfjré  une 
[  inaiivaife  politique  aux  vrais  intcrêtsde  I* 
I  Religion  »  Lucher  ne!e  leroiï  pas  tiréd'àus- 
I   bourg.  Je  croLsque»  fatis  diminuer  la  gloi- 
1   rede  Saint  Jean  Biprifte,  je  puis  bien  apeller 
Moïfe    le    premier   mécurfeur    de    Jefus- 
Chrjlt.  Etii  effet,  les  Tibles  de  Ja  Loi  a'é- 
toient  ejles  pas  poui  les  Ifraelites  ce  que 
l'Evangile  eft  pour  nous  V  J'Arche  d'AlJiafir 
ce  nVftelle  pas  la  frgure  de  notre  EgJife? 
Mais  Nadab  &  Abiu  ,  frapeïdeiTiort  fubite 
pour  avoir  négligé  de  mettre  du  feu  ficré 
dans  l'encenfoir,  mefont  trembler  pour  nos 
minifires.    Quelle  févérité  dans  il'ancien- 
ne  Loi  !  quelle  tolérance  dans  la  nouvelle! 
Cependant  à  la  fin  la  bonié  de  Dieu  fe  laf- 
fc  ,  (Sf  la  tainteté  de  l'etal  ne  fait  pas  le 
falut  de  l'homme  apellé.  Pour  vous  ,  jeu- 
neffe  Jnconfidérée  ,  qui  n'ave?  jamais  que 
des  faJetei  &  des  impiétez  dans  la  bou- 
che „  craignez  k  fort  du  blarphémateur  la- 
pidé. QueUe  honte  pour  toiil  homme  ,  qui 
eft  quelque  chale  dans  le  monde  ,  de  paroi- 
IfC  élevé  comme  un  crocheteur! 

On  aura  raiTon  de  ne  regarder  mon  liv 
vre  que  comme  une  efpéce  de  dïreftûirç, 
pour  ceux  qui  veulent  aprcndre  3c  qui  ne 
fçauroients'ioflruire  parfaitement  qu'en  re-- 
courant  aux  originaux  dont  j'ai  tiré  ces 
extraits.  Je  ne  puis  petîfer  à  tout  ce  qui 
Teganie  l'Arche  d'Alliance  fans  être  péné- 
tré d'a<imiration  &  de  refpecT;,  Les  enne- 
mis mêmes  du  peuple  de  Dieu  la  refpec- 
toicnt  &  la  rcdoutoient  infiniment  :  quel- 
le puilTance  ,,  quelle  décoration  !  Les  pains 
depropofuion  doatil  û'ctoit  permis  qu'aux 
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Prêtres  de  manger  i,  ne  font- ils  pas  Hraa- 
ge  ou  la  figure  du  Sacrement  de  nos  Ai> 
tels  ?  Après  la  mort  de  Molfe  ^  Jofué  foo 
fQcceffeui'  reçoit  le  don  des  miracles  :  te 
paffage  du  Jourdain  eft  aufli  étonnant  que 
celui  de  la  mer  rouge.  En  un  mot ,  tout  ftit 
preuve  de  la  fainteté  de  la  Loi  ccFitc  :  quand 
3e  vois  les  incrédules  s'élever  contre  Dieu, 
je  crois  entendre  quelques  corbeaux  croaf- 
j^ns  qui  forment  Une  conjuTation  centre 
]e  foleil  :  ce  font  des  gtenoûilies  expirâmes 
fur  les  bords  d'un  marais  deïléché.  Amms 
.eorum  ficut  terra  fine  a^ua  tibi.  Si  quelqu'uû 
d'euxs'avifede  me  lire,  il  vérifiera  ce  que 
,*  dit  Madame  Deshouliéres. 

Perfonne  ne  lit  pour  aprendre  » 
On  ne  lie  que  pour  critiquer.    ,     . 

Tntlruifons-nous ,  devenons  raîrohnablo; 
mais  a'abufons  pas  de  notre  raiiba-  Ne 
cherchons  pas  àphiloropher  fur  des  chofes 

3ue  Dieu  ne  veut  pas  nous  faire  compreti- 
re  ,  tandis  que  notre  ame  languit  dans  fa 
prifon.  Contentons -nous  de  robélflance: 
difons-lpi  commeSamuel  ;  ParUsc-,Seigntur^ 
votre  firviteur  vous  écoute.  Pères  trop  in- 
dulgens,  qui  avez  le  malheur  d'élever  deS 
monftres  ,  châtiez-les  ou  craignez  la  puni- 
tion d'Héli  :  foyez  inexorables  fur  ce  qui 
regarde  la  Religion ,  &  ne  fouffrcz  jamais 

Îu'ils  placent  dans  leur  cœur  l'idole  de 
>agon  à  côté  de  l'Arche  d'Alliance.  Le 
régne  de  Saûl  &  fa  chute  précipitée  prou- 
vent bien  la  vanité  des  grandeurs  :  «  l'é- 
troite liaifon  qui  fe  forme  entre  Jonathas  foa 
fils  &  David  ,  nous  m?rque  tout  ce  que 
la  viaye  veitu  peut  fur  des  cœurs  tuen  pla-^ 

cez. 
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«Cl.  Les  converiÎLtioas  înllruâiTes  ,  les 
bonnes  leâures  ,  de  la  droite  raifon  n'ont 
gQéres  de  parc  à  la  courte  amitié  des  impies- 
}  Quel  efprit  tranfcendant  auroit  pu  le 
prévoir  i  David  prcftiue  aain,  défait  le  géanc 
Goliath  ,  David  paifîant  lâs  moutons  de 
fea  père  devient  Roi  ,  David  grand  p^- 
.Qheur  devient  un  modèle  de  pénitence  « 
enfin  David  ignojant  devient  le  plus  grand 
açs  Prophètes  :  que  de  Mylléies  1  les  décrets 
4e  Dieu  font  impénétrables  ,  &  l'homme 
orgueilleux  veut  tout  pénétrer.  Pourquoi 
vue  Trinité ,  pourquoi  l'Incarnation ,  pour- 
:quoi  naître  dans  une  Crèche  ,  pourquoi 
permettre  le  crime  des  Juifs,  pourquoi  c%> 
cher  la  chair  &  le  fang  fous  de  foibles  apa- 
^ences  ,  pourquoi  l'Arche  de  Noé  ,  pour- 

guoi  l'Arche  d'Alliance  ,  pourquoi  les  Ta- 
lcs de  Moïfef  pourquoi  l'Evangile,  &  mil* 
le  .autres  queQions  aulïï  frivoles  ?  Achève 
içnpie ,  (^ue  ^'ajoutes  tu.,  pourquoi  un  Dieu? 
^c  moi  je  te  réponds  ,  blarphémateur  inf»- 
ine  ,  pourquoi  n'ell-tu  pas  Chenille  ou  Li- 
^a^on ,  plutôt  que  de  fcandalifer  la  focié- 
t|é  civile  i  Si  Dieu  t'avoit'fait  Ange  ,  ta 
aurois  fuivi  l'exemple  de  l'Ange  rebette.  Il 
iied  bien  à  l'homme  de  faire  des  queftions 
i  Dieu  ? 
i,  Nous  n'avons  rien  de  plus  touchant ,  Je 

ÏJus  énergique  que  les  Pfeaumes  de  David. 
Is  feront  i'infïruâion  &  la  confolation  des 
Fidèles  jufqu'à  laconfommation  des  tems. 
On  feat  à  chaque  verfet  qu'ils  font  l'ouvra- 

3c  de  Dieu  :  mais  quelle  gloire  pour  David 
,  'être  compté  parmi  les  ayeux  de  Jofepti 
époux  de  Marie  de  qua  natus  ejî  Jefus  !  vierge 
Uinte  ^  le  Verbe  elt  votre  Dieu ,  &  voua 
.     ^  K  s  dcveuea 
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devenez  fa  Mère.   C'efl  dans  votre  chaftc 
fcin  que  fe  fait  l'union  hipollatîque  de  la 
nature-   divine  avec  la  nature   humaine- 
Ciioille  entre  toutes  les  femmes  pour  eue  11 
niere  de  notre  Kedemptemr  ,  tout  le  Chrif- 
tianifme  pouvnit-i]  craindre   qu'un  jour 
rimpie  Meftorios  vous  refuferoit  Je  litre  au- 
giifte  de  Mcrc  de  Dku  ?  Si  Neftoiiusn^ 
conccvoit  pas  cette  union    hipoflatiquï 
concevoic-il  mieux  comment  fon  ames^ 
toit  unie  à  fon  corps  ?  En  Jefus-Chrift  ,  l3 
divinité  fç  joint  à  l'humanité  ,pour  nouï 
faire  fentir  toute  l'ëtenduë  de  fon  amour:     ^ 
En  nous  il  jointrimraortaJJtéde  notre  ame 
àla  fragijitédenotiecorps,  pour  nous  faiie 
adorer  en  hii  ce  que  nous  auiions  eu  pei-     j 
reàcomprendre.   Un  Dieu  fêtait  homme, 
&  uae  Vierge  enfante  :  alfurément  voili     \ 
des  prodiges  qui  ne  font  pas  moins  éton- 
nans  que  la  création  du  monde.    Mais  ce 
que  nous  voyons  nous  porte  à  croire  ce  que 
nous  ne  concevons  pas.  Notisfommcsbiea 
ennemis  de  nous-mêmes,  de  nier  le  piiaci- 
pe  de  notre  gloire  &  de  notre  bonhcUr. 
Nous  fommesbienextravagans,  de  vouloir 
que  les  Myftéres  foient  du  reiTortde  larai- 
lon,  &  que  les  miracles  foîenï  durefibitde 
Ja  nature.  Nous  fomtncsbieo  ingrats  &  bien 
téraéraires,dereprochi(rïà  Dieu  de  ne  nous 
avoir  pas  faits  aulTi  puilTans  &  auÛÎ  clù^H 
voyans  que  lui.  ^H 

L'hiftoiredeSalomon  eft  une  fourcebîe^* 
féconde  dcréfl(:xions  falutaircS-  Ce  Prince 
avant  fa  chute  étoit  l'image  vivante  de  la 
Sageffe  éternelle.  Il  exécuta  le  grand  delfein 
qu'avoir  formé  David  fon  père,  d'élever  le 
premier  tcnnpîe  ^u'on  ait  oifert  à  Dieu. 

Tous 
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Tous  Icç  Ecrivains  ^  qui  ont  parlé  de  ce 
temple,  conviennent  que  fa  magnificence 
icoitau  dellusdcsexSïrenions  Ric^fldepJus 
iaint  que  ]ts  écrits  de  ce  fage  Roi ,  rien  de 
pîus  judicieux  que  Ton  jugement ,  rien  de 
mieux  ordonné  que  fa  irai  Ton ,  rien  de  plus 
fiiperbe  quefadépenfe.  Tous  les  Rois  de  la 
leTrçauroient  peine  à  régaler-  LaRdnede 
Saba  voulut  voir  les  prodiges  d'un  Princ& 
refpeflé  &  admiré  de  toutes  les  Nations  : 
mais  quel  exemple  de  la  fragilité  humaine  t 
Les  femmes  corrompent  Salomoiî ,  il  ne 
Tougit  pas  de  s'allier  avec  les  ennemis  du 
peuple  de  Dieu,  &  par  degrés  il  paje  de  [3 
débauche  à  l'idolâtrie.  Le  dogme  le  plus 
faint  T  ]a  morale  la  plus  pure  ont  peine  à 
contenir  l'homme.  11  efl  plus  de  Dalila  que, 
de  Samfûfis.  Le  Père  Lâtïiy  avoit  bien  raU 
fon  de  dire,  que  les  paiTions  &l;irairan  for^ 
ment  un  fcihifmc  perpétuel  dans  nos  ccears 
&dans  nosefprits  L'amour  nous  perd.  Se 
l'orgueil  nous  porte  au-cklà  f!e  ia  vcrité  : 
00  aime  à  intenter ,  &  on  s'égare.  Le  liber- 
tinage commence  par  corrompre  le  cœur  & 
finit  par  aveugler  refprit:  voilà  la  fource  de 
toutes  les  héiefies. 

Les  femmes  mondaines  ,  les  coquettes 
de  pîo£eflîon«&  les  fauiTes  dévotes,  s'ima- 
ginent qu'elles  ont  déjà  un  pied  dans  le  Ciel» 
quand  elles  ont  furpris  Ja  confiance  meur- 
trière d'iin  Prêtre  avare,  d'un  ignorant,  d^u» 
adulateur  ;  mais  "ne  craignent-elles  pas  le 
fort  dcJefabel?Ce  n'eftpas  iansdelTeirniue 
Tantiquitê  nous  propofe  Couvent  de  grands 
exemples  de  vice  &  de  vertu.  Toutes  nos 
Jéfabels  font  horreur  à  un  homme  délicat^ 
^  Uii  coQDoIA'eur  ae  fe  lalle  jamais  d'admi- 
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rerdt  de  méditer  une  Judith.  Beauté  nat» 
iclle  ,  pieté  Tins  fxfte  ,  courage  invincible. 
Se  la  plusvivÉ  foi  qui  fût  jamais;  teile  étoit 
Judiih,qLiand  elle  préfeiva  le  peuple  de  Dieu 
des  fureurs  du  téméraire  Holophetne.  L'im- 
biticux  Atnan*  pendu  a  Ja  même  point- 
ée qu'il  avûit  fait  élev(;r  pour  i'iiumbic 
MRrdochée:  Ananie  *  Mifaël  &  Afariepré- 
fervei  dans  la  fournaife  :  Daniel  formt 
deux  fois  vidoricox  de  Ja  folle  aux  lioiiii 
ne  font-ce  pas-là  des  miracles?  Cette  folfe 
couverte  d'une  groife  pierre  ,  celte  pierre 
fcelléeavec  foin  &  levée inaigTé  lesfurvciJ- 
jans,  &  la  fureur  des  lions  affamez  derw- 
m^e  par  la  providence;  n'eft-ce  pas-Jàlafi- 
gure  du  tombeau  de  Jefus-Chri[[,<)ui  a  vain- 
cu la  mort  comme  fonfaint  Prophêtea  vain- 
cu les  lions.  C'eft  moi  »  dit  Magdeleine,  qui 
lèverai  de  cette  pierre  (^  ego  eum  'volviUt. 
La  foi  peut  tout  ,  rincrédulité  nie  tout: 
mais  l'impiëtc  la  plus  déternninée .,  &  iatii- 
fon  !a  plus  indoclie  ne  fçauroicnt  dirconve- 
nir  qu'on  leconitoît  le  doi^gt  de  Dieu  à  toQS 
ces  traits. 

Sans  Judith  ,  Holopherne  avec  une  ar- 
mée de  cent  cinquanteoiiille  hommes  alloiC 
defoler  Ifraëi:  SansEflher,  Aflucrus, trom- 
pé par  les  coofeUs  de  l'impie  Aman  ,  alloiE 
ligner  un  Edit  dont  l'exécution  auroit  ex- 
teriTiiné  le  peuple  de  Dieu.  Mais  ritnpiété 
fera  toujours  punie  ,  Se  la  foi  titompti^ri 
toujours. 

L^exemple  de  Nabuchodonofor  dévroit 
bien  effrayer  lès  pervers,  i]  eft  unique  dans 
nos  faintes  Ecritures.  Babylooe  ctoit  la  ca- 
pitale du  plus  ancien  Empire  du  monde: 
elle  avoit  cent  fortes  d'aiiain ,  fes  mursdfi 
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deux  cens  pieds  de  baut  &  de  cinquante  d'e- 
paiffeur,étoient  flanquez  de  irois  cens  tours. 
On  croit  que  ks  Babyloniens  ont  été  Jes 
pretniers  Idolâtres,  mais  perfoflne  n'avoiq 
porté  fiJoEn  l'orgueil,  la  cruauté,  l'impiété 
&.  ridoiâtrîe  que  Nabucho  Jonofor  :  aufli  ja- 
mais punition  ne  fut  plus  étonnante  que  la 
Jienne.  Ce  Prince  fut  changé  en  béte  pen- 
dant fept  ans,  Sa  ciuauté  e[t  a^aïquée  par 
les  trois  enfanS  jâCtezdans  la  fournaife.  Ion 
impiété  par  les  fureurs  qu'il  e^er'goit  contre- 
les  Ifraëlites  ,  fon  orgueil  &  fon  idolâtrie 
par  cette  fuperbe  ftatue  qu'il  vouioit  qu'oa 
adoiàt.  Il  cft  vrai  pourtim  qu'il  refpeâoit 
le  Prophète  Daniel  i  nuis  il  ne  fçavoit  pas- 
fe  faire  affea  rerpcûer  de  fun  peuple. 

Je  ne  fçai  fi  on  aprouvcra  ma  réflésioa 
fur  ce  grand  événement-  Nabuchodonofor 
retint  captives  à  Babylone  pendarit  fùixante 
&  dix  ans ,  les  deux.  Tribus  de  Benjamin  Se 
de  Juda  ;  ces  deux  Tribus  cioicnt  deve- 
nues plus  chères  à  Dieu  depuis  que  les  dis 
autres  s'en  étoiencfépâjéesiBeihlL'em, dont 
le  nom  nous  efl  û  cher ,  ctott  de  la  Tribu  do 
Juda  :  3c  le  Prophète  Michce  a.  fort  claije- 
incnt  annoncé  que  le  Sauveur  du  monde 
naiiroit  a  Bethléem.  A  propos  dequoi  au- 
roit-il  dit  que  cette  mauvaïfe  petite  ville 
iituéeà  deux  lieues  de  Jcrulalem  ,  feroit 
lecommatidabie  dans  les  Nations  ?  Toutes 
ces  particularitcz  réunies,  me  font  croira 
que  lalongue  captivité  de  la  Tribu  de  Juda, 
eft,  detouslescrjmesde  Nabuchodonofor, 
celui  qui  lui  a  voit  attiré  de  la  part  de  Dieu, 
un  châtiment  d'une  efpéce  fi  Iinguliére. 
Quand  on  vous  parle  de  la  tianfmigTatïon 
r.^e  Babylone  ^  (buvenez  vous  que  ce  terme 
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fignifie  le  tranfport  d'une  nation  entiéTcefl 
un  autre  païs,  par  la  violence  du  conqué- 
rant. Je  fçai  que  !i  captivjté  de  Bahylone 
ne  fut  pas  à  beaucoup  prés  fi  longue  que 

■celle d'Egypte;  niais  l'exemple  de  Phâfi 
deroit  convertir  Nabucliodonofor. 

Il  ne  m'ert  pas  permis  de  raporrer^  mêffl' 
en  r2courci ,  toute  Thiftoire  de  Tancien  Tef 
tatncnï  :  mais  je  dojs  remettre  fous  lesyeu: 
des  incrédules  les  faits  mémorables, 
réflnis  forment  enferable  une  parfaite  de- 
monftraTian.  Les  préceptes  du  Légiflateuï 
émanez  immédiatement  de  Dieu ,  la  fagelTe 
de  fa  conduite  ,  fa  fertrieté,  ia  vivacité  i\ 
fa  foi,  la  promptitude  de  fon  obcïfiance. 
Ja  punition  exemplaire  des  infidèles,  le 
refpe'fl  inllni  qu'eux-mêmes  avaient  pour 
TArche  d^AiJiancev"ne  foule  de  miracles, 
des  prophéties  fans  nombre  pendant  quatre 
iiéclcs  ,  &  toutes  juIUôées  par  ks  événe- 
mens  !  Je  ne  fcai  pas  ce  que  l'efprit  le  plus 
rebelle  peut  opofer  à  ce  point  d'évidence. 

Je  n'ai  rien  dit  du  martyre  ;  c'edi  par  là  qae- 
j'ai  crû  devoir  finir  le  parallèle  de  l'ancienne 
&de  la  nouvelle  Loi.  avec  cette  différence 
pourtant  fi  bien  mari]uée  dans  tous  les 
cœurs  ,  que-,  ii  Abraham  fut  le  père  des 
Croyans  ,  Jefus  -  Chrift  cfb  le  Père  de  la 
Croyance  :<jue,  fiMoïfe  fut  choin  de  Dieu 
pour  être  le  libérateur  &  ic  légillateiir  de 
Ion  peuple,  Jefus  Chrift  eft  lui-miéme  notre 
Légillateur  Se  notre  Rédempteur  :  que  ^  fi 
Dieu  a  confirmé  la  foi  par  le  fantï  de  tant 
de  raintsperfonna^es,  le  S^iint  des  Saints  & 
l'Agneau  fans  taclîea  bien  voulu  la  confir- 
mer par  fon  propre  Sang:  Sr^ccqui  détnon-» 
tie  fans  réplique  que  rinciédulité  ne  peut 

ëtie 
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dans  l'ancienne  &  da&s  la  nouvelle  LoL  U 

naifTanceduChriftianifmenefucqu'unni»' 
tire  continuel  fous  le  régne  des  tyrans;  & 
quoi  de  plus  édifiant  que  la  fia  des  Macbb 
bées  fous  le  régne  d'Antiochus  ?  quoi  de 
plus  touchant  que  de  voir  fept  frères  s'im- 
moler courageufement.à  ia  roi  V  £a  vaia 
Antiochus  mec  tout  en  œuvre  pour  féduirc 
leur  mère  defoiée.  Se  pour  la  détermineri 
fauver  du  moins  les  jours  du  dernier  de  ki 
fils  ;  Ennemie  qu'elle  eft  des  £aux  dieux, 
cette  fainte  mère  exhorte  elle-même  foa 
feptiéme  âls  au  fuplice.  Elle  le  voit  mutijci 
avec  ce  courage  mâle  que  nous  admirons 
dans  nos  martyrs.  Ceux-ci  étoient  foute* 
nus  par  le  fang  de  Jefus-Cluift ,  &  cette 
femme  héroïque,  encore  affez  loindelaloï 
de  grâce,  n'étoit  foûténuë  que  par  fa  foi: 
Enfin  cette  fainte  femme ,  que  j'ofe  apclla 
Chrétienne  même  avant  le  ChriOianirme., 
(eut  toutes  les  douleurs  de  Ton  61s,  elle 
meurt  de  tous  Tes  maux  :  tant  de  fermeté 
l^roît  au-defTus  de  la.  nature  ;  mais  quand 
Dieu  parte  la  nature  fe  tait. 
■  Parlez  donc.  Seigneur,  parlez  au  cœu» 
de  nos  jeunes  Antiochus.   Leurs  pafiioas 
Ibnt  leurs  faux  dieux  ,  éteignez-en  le  feu 
avec  les  éaax  de  votre  grâce,  tirez-les  de 
cette  fburnaife ,  aufS  faims  qu'Ananie ,  Afi- 
lie  &  Mifaëi  :  préfervez-les  des  faux  Pro- 
phètes ,  des  Jcfabels  du  iiécle ,  Oc  de  la  foffe 
aux  lions.  Faites  de  nos  ambitieux  autant 
de  Mardôchces.  Que  les  cœurs  ébranlez  «  & 
les  efprits  vacillansdeviennent  des  Eléalars. 
Brifbzl'idole  de  Dagondanslecœurduvin' 
dicàtif  &  de  l'avare.  Que  la  mère  deMoïfe 
ledoubic  la  foi  d'une  toume  Chrétienne, 

Que 
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Vue  la  mère  des  Machabées  cclaîre  tant  de 
'"Cnrétiennes  idolâtres,  quî  ne  fongentqu'à 
feire  de  jolies  poupées  de  leurs  enfans. 
lOu'Efîer  aprenne  à  une  femme  ciiconf- 
'fcede  le  Tïioyeo  de  ramener  Ton  n^arî  3  ia 
Bouceur.  à  i^cquité  ,  à  la  religion.  Enfin 
feue  l'exemple  de  JudKh  nous  confonde 
lus  fur  notre  peu  de  zèle  pour  cette  f'ainte 
laifon  ,  dont  Jefus-Chrift  eft  l'Arciiicede  , 
funàdKf  fiiptr  peiraw. 

Saint  Matthieu  me  paroit  amantProphêtë 
tn  cet  endroit  qu'ITaïe  était  Evangelifle  en 
jJariant  de  la  Paflion  de  Jefus-.Chrift  d'jcatdit 
fiirvja  ,  ^c.  Tous  les  articles  de  notre  Foi 
tent  été  attaquer  fépafcment  Se  avec  toute 
fa  furçur  qq'oti  peut  imatîiner.  Un  grand 
^oiiibrc  d'Hcréfiarques  ont  fait  un  mande 
l'Hèrétiques  :  louK  fc  font  annez  de  !ub- 
";rfug,es  &  de  fophifmes  :  ils  ont  apellé  à 
:ur  recours  toute  la  malice  de  l'incrédulité, 
l'autorité  des  Princes  de  la  terre  pour 
Sbattre  la  Maifon  de  Dieu  :  fuivez  les  évê- 
ïemens  depuis  Simon  ie  Magicien  jul^u'à 
Socin;  &  après  avoir  parcouru  cet  incerva- 
de  plus  dequinT.ecensans,  lefléchiiTez  à 
('état  actuel  de  l'Eglife  ,  vous  la  trouverez 
Éoujours  attaquée  &  t ou  iours  triomphunic  : 
Vous  trouverez  toujours  la  véritable  ortlio- 
ïoxie  dans  toute  fa  pureté ,  dans  toute  ibn 
"itégrné.  Que  font  devenus  les  Ariens,  les 
lefloriens  ,  les  Macédoniens  ,  les  Mani- 
léens ,  les  Pélagiens?  Pallcz  aux  Icono- 
ifaftes,  aux  Wickls,aux  Hus,  &aux  der- 
iiers  Héréfiarqucs  qui  ont  renouvelle  un 
'lélange  d'erreurs  :  par-tout  vous  recon- 
loitrez  Ja  débauche  ,  l'orgueil ,  l*entete- 
icnc ,  la  maligniEé ,  rextravagance  -St  l'im- 

po{tate. 
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pofture,  Lifci  ce  que  les  Saints  Pères  otit 
écrit  contre  toutes  ces  erreurs  ;  iifez  les 
Conciles  œcuméniques  qui  ont  décidé  Ies 
quedions  :  vous  fentirez  par  le  dogme  &  . 
par  la  morale,  que  hors  de  la  catholicité  il 
n*y  a  point  de  falut ,  &  que  l'Eglife  eft 
inébranlable  ,  parce  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  en  a  jette  les  fondemens  :  funàatd 
fiiper  petram. 

Saint  Au^uftin  devoît  être  d'une  grande 
utilité  à  l'Èglife  ;  fa  mère  le  convertit,  & 
l'oifre  à  Dieu  comme  avoit  fait  la  mère  de 
Samuel.  Nos  Rois  dévoient  être  très-Chré- 
tiens.   La  Reine  Clotilde  ,  quoiqu'élevéc 
parmi  les  Ariens,  conferve  fa  religion  dans 
toute  fa  pureté  ;  elle  convertit  Clovis ,  &  la 
France  devient  le  plus  fertne  apui  de  la  Foi. 
Mais  je  deviendrois  diffus  :  je  me  réduits 
donc  à  deux  exemples  de  couvertion,  qui 
font  l'ouvrage  immédiat  de  Dieu.  Deux  aos 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift,  Dieu  dit  à 
Saint  Paul  :  pourquoi  me  perfécutez  vous? 
cur  me  per/equeris  V  Plus  de  trois -cens  ans 
après ,  il  aifura  Conllantin  de  la  vifkiire  pat 
le  ligne  de  la  Croix,  in  bocftgno  •vinces: 
relifci  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  Préface. 
Saint  Paul,  Conftantin,  &  Clovis  cm  peu« 
plé  le  monde  de  Chrétiens  :  voilà  la  grâce 
&  la  correfpondance  à  la  grâce.  Quel  étoit 
Saint  Paul  lors  de  fa  converfion  ?  l'un  des 
plus  beaux  génies  de  fon  fiécle  i  fes  écrits 
en  font  foi  :  il  étoit  le  plus  cruel  ennemi  da 
Chriftianifme  naiffant  :iUlloit  à  Damas  pout 
enlever  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidèles  ■  oa 
le  regardoit  comme  i'Apôtre  de  la  Synago- 
gue ,  &  la  Loi  de  Moue  étoit  fon  unique 
Loi  :  mais  fon  incrédulité  ae  venoit  point 

de 
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dfi  fes  mœurs.  La  patience  de  Saint  Etienne 
Itavoit  ébranlé  fans  le  convertir  :  enfin  k 
la.  voix  de  Dieu  il  eft  terrafie  près  de  Da- 
mas .-  tout-à-coup  il  fe  trouve  aveuglé  par 
les  divins  rayons  du  Soleil  de  Juftice.,  & 
après  cet  aveuglement  de  trois  jours  il  de- 
vient le  flambeau  de  la  vérité.  Un  fameux 
Prédicateur,  je  croîs  que  c'eft  le  Père  de 
la  Rue,  a  dit  que ,  û  Saint  Paul  dévoie  tout  k 
JaFoi,  laFoidevoit  beaucoup  à  Saint  Paul. 
.  Je  dis  pour  laderniére  fois  aux  Incréduies; 
I2  converfton  de  Saint  Paul  &  de  Contlantin 
tt'eft  pas  le  fruit  d'un  bon  exemple ,  d'une 
Icâure  chrétienne,  d'une  converfation  édi- 
fiante &  inftrudive  ,  ni  de  l'habiieté  d'ua 
doâeur  perfuafîf  ;  ce  n'efl  pas  le  fruit  des 
fermons  des  Apôtres  ni  la  médiiaiion  de 
l'Evangile:  cen'eft  pas  l'ouvrage  de  Jefus- 
Ghrift  conveifant  encore  parmi  les  hom- 
mes, inflruifant  les  hommes ,  expliquant  fa 
Loi ,  confondant  les  Doâeurs ,  faifant  tous 
ks  jours  des  miracles  en  leur  prefence  : 
c'eft  donc  l'ouvrage  de  Jefus-Chrift  Dieu  fait 
homme ,  mort  &  reffuîcité ,  affis  à  la  droite 
de  fon  Père ,  &  que  Saint  Paul  aimoit  à  per- 
fcculer  dans  la  pêrfonne  de  fes  Difcipies  , 
cur  me  perfe^ueris  ?  Aufîi  Saint  Paul  a-t*il 
grand  foin  de  publier  le  miracle  de  fa  con-  ' 
verfion ,  &  la  divinité  de  fa  rniHlon  dans  fa 
première  lettre  aux  Galates,  Faui  Apôtre  ^ 
non  de  la  fart  des  hommes ,  ni  par  aucun  hom- 
me^ mais  par  Jefui-Chrijl  ^  Dieu  fon  Père. 
Il  eft  donc  vrai  que  la  converfion  de  Saint 
Paul .  &  celle  de  Conftantin,  viennent  im- 
médiatement de  Dieu.  Dieu  a  parlé  com- 
me il  parloit  à  Molïe.  Réunifiez  ces  mira- 
cles avec  tout  ce  que  je  tous  ai  fait  lire  de- 
puis 
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puis  Abraham  jufqu'à  nous  :  lifez ,  réfié' 
chiflez  ,  ramaffez»  combinez  &  concluez, 
Qu'opofe-t'on  enfin  à  tant  d'évidence? le 
foûriremotiueur  d'une  poignée  de  liberiios, 
qui  s'imaginent  qu'il  e»  du  bon  air  de  faire 
les  impies.  Mais  a0urément  il  n'eft  point 
de  vrais  incrédules. 

Deux  grands  Prélats  nous  ont  découTeit 
les  véritables  caufes  de  Tirreligion.   Parmi 
le  peuple,  dit  M.  Fléchier,  on  n'eft  Chré- 
tien  que  par  le  hafard ,  &  non  point  par  ré- 
flexion. Voilà  ce  que  produit  l'ignorance. 
Comment  ,  dit  M.  BofTuet ,  accoutumer 
des  efprits  corrompus  à  la  régularité  de  U 
religion  chrétienne ,  chafte ,  fevére  ,  enne- 
mie  des  fens ,  &  uniquement  attachée  aux 
biens  invifibles  ?  voilà  l'objet  de  la  moleffe. 
Il  ell  donc  unanimement  avoflé  par  les  For- 
tes, par  lesOrateUTS^par  tes  Doâeurs,& 
partous  lesMoraîiftesquiontlû^  qu'il  n'eft 
point  de  vrais  Incrédules.  On  ne  méprife  la 
religion  que  parce  qu'on  ne  la  fçait  pas  :  on 
la  fuit  parce  qu'elle  eft  fainte  :  on  hait  Jefus- 
Çhrifl  parce  qu'il  nous  a  trop  aimez  :  mais  i 
k  fin  tout  le  monde  le  reclame. 

Libertins  ,  écoutez  Desbareaux  votre 
chef.  Vous  fçavez  les  fcaiidales  de  fa  vie, 
&  vous  fuivez  l'impiété  de  fa  morale:  mé- 
ditez auiïi  Tes  heureufes  difpofttions  aux 
aproches  de  la  mort.  Heureux  fl  fon  foa- 
net,  le  plus  bel  ouvrage  que  j'aye  iû ,  vous 
infpiroit  les  tendres  ientimens  d'une  con- 
trition parfaite. 

Grand  Dieu  tes  Jugcmens  font  remplis  d'équité» 
Toujours  EU  prends  piaifir  à  nous  être  propice  : 
Mais  j'ai  tant  fait  de  mal  que  jamais  ta  bonté 
Hc  peut  me  panlonnei  fans  blclTer  ta  Junic&.   - 
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Je  fetis  que  la  grandeur  de  mon  iniquité 
Ne  laifle  à  ton  pouvoir  que  le  choix  du  f'iplicei 
Ton  ir-térêt  s'opofe  à  ma  félicité, 
Et  ta  clémence  même  attejni  que  je  périfle. 

Contentes  ton  defir  puifqu'il  t'eÛ  glorieuK  : 
Offienfes-ioi  des  pleurs  qui  coulent  de  mes  yeux  : 
Tonne  ,  frape  ,  il  eft  tems  ;  rends-moi  guerre 
pour  guerre. 

j'adore  en  purifiant  la  raifon  qui  t'aigrît. 
.Mais  dcCTos  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrifl? 

.    L'exemple  deDesbareaux  conduit  à  bien 
des  réfléxioos  différentes.  Il  eil  vrai  qu'il  eft 
propre  à  foûte-iiii  ceux  que  leurs  mauvaîfes 
habitudes  pourroient  jetter  dansle  décou- 
.ragement  :  mais  auQî  ces  miracles  de  la  gra- 
dée ne  font  pas  communs  ;  &  quand  on  a 
toujours  vécu  fans  foi ,  on  meurt  ordinai- 
.rement  fans  efpérance.  Il  faut  compter  fur 
la.  miféricorde  de  Dieu ,  donc  il  ne  faut  pas 
•lui  déclarer  la  guerre.  Exécutons  fes  ordres, 
&  qu'une  curiofité  impie  ne  nous  porte  pas 
■àvouloirpéncirerfesfecrets.  Ne  reg^irdons 
pas  trop  fixement  le  foletU  n'àprochonspas 
trop  de  Tarche  d'alliance ,  n'aprofondiflons 
pas  nos  myftéres.  Un  homme  difcret  ne 
cherche  point  â  fçavoir  ce  qu'on  lui  cache  , 
-&  un  homme  docile  &  rangé  n'eft  jamais 
jnciédule,  parce  que  l'orgueil  &  le  liberti- 
nage font  les  feules  caufçs  de  Tincrédulité  ; 
Vouloir  foutenir  une  thèfe  contre  Dieu  fur 
]a  vérité  des  myftéres ,  ce  n'eft  pas  feule- 
ment manquer  de  foi ,  c'eft  manquer  de 
zaifoji,  c'eft  xtilner  la  fuJtjQtdio^tion ,  c'eft 

vouloir 
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riltodème.  Quelle  honte  pour 
e  voir  confondu  par  un  Payen.' 
e  fe  plaît  que  dans  Tame  des 
manifefte  qu'à  eux ,  Uominus 
ju/ia  ejî. 

-ne  eft  propre  à  nous  infpirer 
rreur  pour  le  commerce  des 
uaiorziéme  n*eft  pas  moins 
ir  nous  faire  aimer  la  vertu, 
fur  cette  montagne  y  qui  nous 
du  Très-Haut  V  Ce  fera ,  dit 
:dui  <jui  conferve  fon  inno- 
Tie  la  juftice ,  &  qui  la  rend  ï 
e.  Ce  fera  celui  qui  aime  la 
veut  tromper  perfonne,  qui 
tort  à  fon  prochain ,  &  qui 
ime  qu'on  en  parle  mal  :  celui 
es  Pervers  &  qui  honore  les 
;nans  Dieu  :  celui  qui  hait  la 
petites  rufes  qui  ne  tendent 
es  hommes  fimples  :  celui  qui 
ir  les  malheureux  :  enfin  ce 
nefonge  pas  à  groffir  fes  trc- 
s  »  qui  eft  fort  éloigné  de  ven- 
^  &  qui  protège  toujours  la 
Lomme  de  ce  caradére  ne  pé- 
on  commovebitur  in  aternum. 
jjleur  comme  David  ,  il  me 
:te  morale  eft  affez  pure. 
;,  que  ce  faint  Roi  nous  pro- 
deux Pfeaumes,  dévroitbien 
fades  raifonneurs  qui  font  les 
Si  une  mauvaife  éducation ,  le 
nple,  ou  de  funeftes  habitudes 
rtis,  qu'ils  penfent  du  moins 
:ore  au  fond  de  leur  ame  un 
:u:  Qu'ils  faflent  avec  moi  cet- 
te 
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te  dernière  réflexion  :  c'eft  par-là  que  je  fi- 
nis  ce  qui  les  concerne.  Je  fupofe  que  de 
l'autre  bout  du  monde  on  amène  en  France 
un  Payea  de  deux  ans  :  on  commencera 
fans  doute  pour  le  baptifer  pour  afTurerfoo 
Salut  ^  après  quoi  on  le  fera  élever  par  des 
gens  choifis  qui  ne  lui  parleront  que  de  h 
qualité  d'honnête  homme  :on  lui  diraqa'c- 
.  tant  né  dans  le  fond  de  l'Amérique ,  le  Roia 
bien  voulu  lui  tenir  iîcu  de  père,  &  ^u'ilne 
f^auroit  lui  marquer  aflez  de  reconooilTince 
ik  de  refpeâ.  Enfuiteon  lui  aprendraceque 
c'eft  que  la  vérité ,  la  probité,  l'humanité, 
la  raifon ,  la  fubordi nation.  Bien-tôt  il  com- 
prendra de  lui-mém.e,  par  tous  les  miracles 
de  la  nature ,  cju'il  y  a  un  Etre  fupériear ,  & 
il  ne  penfera  jamais  à  cette  folle  chimère 
que  j'ai  apellé  i'athéïfme. 

A  mefure  que  fa  raifon  fe  formera  on  lui 
propofcra  des  principes  de  fageffe ,  afin  qu'il 
fe  faffe  un  plan  de  vie,  &  une  manière  de 
penfer  qui  puilTent  le  coadiiire  plus  fû- 
rcment  à  une  hcureufe  fin  :  on  lui  fera 
comprendre  qu'il  y  a  deux  chemins  tout 
diffcrens  qui  aboutiffent  l'un  à  la  perfcflion, 
&  c'eH:  le  fentierde  la  vertu  :Tautre  au  mé- 
pris ik  a  l'indignation ,  &  c*efl  le  grand  cbe- 
min  '.Lu  vice,  je  crois  que  c'eft-là  la  première 
leçon  du  catéchifme  de  la  nature.  Dans 
celle  hypoihèfe  ,  notre  étranger  cft  Chré- 
tien par  hafiird  ,  mais  il  ne  l'elt  pas  encore 
.  par  reflexion.  Bien-tôt  après  on  lui  remplini 
J'efprit  &  le  cœur  de  tout  ce  qui  regarde 
l'ancienne  Loi  :  on  lui  fera  remarquer  fur  h 
carte  que  dans  l'Arabie  Pétrée  ,  il  y  a  une 
Montagne  qu'on  apelle  Sinaî  :  que  cefilt'Ii 
que  Dieu  di6ta  a  fou  ferviteur  MoTfe  les 

faiiites 
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faintes  loix  qui  dévoient  régler  la  conduite 

des  hofïimes  :  on  lui  fera  fentir  touces  ks 

beautei  desPfcaumesdc  David; un  lui  ex^ 

.   ptiqucra  toutes  l>îs  prophéties  ;  enfin  on  le 

•  conduira  depuis  Abrabamjufqu'à  la  naiffan- 

!  ce  de  JefLis-Chrill  ;  jurques-là  iln'ya  poinc 

d'Evangile  »  &  c'eft  ma  fupofuion. 

Je  crois  qu'alois  il  faut  litci  lesTencimcns 
du ieune homme,  &  je  fuis  trés-convainca 
'    qu'a  la  première  Jeâiirc  des  deux  Pfeau- 
,    mes  que  je  viens  de  citer  ,  il  fera  pénétre 
,    d'une  grande  horreur  pour  les  Impjcs ,  & 
d'une  grande  vcDér^tion  pour  les  tîotnmes 
I   vertueux  :  après  cette  première  imprefllon 
I    on  lui  mettra  fous  Jesyeux  un  formulaire 
'    de  toutes  !es  manières  de  peafer ,  &  des 
.    fyftêmes  différens  de  religion  i^ue  les  hom- 
mes fefont  faits  depuis  la  uréaiiun  dumon- 
,    de.  Acoupfûnloe  refera  pas  Payen,  non- 
feulement  à  caufe  de  fon  baptême,  puif. 
qu'il  l'ignore  ,  mais  parce  qu'il  fentira  le 
parfait  ridicule  du  paganifme.  Il  fera  chirrné 
du  Décalo^ue,  mais  les  Juifs  lui  feront  hor- 
reur :  d'ailleurs  il  voudra  fç;avoirqueJ  ÊtoiC 
celui  qui  faifait  l'attente  des  Nations.  Refte 
donc  a  deviner  s'il  fe  fera  Chrétien  ou  Mu- 
fulman.  CelHci  lemomentdelui  anaoncér 
fon  état ,  &  de  le  pénétrer  de  la  vérité  &  de 
la  fainteié  de  notre  Religion-  Au  premier 
quart-d'tieure  il  comprendra  toute  l'extra- 
vagance du  Mihotnétifmc  :  il  rcconnoîtra 
dans  Mahomet  un  audacieux  de  la,  [jc  du 
Peuple,  qui,nerçachanc  ni  lire  ni  écrire,  fit 
un  pot-pourri  de  toutes  les  religions,  pour  fe 
faire  des  fetlatcurs  ,  qui  pour  plaire  aux 
Juifs  &  aux  Chrétiens ,  regairdoit  Moife  éc 
jefas-ChriU  comme  de  grands  Prophètes, 
'       ll.Pm.  L         '    & 


^m "    ' 

^M      &  quiplosdc  Ci\  cens  ans  après  U  public^ 
^m       lian de  l'Evangile,  compofa  cetiffud'abfui- 
^M       ditez  que  nous  Eifons  dans  l'AIcoran. 
^B  Au  contraiie  quand  il  fentiia  la  fublimité 

H  de  ce»e  filiation  merveiJleufede  l'aociei- 
H  ne  6t  de  la  nouvelle  Loi;quaad  il  combioera 
^1  les  miracles  qu.i  leur  font  communs  :  quand 
^M  il  veriaque^  depuis  Abraham  jufqii'àQDUS, 
^M  toutes  ks  prophécies  retrouvent  aixompHes 
H  litcéTaE-^ment  :  ^^uand  il  réfléchira  à  la  duk' 
^B  teCéduDct:alQgiic&  de  l'Evangile, à lapuni* 
^P  lion  des  Juifs,  &  à  la  fol  de  nos  Martyrs, lut 
'  pirerde  Dieu  comme  lesProphètes  ;  alora 

pénétré  jufqu'au  fond  de  l'ame,  fortifié  pif 

une  bonne  éducation  contre  rexempleaes 
^  innpies,  &  aguerri  par  les  vains  eïforts  d« 
^1  Hétéfarques  contre  la  malignité  des  Incté- 
^^  dales^  il  refiera  toujours  inébranlable  dans 
1  fa  foi ,  &  jamais  on  ne  le  verra  fe  révoltée 

contre^Dieuparl'inconnprehenûbilitédencis 
'  mytïéres.  Femmes da  monde,  }e  trembe 

pour  vous  :  peut-être  ne  ffaviez-vous  pis 
^^  un  mot  de  tout  ce  que  vous  lifez  depuis  une 
^B  Jieure  ;  aprencï  donc  pour  vous-mêmes  ce 
^M  que  vous  êtes  aéceiïairement  obligées  d'i* 
^M  prendre  à  vos  enfans.  Je  pafTe  â  ceux  que  d^s 
^m  préjugez  funeites  ode  déterminé  à  s'é'*^ 
^H        gner  de  nous. 

^B       .    Les  Hérétiques  Tauvent  un  peu  plus 
^P       âparencesqueles  Incrédules  :  du  moins  en 

flufieiu5 Pais  iis  ont leuif  culte âc  leur  aflcm- 
^^  Ice,  ils  font  un  corps,  On  voit  Tncmcpar- 
^B  mi  eux  qt;anti[éde  gens  d'un  fort  grand  mè-- 
^"  _  rite.  Il  faut  en  convenir,  c'eft  un  très-grand 
f  malheur  d'avoir  à  combattre  les  préjuges 

i  de  laaaifTance  &deréducation  r  cette  pre- 

I  xuicie  r^Iîéxion  doit  bica  piquei  aoue  re- 

çou- 
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Cnnnni flanc e.  Mais  ce  qui  excufe  un  peu  ks 
Hcrétîques  marque  encore  plus  la  réproba- 
tion des  Hcrcfiarques  :  cent  inventeurs  de 
Ssfle  oat  fïit  cent  millions  de  SedaEeurs. 
L'Héréiiqaecrt  un  aveugle  né,  qui,  ne  coa^ 
'floiflant  pas  k  prix delatumiéie,  ne  ditja- 
maisà  Dieu,  Domine uffac iir ■videam ^  mais 
l'Héréfiarque  eft  un  empoifonneur  public, 
qui  Te  fait  honneur  de  diftiler  Ton  venin  dan« 
tous  [es  coins  du  inonde  :  &  comment  ne 
rêii(Tiroii-il  pas"^  Lcsiibertins  aiment  lavoïe 
large  V  ie'S  efprits  tbibles  courent  après  les  ^ 
oouveauiez,  les  ignorans  admirent  cequ''ils  ■ 
n'entendent  pas,  les  Princes  aiment  mieux  ^ 
le  meufonge  qui  les  flatte  que  la  vérité  qui 
les  blelTe  :  de  là  le  progrès  étonnant  de  cent 
encurs  capitales  ,  qui  n'ont  d'autres  fonde- 
mens  que  l'orgueil,  ia  débauche,  la  cabale 
&  la  ïebellion.  C'eft  alnfiquele  vice  accou- 
tume les  hommes  à  croire  ce  qui  n'eft  pas 
fufceptible  de  crédibilité- 

J'ai  lu  avecattentioncequi  concerne  tou- 
tes les  héréfies  :nous  en  avons  de  fort  beaux 
traiter.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  Hérefiar- 
que  d'autres  motifs  que  la  folle  efpérancedc 
le  faire  un  grand  nom  en  devenant  chef  de 
parti,  DU  de  s'affranchir  d'une  morale  trop 
gênante.  C'efls'iiluftreràla  façon  d'Eroftra- 
te.  Mais  ces  gens  là  étoient-ils  envoyez  de 
Dieu  î  quelles  preuves  nous  ont  ils  donné  de 
Jeur  milTion ,  que  comprend.on  à  lem  dog- 
me &  à  leur  morale  î  quelle  gloire  préccn- 
doicnc-iJs  procurer  à  Dieu  ?  quels  moyens 
de  falut  vouloientils  procurer  aux  homireg? 
Ce  n'eft  pas-là  ce  qu'ils  cherchoient  :  le  li- 
bertin a  voulu  vivre  à  fou  gré^  rorguëilieus 
^rouiuj^itc  ie  bel  efprit  :  voila  les  feuls 
^^^"^  £  2  prin- 
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irincipes  de  toutes  les  liéréfies.  

Je  ine  rcftrains  à  parler  de  Calvin  &delii«' 
iher»  parce  que  c'elt  aujourd'hui  cequikiei- 
[relTe  le  plus  l'Europe.  Ceux  qui  voudront 
rfc  meure  fageracnt  au  fait  des  andeiines  hè- 
re fies  ,  peuvent  recourir  au  Texte  ,  &lire 
les  Pères  qui  ont  éciit  contre.  Luther  ctoit 
contemporain,concicoyen,&demémesreii' 
liinens  cjue  Zuingle  :  tous  deux  renOHT?tU 
léientjcs  erreurs  des  Vandales  &  de  Wiclef, 
Quand  Luther  fe  révolta  contre  Lcon  X 
fur  le  prétexte  frivole  d'une  publieatiott 
d'indulgences  ,  toute  rAllemagne  ne  pré- 
voyoit  pas  qu^un  homme  fi  vil  «&  fi  tciïié- 
laire  lui  cauferoit  tant  de  troubles  ,  &  lui 
couteroittant  defang.  Luther,  flatte defcs 
premiers  fucces ,  enfié  de  Ton  fçavoir,  & 
îbutenudela  protetiion  de  quelques  Priiu 
ces^  s'érige  cnnaenLégiflateurr  on  compte 

i'ufqu'a  trente-neuf  efpéces  différentes  dc 
-uthcricns-  J'ai  vécu  près  de  quatre  atis 
avec  eux  ■,  je  n'en  ai  pasirouvé  quatre  de 
même  avis  ;  cependant  ce  Moine  apoftat, 
qui  veut  rcnverfer  notre  dogme  &  perver- 
tir notre  morale  ,  remplit  toure  fa  nation 
d'abfurdjteï  ,  &  par  une  double  apoïlafieil 
çakvc  une  Religieufe  &  l'cpoufe.  Voili 
TÂpâtre  des  Âlkniaads  Luthériens-   Il  faut 

ffoujtant  convenir  que  de  toutes  les  hcré- 
tes  ,  le  Luthéranifme  eft  celle  qui  aprochc 
Je  plus  de  la  Catholicité. 

Calvin,  aufTi entreprenant,  auffiorguciU 
leux  ,  &  plus  entêté  que  Luther ,  Ce  nourrit 
j'elpnt  dans  fa  jeunelTe  de  ledures  dange- 
ïeufes  s  il  renouvelle  les  erreurs  des  Icono- 
clades  &  des  Huflitcs ,  il  y  ajoute  cent  hor- 
lËursqui  font  fiémir  ;  il  luïAs  abSolixaicnt 

le 
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le  mérite  des  bonnes  œuvres  de  le  libre  ar- 
bitre :  iilfoûtient  la  prédeRination  phîfique 
même  ,  ante  prinvifa  mérita  ;  par  confé- 
qucoî  il  ouvre  U  porte  à  tous  les  vices  ,  & 
rend  inutile  toute  vertu.  En  vérité  il  n'eft 
guérespolTiblede  lire  de  fang  froid  rimpiété 
aeTadûârine  :  pour  moi  js  me  récrie  à  cha- 
que mot , 

Voilà  je  vous  l'avoue  un  abominable  homme. 

(  Moliir^.  ) 

AuITt  la  plilpirt  de  Tes  principes  font -ils 
defsvoLiezderesSediateurs.'iisruiventdonc 
une  religion  qu'ils  n'entendent  pas,  &  n'en 
gardent  que  ce  qu'il  faut  pour  vivre  tou- 
jours dans  la  révolte. 

Il  n'y  a  prefque  plus  de  Calviniftes  dans 
le  monde  ;  les  Luthériens  ne  fçauroicnt  les 
fûuffrir,miisils  font  éialemenc  ennemis  de 
U  Papauté,  pourquoi?  c'eftqueles  Uns  & 
les  autres  font  des  rebelles  qui  ne  veulenC 
point  reconnoltre  d'autorité  légitime;  mais 
c'eflde  leur  part  une  preuve  convainquante 
qu'ils  Tentent  la  folie  de  leur  égarement.  Ne 
reconnoltre  ni  chef  ni  décifions,  c'eft  vou- 
loir établir  un  Gouvernement  Anarchique 
ou  tout  le  monde  eft  maître  »  c'eft  abolir  tou- 
tes les  Loix  ,  c'eft  admettre  tous  les  crimes. 
Plus  de  régies,  plus  d'ordre,  plus  de  fuborJj 
dination  :  La  vertu  fera  punie  &  le  vice  ré- 
compenfé  par  les  plus  farts ,  il  faut  fuprimCt , 
toute  juftice.  De  tels  dogmes  blefenc  fil 
fortlaiaifon  ,  qu'ils  ne  méritent  pas  de  rai-' 
fonnement. 

Les  Luthériens  fe  parent  du  beau  titre 

d'Evangcliques  ,  &  les  Calvinifïes  du  titre 

îa^pofant  de  Réformez  :  ils  font  également 
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compris  fous  le  nom  de  Proteflans.  Mai9 
chez  les  uns  &  les  autres,  nous  trouvons  une 
réforme  très-dépravée  ,  &  i'Evangilc  fort 
toal  interprété.  Ils  nient  l'infaillibilité  de 
I*£glife  ,  parce  qu*ils  ne  veulent  pas  fe  fou- 
mettre  à  l'autciité  des  Conciles  fEcumési- 
ques  :  Cependant  dans  les  matiëres  les  piu) 
triviales  ,  il  faut  des  Juges  qui  décident  la 
queftions.  La  indice  habiteen  Dieu,  elteelt 
émanée  immédiatement  de  lui  ;  il  a  établi 
des  Juges;  nous  avons  desLotx  ;  &  quind 
il  naît  des  contellatio^is ,  il  faut  néceffaite* 
ment  les  faire  décider  par  ceux  qui  font  re- 
Têtus  d^un  pouvoir  légitime.  Voilà  la  régie 
de  tout  l'univers.  Une  régie  fi  fage  a  blelTé 
deux  fanatiques  ^  gens  fans  mifllon  ,  enne- 
mis du  bon  ordre,  &  perturbateurs  de  toute 
Ja  Chrétienté ,  &  ils  ont  trouvé  le  fecrct  de 
fe  faire  des  feâateurs  puilTans  en  Europe, 
par  la  feule  raifon  qu'ils  ont  flatté  la  corrup* 
tion  des  hommes  par  la  débauche  ou  par  le 
fiux  bel  efprit. 

Tout  homme  qui  ne  veut  pas  s*affuiettii 
aux  régies  ell  enfermé  comme  un  fou ,  oa 

fani  comme  un  féditieux  :  au0i  quelques 
léréiiarques  ont-ils  fait  une  6n  bien  tragi- 
que. Qu'un  Calvinilte  ait  un  procès  civil 
pour  une  bagatelle  ,  il  confulte  fa  caufe,  il 
communique  Ton  titre ,  il  follicite  fes  Juges, 
il  demande  jugement  ;  f:  ce  titre  n'eft  pas 
clair  on  l'intcrprette  ;  &  quand  la  chofe  dé- 
battue eft  décidée  en  dernier  reffort ,  on  n'j[ 
revientplus.  Si  cettejurifprudenceeftlaloi 
univerfelie  de  tous  les  Peuples  dans  les  ma- 
tières les  moins  importantes  ,  par  quels  pré- 
textes les  Proteftans  ofent-ils  fe  fouflraîreà 
cette  régie  géoéiaic  dans  tout  ce  qui  nous  io. 

tcrrcfle 
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rreffe  te  plus  ?  J'ai  trouvé  dans  quelques 
écrits  des  plus  célèbres  Calviniiîes  ,  qu'on 
pouvoit  interprcteT  l'Evangile  par  le  fenti- 
ment  particulier;  c'cft-à-dire  ,  que  chacua 
fera  juge  dans  fa  propre  caufe.  je  ne  crois 
pa.s  que  depuis  qu'on  a  inventé  l'art  d'écri- 
îc,  on  aie  jamais  hazardé  une  pmporition 
auffi  abfuïde.  Aufli  voyons-nous  tous  les 
jnufs  qu'on  Proteftant ,  d'ailleurs  homme 
doux ,  poli ,  officieux  &  réglé ,  devientcom- 
me  un  fuTieux  quand  on  parle  Religion.  Il 
corarrence  par  fe  déchaîner  contre  le  Pape; 
bien-tôt  après  il  attaque  les  Sacremens  & 
TEglife  ,  &  il  metcroit  voioniiers  Calvin  ea 
parallèle  avec  faintPaul. 

Pour  jTioJ,,  qui  ne  connais  guéres  l'empor- 
tement ,  je  lui  réponds  de  ia.n^  froid  &  avec 
le  ifelelcplusdelinterrefTé,  qu'il  doit  au  plu- 
tôt abjurertoutesles.erreurs  du  Calvinifme; 
queûl'un  defes  pères  à  en  le  malheur  de  fe 
livrer  aux  nouvcautez  qui  infeiloient  une 
partie  de  la  France^  ce  fut  l'efFet  pernicieux 
d'une  réduction  dont  il  ne  doit  pas  fe  rendre 
complice  par  entêtement:  qu'il  doit  par  pré- 
férence à  tontfçavoirfa  Religion,  &fcfou- 
mettre  à  la  décifion  des  points  conteflez  : 
que  tous  les  Proteftansfe  font  fournis  aux 
quatre  premiers  Conciles  générau-x  ;  qu'ils 
ne  fe  foumetcent  pas  aux  autres  par  un  pur 
cfprlt  de  révolte,  &  que  le  Protçrtant,  qui  de- 
puis le  Concile  de  Trente  ne  rentre  pas  dans 
l'unique  vole  qui  mène  au  falut ,  ajoute  le 
crime  de  la  rébellion  au  malheur  de  l'é- 
garement. 

DescirconRances  fàcheufes  déterminent 

fourcntla  volontcdes  plus  grands  Rois,  En 

I59S.  Henry  IV.  permit  aux  Calvinilles  l'e, 
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xercice  public  de  leur  Religion.  Loiiis  XIV. 
répara  ce  grand  malheur  ebiâg?.  &gracei 
ce  grand  Roi ,  bien-tôt  il  ne  reuera  pas  un 
Proteftant  parmi  nous  :  mais  enfin  il  en  eft 
encore.  J'en  honore  quelques-uns ,  &  je  les 
plains.  La  paix  de  Weftphalie  &  de  Muofter, 

Jilus  favorable  encore  aux  Luthériens  que 
'Edit  de  Nantes  ne  l'avoit  été  aux  Calvi- 
niftes  ,  doit  bien  réveiller  Tattention  des 
Souverains  ,  quand  quelque  efprit  auda- 
deux  &  brouillon  viendra  débiter  un  nou- 
veau fanatifme. 

Quelle  mortification  pour  ceux  qui  ai* 
ment  de  bonne  foi  la  Maifon  de  Dieu  1  Nous 
voyons  en  Allemagne  exercer  tour-à-toui 
dans  la  même  Eglife  le  LuthéraniCme  &  la 
Catholicité,  L'Evèché  d'Ofnabrug  devintal- 
ternatif  entre  les  Luthériens  &  les  Catholi- 
ques ,  par  le  fameux  Traité  entre  l'Empire , 
]a  Suéde  &  les  Froteftans.  Adorons  les  dé- 
crets de  Dieu,  qui  a  fouffert  dans  tous  les 
tems  que  les  pervers  aiBigeaJent  fon  Eglife: 
mais  plus  l'héréfie  a  fait  de  ravages ,  plus 
les  Princes  doivent  févir  contre  les  nova- 
teurs. 

Rien  ne  me  paroît  plus  extraordinaire 
que  de  voir  des  Calviniftes  s'apeller  Réfor- 
mez. Je  ne  fçai  pas  en  quoi  ilsfaîfoient  coa- 
fifter  cette  prétendue  réforme.  Suprimet 
l'autorité  &  la  fubordination  pour  fubftituet 
l'indépendance  i  nous  ôter  le  libre  arbitre, 
le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  &  Its  Sacre- 
mens  ;  contefter  le  pouvoir  de  la  fainte  Vier- 
ge ;  nous  priver  derinterceflion  des  Saints 
&du  portrait  de  Jefus-Chrift  -■  Ce  n'eft  aifu- 
rément  pas  réformer  les  Chrétiens  ,  c'eft 
vouloir  azuiuller  le  Cbriitianiliae.  C'eft  un 

monftre 
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.  ..^!icoifed*apeller 
""  "ilvin,  lefeùA 
".  ^.  Toutréforma- 
^  ute  un  degré  de 
':->n  ;  Maisapellet 
'  f^  vouloir  que  ie 
""lient  termes  fy- 

■'  "!u  le  malheur  de 
■"      "••  perdu  d'excellens 
■  "4udition  auroicnt  / 
■•"Chrétienne,  &  qui 
"  -^lifter  aux  nouveau- 
"*'Hi)rope  depuis  deux 
—  »inm  fait  fon  éloge , 
le  feu  pour  la  caufe 
■^  (i  bien  connu  l'exccU  . 
■-'r,Abadie,qui  m'aapris 
■Hgion  ,  nous  eft  pour- 
I  préjugez ,  progrès  fa- 
ils  ravages  n'avez- vous 
en  Allemagne,  en  An- 
iieNord?  L'Arianifine 
iaas  tout  l'Orient    Dès 
des  Princes  fe  trou- 
dogme  impofteur  des 
it  Terreur  ,  ils  la  proté- 
les imitent,  &  des  véri- 
umement  pendant  quin- 
îrmées  par  tous  les  Con- 
te force  pour  ramener  les 
yoye ,  que  le  mcnfonge 
It-à-coup  pour  lesplongei 
Pourquoi  cela .?  Dès  que 
impu ,  la  vérité  ne  peut 
1^  fur  Tefprit. 

'cra  point  dans  fix  ConfîftoU 
L  5  ics 
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Tes  de  Luthériens  le  même  dogme  rendu  oa 
entendu  de  même  façon  ;  ils  ne  font  point 
encore  convenus  entr'eux  ,  ni  de  ce  qu'ils 
Croyent ,  ni  de  ce  qu'ils  doivent  croire-  U 
Luthérien  &  le  Calviniftc,  qui  différent  en- 
tr'eux  pour  le  moins  autant  que  l'un  & 
l'autre  difFérent  de  nous ,  fe  ménagent  dans 
leurs  Ecrits  &  dans  la  Chaire ,  &  réâniiïeot 
leurs  forces  contre  la  Catholicité.  Image  na- 
turelle des  enfans  dénaturez  qui  abandoo- 
ncnt  leur  mère  ,  &font  contr'elieuneligac 
offenfive  &  défenfive  avec  fes  ennemis. 
Quand  je  n'auroîs  pas  pour  moi  vingt  arga. 
mens  concluans ,  cette  feule  affedatioB  des 
Proteilans  ,  de  réunir  leurs  armes  contie 
nous,  me  démontreroît  le  fcntimcDt qu'ils 
ont  de  notre  fupériorité  &  de  leurfoibleffe. 
Tous  les  ennemis  de  la  Religion  n'ont  ja-  - 
mais  fervi  qu'à  manifefter  fon  excellence. 
Avec  gens  qui  ont  de  l'cfprit  Se  même  de 
la  politefTc,  parlez  peu  de  dogme  ù  votre  nii- 
'niftére  ne  l'exige  pas:on  commence  par  s'é- 
chautfer^bien-tôton  neraifonneplus.  Heu- 
reux même ,  fi  l'aigreur  ne  fucccde  pas  à  la 
poJitefle  !  Ircz-vous  demander  aux  Protcf- 
tans  fi  leurs  pères  n'ont  pas  crû  pendant 

-  quinze  fiécles  ce  que  nouscroyôns,&  dansle 
même  fens  que  nous  le  croyons  :  qudle  éioit 
la  vocation  &  U  mifiion  de  ces  deux  Profbh . 
tes  qui  font  venus  pour  nous  réformer?  Leur 
direz- vous  que  la  foi  n'étant  qu'une,  il  eftné- 
celTaire  de  conclure  que  l'un  de  ces  deux 
hommes,  qui  ont  débité  des  préceptes  tout 

.  différens  furies  mêmes  points ,  ait  erré? 
Prenez  garde  à  vous,  Calvin  &  Luther  vous. 
traiteroient  bien-tôt  d'homme  fédltieux  oa 
dc-vinoanaire. 

le 


ICI  tour-à.tour  ie 

U  i  a  controverfe 

flan.  p*aiileursne 

Tc.alatdcauas&des 

;  a«  damnez  ajoûte- 
ri  ichcité  des  Elus? 
>in  pour  dire  ce  que 
MI  je  me  croirois  fore 
'^^njuif,  àunPro- 
:  que  ià  Religion 
wnc  pour  la  gloire  de 
^f.  J'epouferai  le  dog- 
'i'nc  convaincre;  & 
''  nîtruire;  maisjuf- 
i-nt  convaincu  que 
it .  s'il  plaît  à  Dieu , 
B'cs ,  dans  la  Rejigion 
'  )i>c  &  Komaioe  ^  & 
lue  notre  Foi  conduira 
_  ïBfotumation  des  fié- 
ire  u  a  homme  de  bien  : 
doit  pratiquer  fa  Reli- 
mcr  i)  faut  la  fçavoir.  Je 
rjoteftansou  réunis ,  ou 
Wiki:  quand  vous  diminuez 
^Ssctemens  &  l'çâicacité  de 
voulez  bien  qui  fubfifteot, 
se  moyens  de  falut  &  vous  ne 
i.  Quandvous  niezlaréalité 
linent  de  nos  Autels,  ou  que 
9ttez  avecdes  exceptions  de  vo. 
:,  non  feulement  vous  vous  pri- 
3urs  le  plus  puiffant  que  Jefus- 
aitlaiffe,  ou  vous  l'aobiblifTez; 
attentez   encore   à  fa  toute- 
^ons  ne  concevez  pas  la  tranffub- 
nuis  coacevez  vous  votre  i/n;><2- 
L  fi  uatiOA? 
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nation  ?  Concevez-Tous  le  flux  &  le  reffux 
de  la  mer?  Vous  concerez- vous  vous*mi* 
me  ?  D*ailleurs  la  Foi  n*ell-  elle  pas  une  pro- 
feOioa  de  croire  ce  qu'on  ne  fçauroit  com> 
prendre  ;  &  les  parties  du  Myflére  que  vous 
recevez  ù  différemment,  les  conccvez-vousî 
Mais  il  y  a  plus  ;  il  eft  phiûquement  impofli- 
bte  que  je  pèche  contre  Dieu  en  croyant  i 
la  lettre  le  Texte  facré  :  me  conviendioit'il 
d*y  aporter  des  reftridions  &  des  modifica- 
tions 'f  Laprefence  réelle  ne  m'infpire-t'cUe 
pasptusderefpeâ&plusd'amour?  Mafa- 
çon  de  croire  ell  donc  la  plus  refpeâueafe 
orlaplus  tendrepour  Dieu^  &pourmoiia 
plus  judicieufe  &  ta  plus  utile.  Ma  foi  foa- 
znet  mon  efprit ,  la  participation  au  Myfié- 
re  remplit  mon  cœur  «  &  Dieu  ne  demande 
qu'amour  &  obëïflance. 

Je  continue,  &  jeleur  dis  :  Vous  vouI« 
bien  me  difpeofer  de  la  Confelllon  aurictt* 
]aire  :  il  faut  convenir  que  de  la  parc  d*uQ  ré- 
formateur Je  procédé  elt  obligeant  :  mais  je 
ne  puis  profiter  de  cette  indulgence,le  Tes- 
te  s'y  opofe  en  termes  précis.  D'ailleurs  il  y 
a  une  efficacité  merveilleufe  attachée  à  ce 
Sacrement  :  le  dénombrement  de  mes  fau- 
tes ,  la  honte  d'y  retomber ,  une  protellatioa 
fincére  de  ne  les  plus  commettre  ,  de  non- 
veaux  efforts ,  &  des  précautions  nouvelles 
pour  en  mériter  le  pardon  ;  delà  l'horreur 
du  péché  &  ta  crainte  de  Dieu;  tous  moyens 
de  converfion  qui  me  font  abfolument  nécef- 
falres;  cependant  vous  me  les  fuprimez  en 
me  réformant.   Tous  les  points  de  contto- 
verfe  des  Réformateurs  font  de  cette  quali- 
té ,  encore  ai-je  choiQ  tes  plus  forts.  Ils  ont 
pourtant  des  feâateuis. 

Dans 
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Dans  preTçiuc  toutes  les maifons  on  trou- 
ve ies  portraitsdu  Roi  &  de  la  Reine,  &  l'on 
mefaiïun  crime  de  ce  que  j'alle  portrait  de 
Jefus'Chrifl  dans  ma  chicnbre.En  bonne  foi^ 
Dieu  peut-il  en  juger  ainfi  i*  Fûur  rupoCct 
qu'il  le  trouve  mauvais ,  il  faut  commencer 
par  nier  l'Incarnation  du  Verbe ,  fans  quoi  la 
propofition  ne  peut  pas  être  reçue  par  un 
homme  de  bon  fens^  non  prévenu.  S'il  y  ^ 
un  Dieu  incarné  dîds  le  fein  d'une  Vierge, 
mort  &  reffufcité,  le  Pcre  peut-il  s'ofîcnfcr 
de  ce  que  j'aime  à  voir  fouvent  l'objet  de 
ma  foi  ^  &  de  ce  que  je  réclame  la  médiation 
de  fon  Fils?  pujs-je  errer  quand  je  lefpciîlc 
profondément  la  Sainte  Vierge ,  quand  j'in- 
voque Tes  bontez,  &  quand  je  fçais  quel  efl 
fon  pouvoir  ?que  cemotdeSaint  Auguftia 
cft  beau.il  l'apelle  la  loute-puifTance  fuplian- 
te,  Omtttpotfntiafcrpplex.  Puis-je  errer  quand 
je  fuplie  les  Saints  d'intercéder  pour  moi,  & 
Dieu  croira-t'jj  que  je  me  fais  des  Dieux 
étrangers ,  parce  que  je  cherche  auprès  de 
lui  des  Polirons  que  nous  ffavons  être  fes 
élus,  fes  favoris,  lesparticipansde  fa  gloire. 
Se  que  nous  n'invoquons  néanmoins  que 
comme  Tes  créatures  .'En  tout  païs  ne  icf- 
peiftc-t'on  pa:;  intiniment  le  fang  des  Souve- 
rains i  n'honore- 1 'on  pas  leurs  Miniltresj  ne 
reclame.i'on  pas  leur  bien-veillance  &  leut 
entremife  auprès  du  Maître.  Il  en  faut  con- 
venir ,  toutes  ces  chicanes  font  pitié. 

Je  fçais  que  rien  n-'eft  plus  précieux,  mais 
que  rien  n'eft  fi  rare  que  de  mourir  vieux 
avec  l'innocence  baptlfmale  :  je  fçais  aulli 
que  tout  crime  doit  être  expié,  quet'expia- 
ttoQ  doit  être  proportionnée  au  criine  ;  di- 
vers crimes  ^  divers  châtiment  ;  cette  régie 
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d*équîté  eft  obfervée  dans  tous  les  coins  da 
inoode.  Sur  cette  régie  fouverainemcnt  fz- 
ge ,  i'Eglife  toujours  iafeilliblc ,  croit  le  Pur- 
gatoire. O  quel  fcandalepour  les  Novateursl 
Mais  cet  article  de  ma  croyance  eft-il  soii- 
veau  ?  ell-il  attentatoire  k  quelque  attribut 
de  Dieu  ?  &  n'eft  il  pas  in6nimenc  confolant 
pour  une  pauvre  créature ,  qui ,  'ayant  tou. 
jours  vécu  en  bute  aux  tentations  &  aux 
xoiblefîes ,  a  le  bonheur  de  mourir  chrétien- 
nement >  £lt  ce  donc  pour  me  jetter  dans  le 
defefpoir  qu'on  n'admet  point  le  Pargatoire, 
&  qu'on  refufe  des  prières  aux  morts  ?  Que 
Dieu  gagnera-t'il ,  &  que  ne  perdons- nous 
point  en  ne  le  croyant  pas  ?  je  donnerois 
tout  pour  la  fanâlBcation  de  mes  ennemis. 

Sur  tous  ces  chefs ,  je  crois  cette  décifion 
fans  réplique.  La  Religion  infailliblement  la 
'  meilleure  eft  celle  qui  rend  le  plus  parfait 
hommage  à  Dieu ,  &  qui  procure  à  l'hom- 
me des  moyens  de  converlion  plus  sûrs ,  & 
des  reffources  de  falut  plus  efficaces;  qui  dfr 
mande  denous  des  moeurs  plus  pures  &  plus 
régulières ,  &  qui  nous  infpire  autant  d'hor- 
leur  pour  le  vice  que  de  goût  pour  la  vertui 

Reûniflezceque  j'ai  dit  fur  l'établi ffement 
divin  du  Chriflianifme ,  fur  la  grandeur  iné- 
feble  denos  myftéres,fur  l'accompliflement 
des  Prophéties,  fur  l'efpéce  Se  le  nombre  de» 
miracles,  fur  l'infaillibilité  de  TEglife.  Peo- 
fez  à  la  néceiïïté  de  reconnoitre  une  autori- 
té légitime  d'embralTer  la  Religion  la  plus 
fainte,  de  fuivre  le  dogme  le  plus  orthodo- 
xe y  dogme  décidé  fur  les  lumières  des  plus 
grands  hommes ,  &  fcellé  du  fang  de  tant  de 
Martyrs  :  réfléchiffez  à  l'abfordité  des  opi- 
nions coDtriiiies  :  lifez  enfia  avec  fruit  ce 
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beau  pafTage  de  Saint  Bernard,  après  quoi 
dctermineT.- vous.  Nonne  Reif^io  Sancia^ 
■pitra  1  &  immadilata  ^  m  tfua  homo  viviC 
puriui ,  cadif  rariui ,  Jurgit  'velocius ,  incedit 
cautius  ,  irroratisr  fre^ufHtiics  ,  ^uiejcif  fc- 
curiiis  ,  moriiur  fidiiaus  ,  p-jrgatur  citius  ^ 
■premiatur  copio/ius  i 

Quelle  eflfainte  cette  Religion,  dont  le 
fedateur  fidèle  vit  avec  plus  de  cifconfpec- 
tion  ,  tombe  plus  rarement ,  Te  relève  plus 
vite ,  fe  conduit  avec  plus  de  fageiTe ,  reçoit 
plus  de  grâces,  joiiit  plus  parfaitement  de 
ja  paix  intérieure,  mçurt  avecplusde  con- 
îiacice,  dont  ks  fautes  font  etfacées  plus 
prornpleraent,  &  dont  les  bonnes  œuvres 
font  plus  fuperbement  récompenfées  !  Ma 
iradiuftion  eft  fidèle  :  notre  morale  eft-elle 
sûre  i'La  raifon  eclaireroît  l'efprit  fi  la  cor- 
ruption des  mœurs  ne  rendoit  pas  le  cœur 
indocile. 

J'en  dis  trop  pour  ceux  qui  croyent,  & 
trop  auOî  pour  ceux  que  la  feule  crainte 
d'être  obligez  de  vivre  mieux  a  détermines 
à  ne  croire  jamais.  Je  finis  donc  le  raifon- 
ncmcnt  par  un  fentiment.  Dieu  ayant  dé- 
terminé de  nnefurer  fa  juftice  fur  Talius  que 
nous  avons  fait  de  fa  miféricorde  ,  les  plus 

Îiarfaits  doivent  trembler.  Il  m'offre  tous 
es  jours  raille  moyens  de  falutde  toute  eC- 
péce,  &  ieroffenfe  tous  ks  jours.  Que  de 
lïiifcricorde  de  fa  part,  &  quel  abus  de  I3 
mienne  !  S'il  eft  aiilTi  févére  au  jour  de  fes 
vengeances  qu'il  eft  miféricordicux  pendant 
mon  exil,  combien  ne  dois- je  pas  redouter 
fa  jufticepcetteidccpourroit  jet  ferles  moins 
iropiEfiits  dans  ia  conflernation  &  dans  une 
cf|iccc  de  deitrfpoÎL  M^  Dieu  qui  a  tout 
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prévu  nous  a  fait  une  loi  de  Pcrpérance ,  8t 
cette  loi  nous  foûtient  :  il  fait  plus,  il  nous 
aprend  lui-même  à  defarmer  (a.  colère-  Ré- 
parez  les  defordres  de  votre  vie  par  les  boa- 
nés  œuvres.  Incrédules ,  effayez-  en  pen- 
dant flx  mois  ;  fi  après  cette  épreuve  vous 
n'êtes  pas  bon  Chrétien ,  je  vous  permets 
l'AthélUne.  O  que  cette  attention ,  que 
cette  dernière  marque  de  bienveillance  de 
]a  part  d'un  Dieu  fi  fouvent  offenfé ,  eft 
lelon  moi  une  admirable  preuve  de  Texcel- 
lence  de  ma  Religion  !  Je  ne  puis  mieux 
conclure  ce  que  j'ai  dit  des  Incrédules  &  des 
Proteftans  »  que  par  cette  penfce  de  Pafcal, 
voici  fcs  propres  termes  :  Je  ne  dis  pas  ceci 
par  le  zèle  peux  d'une  dévotion  fpiritueUe  ^ 
je  prétends  au  contraire  que  Pamour  propre , 
que  ^intérêt  humain ,  que  la  plus  Jimpk  k' 
miére  nous  doit  donner  cesfentimens. 

Le  Père  Cheminais  a  eu  raifon  de  dire, 
que  les  plus  jullcs  d'entre  nous  font  le* 
moins  coupables.  En  etfet  ,  nous  avons 
,tous  des  inclinations  au  mal  qui  augmen- 
tent par  l'habitude  &  par  la  perfévérance  au 
péché.  Chaque  penchant  au  mal  a  fes  pré- 
textes, &  nous  aimons  nos  défauts.  Défions- 
nous  de  l'amour  propre ,  c'eft  un  impofteur. 
Que  la  charité  nous  couvre  toujours  les  dé- 
fauts d'autrui  ,  Se  que  la  juftice  nous  dé- 
couvre toujours  les  nôtres.  Ne  foyons  pas 
affez  fots  pour  en  tirer  vanité ,  ce  feroit 
nous  couronner  de  notre  propre  honte.  £a> 
fin  nous  fommes  forcez  de  convenir  qu'il 
eft  jufte  d'expier  nos  fautes  ,  c'eft  même 
s'élever  au-deffus  d'elles  que  de  les  avouer 
avec  courage  pour  les  réparer ,  &  fouvent 
on  en  tire  aatant  de  fiait  qi^e  des  plus.bellei 

allions: 
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aftions  :  c'eft-là  le  miracle  de  Ja  pénitencç. 
Vous  qui  étesencore  dsns  h  tendra  jeunËfTe. 
mettez  à  profit  cec  âge  heureux  où  l'habitu- 
de n'efi  point  unoftaclcàla  coûverfion.  A 
nierure  que  vous  avanccret^  fbngez  qu'il  eft 
de  ta  prudence  d'un  homme  fage  d'aponec 
le  remède  au  ftcond  mal  quand  iln'enrefte 
plus  pour  le  premier  ;  &  à  tout  âge ,  en  tout 
«tat^  fauvez  vous  par  les  bonnes  œuvres. 

Vous  fçavei  comme  moi*  &c'eft encore: 
une  délicaielTe  de  notre  Langue  ^  que  bon- 
nes aflioos  &  bonnes  ceuvres  ne  font  pas 
termes  finonimes.  Une  bonne  œuvre  clt 
toujours  nécclTairement  une  bonne  aâion, 
&  une  bonne  aftion  n'eft  pas  toujours  abfo- 
lumenc  une  bonne  œuvre  j  l'un  eîi  du  reilort 
de  Phonnèle  homme;  l'autre  eft  du  relTorc 
de  l'homme  de  bien.  Au  motif  de  l'huma- 
nité &  de  la  bonté ,  ajoutez  celui  de  ia  chî- 
rité,  &  la  bonne  aâioA  devient  une  bonne 
œuvre. 

On  dit  que  l'efprît  fait  moins  de  fautes  que 
le  cœur:;  maisiieft  toujours  vrai  qu'il  èi:liape 
àrun  &  à  l'autre  une  infinité  de  faibleiles  & 
d'cgaremens.  Faifons  entrer  de  bonnes  œu- 
vres en  compenfation  :  Serions -nous  par- 
donnables de  ne  cas  profiter  d'un  remède 
auffi  facile  &  auiïi  sûr  ?  Un  grand  homme 
croyoit  n'avoir  point  vécu  le  jour  pendant 
lequcE  ij  n'avoit  fait  du  bien  à  perfonne  ; 
mais  en  génàal  il  cil  peu  d'hommes  capa- 
bles défaire  une  bonne  adion fans  témoins. 
Les  aidions  qui  ont  caufe  du  repentir  doi* 
vent  être  d'une  grande  inftruflion  ■■  mais  le 
repentirneruffi,cpas,ilfautiéparerleraâl, 
&  on  ne  peut  Je  réparer  que  par  les  bonnes 
Œuvics.  L'svcu  fincére ,  le  tendre  repentir , 
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&  la  réparation  exaûe  de  nos  ^utes  le 
les  trois  parties  de  la  péattcncc. 
De  toutes  les  bonnes  œuvres  il  n'en 

fioint  de  plus  aifée  ni  de  plus  méntoirc  q' 
'aumône.  Dieu,  par  une  tendre  condefce 
dince  pour  notre  loiblefle,  ofl're  auKrich 
ce  moyen  de  falui ,  i^ui  fupicc  en  qudq 
fai^on  au  pcud'ufage  qu'ils  font  deschoft 
faintes.  On  croit  dans  le  monde  que  te  don 
de  la  longue  méditation  *  des  prières  fcit, 
ventes ,  des  faintes  leiSures  &  de  la  fréque 
tationdc^SacrctnensiCltledan  des  parlai 
Une  funede  crainte  de  fe  trop  gêner  fi  l'i 
fe  lournoit  à  la  vertu  ,  en  produit  le  ret. 
dément,  Qiie  fait  Dieu  en  faveur  du  itioi 
dain  &  du  riche  pour  le  ramener  à  lui  ?  II 
veut  bien  recevoir  l'aumône  par  rriani^^re  de 
fuplément:.  Il  n'efl  point  de  falisfadion  plus 
facile,  tout  le  monde  en  convient  :  il  n'en 
eft  pas  déplus  méritoire)  l'Ecriture  y  ell 
fonnclle  ,  peut.éire  même  que  de  cent 
converfions  qu'on  croyoit  les  plus  diffia- 
les-,  &  qui  fout  devenues  les  pluspartattCS 
&  ks  plus  édifiantes  ,  n'y  en  a-t'il  pas  uaB 
qui  ne  doive  (on  commencement  à  la  pra- 
tique de  l'aurnône. 

Les  richtlfes  font  [es  înftrumens  propres 
àacqucjir  lesbiens  du  Ciel,  &  elles  ne  pat 
fcnt  point  en  l'autre  monde,  fi  elles  n'y  font 

fiortées  par  les  mains  des  pauvres,  qui  font 
es  avocats  des  riches ,  &  les  introdudeurs 
des  Grands  dans  le  Ciel.  L'amour  dq  pro- 
chain ,  qui  nous  porte  à  faire  l'aumône ,  cÊt 
d'ailleurs  de  tous  les  fenlimens  le  plus  fagC 
&  le  plus  habile.  Il  efl  aufTi  ncceflai  re  dans  le 
bon  ordre  pour  notre  propre  bonheur  ,  que 
méritoire  daas  Ic  Chrillianirme  poqr  l'E- 
ternité. Si 
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'  lUii  pas  fur  II 
"Cilemaifonoii 
•  devoir  par  pré- 
■  regarde  ]es  bc- 
'''db-  trop  admirer 
■>!c  avoir  attaché 
'  vance  exaâede 
•iiporé  foi-même 
')rtunéfOÙIabon- 
.  r  fermé  au  poifoa 
vieux  Guerriers 
..  loi  que  dans  cent 
.voient  fetiier  fans 
,.rur  falut  à  larégu* 
LLituient  depuis  leur 
dont  ils  faifoient 
ime.  Qu'il  y  a  de 
bien  compris  l  tou- 
In  Miferere  récité  & 
i,  une  courte  Icâure, 
U  cela  ell  bien  peu  de 
lèlement  exécuté  peut 
Eur  du  Très-Haut. 
doivent  leur  falut  à  un 
>uchez,  quileurainfpirà 
:,  de  laleâure,  &  d'une 
Je  conviens  que  quand  ua 
e  débite  de  pieux  riens ,  ou 
dimathias  une  vérité  fonda- 
,t  ie  refufe,  &  l'ame  qui  ne 
fcretournée  vers  Dieu  rcfte 
:■  La  parole  de  Dieu  n'en  eft 
pierre  précieuse  ^  mais  on 
nneur ,  &  à  nous  peu  de  pro- 
la  monte  que  fur  du  cuivre, 
nos  pieds  fe  détachent  de  la 
iS  feacons  enlever  peu  à  peu , 
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&  nous  prenons  l'elTof  i*ers  le  Ciel  quand 
les  Baurdalouës  &  Jcs  MifTiIJons  nous  y 
conduircac.  Mais  prefque  toujours  le  Pré- 
dicateur cherche  à  plaire,  non  à  toucher  ; 
l'Auditeur  à  s'araufer ,  non  à  fc  conve 
Corruption  de  toutes  parts. 

Je  ne  prétends  pas  léduire  l'utilité  de 
chaire  aux.  Prédicateurs  de  la  première  claf- 
fe  :  on  trouve  du  très-bon  dans  le  fécond 
ordre  ;  &  ft  le  hafard  m'expofe  à  l'ignoran. 
ce  effrontée  d'un  ennuyeux  ijonfabulatcur, 
î'ai  recours  à  mon  Evangile ,  à  l'aide  du- 
quel je  tourne  en  principes  de  Religion  les 
mêmes  principes  que  la  feuleuualité  d'hon- 
nête homme  m'imporoit.  Je  fais  fcmi 
mon  efprit  de  juftice  i  rendre  ï  Dieu  le 
■icuite  que  je  lut  dois  ,  &  à  ne  point  violer 
fcs  Commandemens  ,  ma  reconnoiflanceà 
méditer  Tes  bontez ,  ma  générofiié  a  fccoti- 
rir  les  pauvres  ,  &  la  modéraiion  de  mes 
defirs  a  me  détacher  de  tout  ce  qui  palTe. 

Je  crois  l'afllduité  à  entendre  la  MciTcJC 
plus  eflicace  de  tous  les  principes  de  coQ' 
duite,  J'ai  trouvé  des  Officiers  Gcnéraus 
en  voyage,  qui, forcez  de  partir  dès  quatre 
heures  du  matin  ,  ne  l'auroieni  pas  perdue 
pour  tous  les  biens  du  monde;  ils  ffâvoicnt 
rendre  à  Dieu  &  à  Céfar  ce  qu'ils  dévoient 
i  l'un  &  a  l'autre.  Bon  Dieu  !  quelle  dfffé- 
lence  de  ces  braves  gens,  de  ces  hommes 
'Vrais  &  raifonnables  qui  veulent  devoir  i 
leurs  Terviccs  la  bienveillance  de  leur  Mai' 
tre  ,  mxis  qui  attendent  une  plus  grande 
fortune  du  Seigneur^  &  à  qui  on  peut  apli- 
quet  ces  belles  paroles  de  TApâtre.  Bobi/m 
cerramcfi  certat/it  :  quelle  différence,  dis  je, 
de «5  hommes  fages  à  ce  tourbillon  de  foaa 

qui 
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Buicroyenrque  Dieu  leur  doit  tout -que  le 
Itoi  leur  doit  tout,  &  qu*on  voit  iinpuné- 
ineiit  deshonorer  Se  prophaner  nos  Tem- 
ples 1  Que  diroient  l'Idolâtre,  ie  Juif  &  le. 
Mufulman  ,  fi, la  cuiîonté  les  attirantdans 
nos  Eglifes ,  ils  y  voyoient  accourir  un  elTaia 
d.*étourdis  &  de  folles  ,  uniquement  pour 
étaler  uo  quart-d'heure  tout  l'aîtirail  d'une 
par'jrc  bizarre? s'ils  fçivoient  que  le  matîti 
ufé  tout  entier  à  arranger  de  vains  ajulle- 
mens  ^  ils  viennent  à  midi  recueillir  dans  k 
maifon  de  leur  Dieu  les  fruits  de  leur  mo- 
JelTe ,  ai  concerter  Jes  pli^firs  du  foir  ?  N'au- 
Toieut-ils  pas  raifon  de  croire  que  le  Chrif- 
ttanirme  eA  une  feâe  d'exiravagans  dans 
laquelle  on  ne  fait  pas  grand  cas  du  Dieu 
qu'on  y  adore. 

Tant  d'extravagance  mérite  d*être  châ- 
iiée  avec  une  fcvcrjcé  exemplaire  fans  ex- 
ception de  fexe,  d'àgc  &  de  qualité  :  &.  il 
cfl  vrai  que  cet  abus ,  devenu  prcfquc  gé- 
néral ,  deshonore  â  la  fois  la  Religion  ,  la 
laifon  &  la  Nation.  Scandale  affreux  qui 
fait  trembler  ceux  à  qui  il  refle  quelque  pu- 
deur. Grand  Dieu  !  peut-on  croire  en  vous,  , 
&  vous  Énfulter  chez- vous  ?  Atche  du  Sei- 
gneur,  Temple  deSalomon,  &  vous  fur- 
tout,  facrez  Tabernacles  qui  renfermez  le 
Koi  des  Kois  ,  pcnctrei-  moi  de  pJu^  ea 
plus  du  profond  rcfpeû  que  je  dois  à  Sa 
Majclié  fainte.  Homme  !  qui  que  tu  fois , 
icponds-moi  ;  fi  eu  n'es  pas  Chrétien ,  pour- 
quoi viens-tu  dans  nos  Temples  'i  Si  ta  M 
.Chrétien  ;  eiois-tu  le  Sanctuaire  de  tonDieu 
le  rendez-vous  de  tous  les  vices  ? 
.  Saint  Pau! ,  es  bouclier  de  la  foi  ^  défen- 
^ur  auffi  idè  de  Tiî&lifc  naiffante  qu'il  ea 
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voit  été  crue!  pcnecutcur ,  Saint  Paul,  fuf- 

fifammentdcfigné  pâ.rlc  nom  d'Apôtre,  re- 
pTOchoit  auK  Corinthiens^  Ëp.  i.  Cbap.  i[. 
de  n'avoir  pas  de  refpeft  pour  le  Temple  do 
rès  Haut  y  Aut  Ecckfiam  Dei  cùnttmnm. 
e  fetpble-i'ilpas  que, devinant  les  maurs 
:  notre  fiécte ,  il  dife  à  ces  bitflcs  vivus 
ui  viennent  fe  placer  auprès  de  l'Autel  fiu 
n  piedeflat  de  velours  ;  quoi  vous  ofetir- 
orer  Tétendart  du  luxe  &  de  ia  coqucreiie 
dans  la  ntiaifon  d'un  Dieu  anéanti  &  ctuci- 
tiic  -'  Que  voulez-vous  que  je  penfç  de  vo- 
re  caraftére  »  Q}àd  dicam  -volis  ?  Au  licit 
'adorer  ,  vous  venez  quêter  l'encens  de 
os  adorateurs  :  &  vous  préiendei  que  je 
aïTe  votre  éloge,  Laudo  vos  ?  }^on  en  vente, 
je  ne  fçai  point  profliiuer  mon  miniftére, 
^Juicif  non  i<mdQ.  Je  n'altère  affuréraentpaJ 
e  Te»cc  :  Je  ne  fais  que  remettre  au  couK 
du  tems  l'erprit  de  Saint  Paul. 

Quand  Jefus.Chrlfl:  challa  les  vendeiifs 
du  Temple ,  ne  leur  dii-îi  pas  ce  que  je  ré* 
père  aujourd'hui  i  tou^  ceux  qui  vienneQE 
cifronténient  dans  nos  Egiifes  faire  un  hon- 
teux commerce  de  tendres  regards  ?  Ma 
Maifan  fji  une  Mai/an  de  prières  ^  ^  vota 
CM  faùe:  une  eavenie  de  'vûleiirs. 

L  eft  vrai  que  dans  prefque  toutes  les 
campagnes,  on  ne  connoit  point  l'abus  dont 
je  viens  de  parler  ;  mais  il  s'y  en  commtc 
d'autres  qui  ne  fcandiiifent  pas  moins.  La 
pKlpart  des  Egiifes  n'y  fontguéres  mieux 
décorées  que  Ja  cabane  d'un  berger.  Com- 
bien de  CurCî  gros  &  gras  jouiiTent  des 
trente  &  quarante  ans  de  benclîces  conjj- 
dérabks.  Se  penfent  bien  plus  à  meubler  Ja 
c<L^e  qu'à  omet  i'Aucel  1  Les  dcoieis  du  tre. 
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for  fervent  bien  plus  fouvent  3.  xqzùcî  la 
nièce  qu'à  parer  le  TempJe.  Ne  fcroit-il 
point  convenable  d'impofcr  â  quelques 
■  Prêtres  de  fçavoir  lire,  à  d'autres  de  s'occu- 
per pjusutilemeoi  qu'a  botrç,  3  tous  d'êifC 
fages  ,  iiumbles  ,  &  dermccrrcffci  ?  Aujc 
Bénelicierâ  de  négliger  un  peu  moins  la 
maifon  du  Seigneur  ,  de  fiire  inftruire  la 
JcunefTe  ,  &  de  ne  point  intenter  de  procès 
pour  une  bagatelle.  Un  peu  plus  de  [éventé 
delà  part  des  Supérieure  t'ouiniroic  de  plus 
dignes  Miniftre£  a  l'ËgliTc  ^  &  de  meilleurs 
ftijers  àl'Ecat. 

Cen'eftpastoat,  je  ne  crois  pas  abfolu- 
inentimpoflible  de  raffemblcr-dans  des  re- 
traites ddicicufes  la  tnolcllc  de  la  dévotion. 
On  y  parle  pieufement  de  chofcs  agréa- 
bles ;  refprit»  &  bien-iôc  après  kcocjr,  ont 
autant  de  pan  à  la  converfation  que  l'amen- 
dement des  mœurs:  on  lie  pourtant  un  point 
de  Sermon  bien  châtié  ;  maison  boit  du 
Saint  Laurent  ,_&  dans  un  céts  à-tète  aufli 
dangereux  «  le  béat  elt  bien  prés  de  dillri. 
buer  faus  ic  manteau  des  abfolutiofls  de 
contrebande.  Mais  aufïï  i'sbusquifcandalife 
donne  un  grand  relief  à  la  vraye  vcitu. 

Boileau  an  parlant  des  Directeurs  .,  dit  ^ 

Le  premier  Mallepaitj  exprès  po-.ir  cuxfclit, 
Et  le  premier  Ciuon  i  Rouen  fut  conik. 

L'Abbé  Régnier  s'eft  un  peu  plus  étendu. 

Mais  d'oîi  vient  gii'on  en  voit  ne  goiivernet  pas 
^w     m  oins 

^m         Les  mairons  que  les  conrcienees  ,. 
Ecendre  à  toute  chofe  i"' paiement  leurs  foins 
Sfiusdepieiifes  aparences  » 
IL  Fan.  .  M  Et 
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Et  dans  toutes  les  occurrences 
Se  charger  de  tous  les  befoins  ? 

Dès  qu'une  pénitente  entre  leurs  mains  s'eft 
mife , 

De  tout  le  temporel  ils  fe  font  infpeâeurs , 
Touteft  du  rcflbrt  de  l'Eglife  , 
Tout  fe  fait  par  leur  entr^ife  , 

Et  des  rôles  du  monde  Ils  deviennent  aftears: 

Fort  mauvais  Intendans  ,  plus  mauvais  Direc- 
teurs. 
Qu'à  défendre  la  Comédie 
Ils  témoignent  un  zèle  ardent, 

C'eft  bien  fait  quand  elle  elt  trop  libre  &trop 
hardie. 
Dieu  veiiille  qu'aucun  cependant 
Ne  la  joue  en  la  défendant. 

]1  ajoute  dans  Sun  autre  endroit: 

Vous  qui  fçavez  apercevoir 
Une  paille  dans  l'œil  d'un  autre 
Arrachez  la  poutre  du  vôtre 
C'eft-là  votre  pvemier  devoir. 
Mais  quoi  touc  hypocrite  eflime 
Que  fa  poutre  n'efl  qu'un  fétu  ! 
Dans  les  dévots  tout  efl:  vertu. 
Dans  les  autres  gens  tout  efl:  crime. 

Combien  de  femmes  ont  touti  enremble 
un  eonfcffeur&un  Diredeur?  en  font-el- 
les plus  complaifantes  pour  leurs  maris , 
plus  attentives  à  l'éducation  &  à  l'établifle- 
ment  de  leurs  enfans  ?  Non ,  il  s'agit  feule- 
ment d'obtenir  un  brevet  de  dévote.  Le 
Confeffeuren  minute  les  provîfions  ,  &  ic 
Direfteur  y  met  ie  fce^u.  Cent  petites  dou- 
ceurs leur  tiennent  lieu  d'honoraires  qu'ils 
reçoivent  benignement  comme  les  épices 
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S'an  compte  de  fadaifcs  révifé  à  la  correc- 
tion. 

La  (implicite  Evangéli que  n'admet  point 
tontes  ces  fimagr/es ^  rien  n'eft  fi  faint  que 
ia  religion  Chrétienne  ;  mais  fa  faintecé  mê- 
me en  rend  l'abus  plus  pernicieux.  Une 
femme  vrayemtnt  pieufe  qui  connolt  fes 
devoirs  &  qui  aime  à  les  remplir ,  fçait  l'ufa- 
ge  qu'elle  doit  faire  du  tems,  &  ne  perd  point 
des  matinées  entières  à  dire  des  riens  à  un 
DireSeur.  Quelle  comparaifon  d'un  coeur 
contrit  &  humilié  à  ce  fcélérat  qui  s'accu- 
foit  d'avoir  tué  une  puce  avec  trop  de  colè- 
re? Quelle  comparaifon  d'un  feul  verfet  de 
David  bien  médité  à  ces  converfations 
inutiles  dont  je  parle.  Pour  décider  fi  elles 
ne  font  pas  plus  dangereufes  qu'édifiantes  , 
on  peut  s'en  raporterau.fentiment  d'unRe- 
iigieux  qui  n'étoit  pas  Moine. 

.  Qu'on  eft  édifié  quand  on  voit  une  belle 
Aflife  auprès  d'un  Moine  au  fond  d'une  Cha- 
pelle. 
Bon  Dieu  qu'il  fe  fait  là  d'ouvertures  de  cœur  ! 
Mais  Satan  &  la  chair  ne  leur  foncils  pohic 

peur  ? 
Non ,  la  chair  devient  morte  &  Satan  cH  trop 

bête 
Pour  faire  fon  profit  d'un  fi  faînt  tête  à  tête  : 
Cependant  fi  l'on  croit  ce  qu'en  dit  un  dévot , 
Ij  chair  fe  reffufcite,  &  Satan  n'eft  pas  fot. 

Je  reviens  aux  bonnes  œuvres. 

La  faufie  idée  que  nous  nous  faifons  de  la 
plupart  des  chofes,  produit  d'étranges  pré- 
jugez. Propofez  aux  mondains  l'ufage  de  la 
méditation  ,  ils  croiront  qu'on  les  veut  con- 
duire tout-d'un-coup  à  ia  furérogationdes 
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parfaits  ;  cependant  il  n'y  en  a  pas  un  d'eux 
qui  ne  médite.  Penfer^réfiéchir,  prévoir, 
foimer  des  projets  de  fortune  ,  de  gloire  ou 
de  plaiiirs  ;  confulter  &  délibérer  fur  Jï  da 
&  fur  les  moyens;  tout  cela  s'apelle  médi- 
ter. Combien  d'extravagances  nous  faifi- 
roient  d'étonnement,  fi,  comme  on  déployé 
«ne  pièce  d'étoffe  ,  on  pouvoit  dévoiler 
l'imagination  d^un  jeune  fou  ou  d'un  hom- 
me obfédé  de  quelque  paflîon  vive  !  Une 
coquette  ne  met  pas  plus  de  temsà  ranger 
fes  mouches ,  ni  une  fauile  dévote  à  trom- 
per Ton  mari ,  qu'un  étourdi  à  méditer  une 
lottife,  ou  à  compoferune  mode  nouvelle. 
Méditons  autant  qu'ils  méditent ,  mais  mé- 
ditons plus  fagement  ;  que  Ja  fageffe  nous 
conduire  dans  toutes  nos  vues  «  &  que  de 
folides  réflexions  nous  ramènent  à  la  pru- 
dence Chrétienne.  Commençons  par  nous 
connoîire ,  &  fentons  ce  que  nous  fommes. 
Qu'eftce  après  tout  que  cette  grandeur  qui 
m'ébîoaiflbit  ,  que  cette  poignée  d*or  qui 
nfaveugloit ,  que  ces  plaiiirs  qui  mefédui- 
foient  !  Qu'ell  ce  que l'nomme  pris  dans  fon 
néant;  maisquen'eft point  l'homme  rapro- 
ché  de  Uieu  l  Je  crois  cette  façon  de  comp- 
ter avec  nous-mêmes  une  matière  fuffifan- 
te  à  méditer  toute  la  vie. 

Rien  n'eft  plus  important  que  de  s*accou- 
tumerde  bonne  heure  i  faire  un  bon  ufage 
de  fon  efprit  ;  &  de  cette  importance  je  tire 
la  néceflTité  de  la  méditation.  Si-tôt  que  j'ai 
trouvé  du  goùtà  bienpenfer,  je  m'aperçois 
tout-d'un-coup  que  l'homme  n'eft  pas  fait 
pour  fe  meubler  la  cervelle  de  Vaudevilles, 
&  pour  palfer  le  tiers  de  fa  vie  à  noÛ;;r  des 
■tubans.  i'ar  là  je  tacourcis  le  tems  de  la  ba- 
gatelle. 
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gatelle  ,  &  c'eft  le  premier  fruit  de  la  ré- 
flexion- De  là  je  palîe  à  de  plus  grands  ob- 
jets. Le  tuteur  qiiidefolefonpupik  ^  le  prê- 
teur ururahe ,  l'hôrtime  dur ,  I-  Taquin  qui 
fait  le  fier,  ie  voifin  qui  fait  le  tiran  ^  tous 
caraâcrcs  qui  me  font  horreur.  Les  voyes 
égarées  de  la  plupart  des  hommes,  m'apren,- 
nentàtenir  une  auire  route,  enfin  je  penfe 
que  Je  pèlerinage  efl  court ,  je  porte  mes 
Tiuës  fur  Tavenir ,  &  je  les  élève  jufqu'à 
Dieu.  Alors  raonefprit  ra'aprcnd  que  Dieu 
feul  eA  infiniment  aiqnable  ,  &  mon  cœur 
fent  qu'on  nepeutaJTcz  l'aiiiier.  Voilà  à  peu 
prés  quelles  font  les  efpéces  &  lesdegrczde 
méditation  de  l'honnête  homme  &  de 
rhomaie  de  hien, 

Je  vous  ai  fait  contiûitre  ,  combien  il  eft 
utile  à  l'honnête  homme  de  fi;avoir  vivre 
feul.  Deux  moyens  à  l'homme  Jagede  met- 
tre fafolitudsà  profit,  laïetture  que  je  vous 
ai  tant  recommandée  *,   &  la  méditation. 
C'efl;  i  ceux  qui  critendent  le  langage  deJa 
fpiritualité  à  vous  aprendreà  racditer  chré- 
tiennement.   Moi  qiti  ne  fçaj  que  bégayer 
fur  cette  matière,  je  vous  dis  tout  uniment 
que  la  médîtatLon  eft  un   des    plus   fiïrs 
moyens  de  fanditier  noire  loifir.    Q^and 
nous  avons  aprts  à  6xer  notie  erprit  fur  les 
méritez  chrétiennes  ,    fur  les  attributs  de 
Dieu^  furquejque  moralité,  nous  ne  nous 
livrons  plus  à  une  infinité  de  penfces  vaines 
&  vagues,  fouvent  folles  ,  quelquefois  cri^ 
minellcs  ,  dont  il  faudra  pourtant  rendre 
compta.  Un  vailleau  battu  d'une  tertjpcïe 
affreufe  ,  roujant  au  gré  des  floEs  irritez  à  la 
lueur  des  éclairs,  n'cft  paâ  plus  agite  que  Je 
petit  génie  qui  fe  prête  à  toutes  fes  irent- 
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fîes«  &  à  toutes  fes  fureurs  ;  AucontrairCf 
)c  vaiffeau  qui  n*eft  pouffé  que  par  les  doux 
2éphirs  ,  vogue  légèrement  dausla  bonace, 
&  arrive  au  port.  De  même ,  l'efprit  revenu 
de  la  Tottife  &  devenu  boa  ,  fçait  méditer 
utilement»  &  aprend  à  conjurer  l'orage  de 
fes  paHions  :  il  parvient  à  la  modération  des 
defirs.,  dont  je  vous  ai  tant  parlé  :  &goûu 
en5n  cette  paix  intérieure  ,  qui  eft  l'avaoc- 
goùt  de  ia  fuprème  félicité. 

A  l'homme  qui  penfe  ^  il  ne  faut  ai  ma* 
tiéres  prefcrites  ,  ni  formulaire  de  médita- 
tions; chaque  trait  de  l'Evangile  ,  chaque 
vcrfet  des  Pfeaumes ,  chacjuc  période  d  un 
livre  de  piété ,  chaque  prière  de  rEglifeiui 
fourniffent  des  fujets  inépuifables.  Tuis-ic 
entendre  chanter  ^a/j7îfH/  DeiisnoJler\  fans 
m'abimer  dans  les  grandeurs  de  Dieu.  Si  je 
Jisdetoutesleschofesdela  terre ,  f^muta- 
bttntur ,  je  ne  tarde  guércs  à  les  mépiifer; 
&  je  trouve  le  motif  d'un  attachement  bien 
plus  folide  dans  le  tu  autem  idem  ipfe  et  qui 
fuit.  Voilà  àts  traits  bieo  communs  ;  ils  ont 
pourtant  une  douceur  &  une  élévation  infi- 
nie.  Il  n'y  a  qu'à  vouloir  s'occuper  Chré- 
tiennement, cette  volonté  vaut  mieux  que 
toutes  les  leçons. 

La  médication  efl  encore  d'un  fecours 
merveilleux  quand  nous  fommes  aHîégez 
fans  le  vouloir  d'un  monde  qui  nous  ditliait 
de  nos  exercices  ordinaires ,  ou  forcez  de 
voyager  en  des  lieux  &  en  des  tems  qui  ren- 
dent aiTez  ditHciles  les  autres  ^  pratiques  de 
Keligion.  Dans  tous  ces  cas  nous  avons  la 
refiburce  du  recueillement  intérieur  ,  une 
petite  élévation  du  cœur  à  Dieu  peut  corri- 
S^ile  poifoa  d'tuiep<utie  de  plùûr;  &  l'ha- 
bitude 
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titude  de  réfléchir  fur  nos  devoirs  nous 
aprend  à  dédominager  la  piété  dti  tcms  & 
des  foins  que  nous  devons  à  nos  alTdires  tem- 
porelles. Maiscrai^rionsdereiremLleràcer- 
tains  conitCrTipJatifs  ,  cjui  compofent  deux 
claffcs  de  faux  Dévota  d'une  autre  eTpcce 
que  les  Hypocrites.  La  familiarité  avec  la- 
quelle on  croit  s'entretenir  avec  Dieu  dans 
la  méditation,  peut  nourrir  la  pareiTif  d^^s  uns 
&  l'orgueil  des  autres.  Les  premiers  fe 
Croyent  quittes  de  tout,  quand  ils  ont  tévti 
deux  heures  fans  fçavoir  a  quoi,  ils  apro- 
chetit  des  Outétifles.  Cependant  ceu>:  qui  fe 
concçfltent  de  dire  ,  Seigneur,  Scigneiir, 
n'entreront  point  dans  le  Royaucue  des 
Cieu.K.  il  faut  deraCtion:  îoute  piété  iiiac- 
five  e(l  une  chimère,  c'cll:  un  ranatîfme. 
Laparcflene  feroit  pas  un  vice  capital  ,  (i 
l'on  pouvoitfe  fauveien  n'agiiTant  pas.  Les 
féconds  1  plus  flattez  de  L'aprob^tion  publi- 
que que  pénétrez  de  J'humilité  chrétienne  , 
prennent  hardiment  un  airirapofanc  &  un 
tonde  fLipériOfiré-  Ilsfont  fuperbementles 
Evangélîflcs,  &  coniensdc  tVonder  tout  le 
genre  hutnain,  ils  s'cmbarraflcntpcu  de  fe 
corriger  eux-mêmes ,  parce  qu'ils  fe  croyent 
des  Saints.  Mais  que  font-ils  dans  le  viai  » 
des  fuperbesaux  yeuxde  Dieu,  des  pédans 
aux  yeux  des  hommes. 

Les  méditations  les  moins  distraites  & 
les  plus  touchantes  font  peu  méritoires  , 
fi  elles  ne  produifent  l'amendement  des 
mœurs.  Qu'une  femme  de  msuvaîfe  hu. 
meur,  d'ailleurs  fagc&iangéc,  palTeàcoa- 
tre-tems  tout  le  matin  â  l'Eglife  ,  qu'elle 
médite  quatre  heures  par  jour;  en  un  mot, 
qu'elle  foit  la.  ilf'voie  de  profcffion  dont  je 
M  •+  viens 
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viens  de  parler  ,  on  la  croira  femme  de 
bien.  Moi  je  la  crois  une  folle  *  qui  néglige 
refleotie!  de  Ton  ëtar.  Remplirbien  nos  de- 
Toirsàtousé^rds,  c*eft-Ià  le  véritable  ef- 
prit  de  la  Religion.  Donc  bien  étadici  fe» 
devoirs-,  &  febien étudier  foi-même,  ellla 
plus  importante  de  toutes  les  méditations. 
Le  plus  grand  fruit  que  nous  puiilïons  titci 
de  la  connoifîance  de  nous-mêmes ,  c'eA  de 
fentir  la  fottife  de  notre  orgueil  par  le  dé- 
Bombrement  de  nos  miféres  :  En  effet ,  que 
fommes-nous  tous  ,  pour  nous  tant  élever 
au-deHus  les  uns  des  autres  ?  I^i  haute  naif- 
jance,  la  grande  fortune,  les  dignitez  ,  les. 
talens ,  font  des  accidens  fugitifs  qui  ne  du* 
rent  qu'un  quart-d'heure.   La  feule  bonne 

Qualité  de  l'homme  ,  c'efl  d'être  bomme. 
es  diftinâions  dont  l'amour  propre  nous 
amufe ,  ne  font  par  elles-mêmes  q^u'un  jeu 
du  hazard ,  ou  une  erreur  de  notre  imagina* 
tion  ;  fouvent  mêmes  elles  deviennent  l'oc- 
caOon  prochaine  de  notre  perte,  par  la  ma* 
tiére  qu'elles  fourniffent  à  notre  cupidité. 
Ne  iaifîbnspas  de  les  recevoir  avec  recon» 
noilTance,  &  d'en  joUir  gracieufement  quand 
la  nature  nous  ks  a  données  ,  ou  quand  le 
bonheur  &  le  mérite  nous  les  procurent: 
Mais  ne  croyons  pas  que  cette  joiiilfance , 
fut-elle  de  tous  les  avantages  rafîembiez 
dans  toute  leur  plénitude  ,  puifle  remplir 
i'inBnité  de  nos  dellrs-  ConnoilTons  mieux 
la  grandeur  de  notre  condition  ;  mais  com- 
mençons par  connoître  nos  miféres.   Tout 
ce  qui  compofe  l'homme,  c'eft  un  corps  & 
uneame,  un  cœur  &  un  efprit.  Le  corps, 
l'efprit ,  le  cœur  :  tous  principes  de  mifé- 
res. Noue  feule  ame  eu  noue  ieule  gran. 
deur.  Il 
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Tleft  vf^i  que  Eecorps  humain  eft,  par  l'ar- 
rangement de  toutes  fes parties,  le  piLisbel 
édifice  qui foit  dan5  ia nature;  c'cll  Je  chef- 
d'œuvre  du  Créateur  :  mais  il  lui  a  pJii  de 
l'aflujettîr  pour  le  tems  à  des  mifcres  bien 
humiliantes.  J'ai  déjà  dit  qu'il  eftcon^-û  dans 
le  péché  j  enfonté  dans  !a douleur,  condam- 
né au  Cravaiî  fur  le  trône  comme  dans  ia  ci- 
banne ,  adiegd  d'infirmitez  de  toute  cfpece, 
enfin  englouti  par  la  mort. 

Notre  efprit,  cette  pariie  de  nous-mêmes 
fi  noble,  quiembralTetoutàla  fois  lepalfé, 
le  prefent  s:  i'avenir,  qui  faifit  dans  le  mê- 
me inftant  mille  &  mille  objets  ^  &  qui 
pourroit  s'enrichir  de  connoilTances  prccieu- 
fes  ;  cet  eTprir  qui  dcvroit  faire  notre  plus 
grand  îuflre  ,  eft  précifément  ce  qui  fait  no- 
tre plus  grande  confulion  ;  c'eft  un  fou  qui 
nous  promène  à  travers  champs  fansft^avoit 
lui-même  U  route  qy'rl  tient  ,  n\  le  terme 
oit  il  veut  nous  conduire.  Préjugez  i.  pré- 
ventions ,  entêtement  ,  fentitntns  erron- 
nez  ^  opinions  faulTes ,  abfurditez  Infinies 
en  tout  genre  &  entoure  rriatiére ,  contra- 
diflionséconnanies,  difputes  qui  vont  juf- 
qu'a  h  fureur ,  livres  pitoyables ,  critiques 
encore  plus  mauwaifes.  Voilà  le  tiillc  ulagc 
que  nous  faifoas  Je  plus  fouvent  de  notre 
cfpric. 

Pour  le  cceur,  ah  le  traître  !  Dans  quels 
précipices  affreux  ne  nous  conduirait-il  pas^ 
riiaraifonneletenoitàlachajne  !  TûuteU 
terre  ne  combkroit  pasfesdeHrs:  maispuif- 
qu'il  délire  à  l'infinî ,  il  fc  croit  donc  fait  pour 
jouir  à  l'infini?  Cependant  ce  cœur  fait  pour 
s'élever  jufqu*àDieu,fe  borne  à  deJber  infi- 
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gré  de  fs  corruptioa,ra  dellioat ion  naturelle, 
il  nous  tyrannifeau  lieu  de  nous  foûtenir^  il 
nous  dégrade  au  lieu  de  nous  élever.^  &  fub- 
tlitua  un  arpent  de  vigne  ou  une  fedille  de 
parchemin  à  une  £ternité  de  gloire.  0! 
nomme  créé  à  l'image  de  ton  Créateur,  lé- 
▼eiliestoi ,  élévcs-toi ,  tu  n'es  pas  fait  pour 
ramper  ;  fens  tes  vrais  intérêts  ,  connois  u 
dignité.   Ton  ame  cft  immortelle. 

Toutes  les  miféres  qui  nous  environnent, 
&  dont  nous  fommes  comme  pétris,  étoient 
bien  connues  de  David.   11  fentoit  tout  le 
prix  d'un  cœur  pur  &  d'un  efprit  droit  ;  mais 
que  la  convi6):ton&le  fentimcntdetousnos 
maux ,  fi  propres  à  réprimer  notre  orgueil , 
&  à  nous  redrciïer  dans  nos  voyes ,  ne  nous 
jettent  pas  dans  le  découragement  &  dans  la 
défaillance.  Ramenons  notre  efprit  à  l'idée 
de  notre  immortalité ,  raportons-y  tou^  les 
jnouvemens  de  notre  cœur  ,  &  nous  retrou- 
Tcrons  toutes  nos  forces  «  nous  connoitrons 
notre  grandeur.   L'ame  qui  réfléchit  à  U  dif-  ' 
tinâion  de  fon  Etre ,  compte  pour  peu  de 
chofe  la  peine  ou  le  plaifir  qui  pafle.  Tout  ce 
qui  périt  peut  Tamufer  un  moment ,  mais 
ne  l'occupe  jamais.  Elevée  au  -  defTus  des 
objets  qui  frapent  les  fens.,  elle  ne  fe  livre 
qu'à  ce  qui  eft  immortel  comme  elle  ,  &  ne 
Ta  point  fupofer  follement  de  vraïe  gloire  ni 
de  vrai  bonheur  dans  tout  ce  qui  n'elî  point 
proportionné  à  fa  nature  ;  elle  mefure  fes 
Tu€s  fur  fa  propre  excellence ,  &  fe  croïroic 
trop  refferrée  fi  l'on  bornoit  fa  joûiffanceà 
la  poffeffion  de  tout  l'univers.  Pourquoi? 
Rien  de  plus  commun  que  cet  axiome,  c'cft 
qucdu  finiàl'infini,  ii  n'y  a  ni  comparaifoa 
iii  propotcion. 

Si 
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Si  quelque,  mauvais    plaifant    repaflâat: 
dans  fa  léte  ce  que  fai  die  des  plaifiis  ,  Je 
trouvoit  incompatible  avec  cette  moraîe; 
"  ai  à  Jui  répondre  ce  qu'il  auroit  dû  feotir 
ans  tous  nies  Chapitres.  Mondeffcin,  lou- 
eurs fuivi  dans  mes  confeils  ,  eft  d'aprcn- 
^dreauKÎeunesgensdcftinczau  monde  leie- 
cictd*allier  JesplaiJirs  innocens,  le  mérite  ^ 
l'honneur  &  la  vertu.  Jeveuxbieri  qu'on  fe 
réjoûiffeàtoutâge,  mais  je  veux  que  le  di- 
vertifleraercfoit  honnête  ^  &  qu'on  ne  s'en 
Jaifie  pas  trop  pofl'êder;  de  même,,  ]e  veux 
qu'on  s'attache  par  préférence  à  la  gTan- 
deaffaircdu  falut;  mais  je  tî'CKigepasiju'oa 
Kûille  s'enterrer  dans  les  deferts  de  Ja  Thé" 
»feaTde.     Ce  parti  rie  convient  qïi'atix  ver- 
tueux du  pTemierordre  &  aux  âmes  privi- 
légiées.  Keftons  dans  le  monde,  goiitons- 
en  les  douceurs  qui  font  convenables  à  no- 
tre condition;  maisvivons  en  hommes  po- 
lis &  délicats ,  en  hommes  raifonnabks ,  Se 
en  Chrétiens  :  ne  foyons  ni  étourdis ,  ni  fé- 
roces ;  cefTons  d'être  injuCtes  ,  devenons 
charitables  j  &  fi  c'cH  en  trop  demander» 
du  moins  que  les  hommes  foient  humains: 
en  un  mot  ,   ne  regardons  le  monde  que 
pource  qu'il  eA.»  mettons  chaque  chofe  à  (a. 
place  :  donnons  lui  fa  vraie  valeur  ,  &  ne 
Sacrifions  pas  la  gloire  Aies  intérêts  d'une 
ame  immortelle  aux  extravagances  ou  aux 
Èmportemens  d'un  corps  qui  périra  bien  tôt. 
C^oi  de  plus  propre  à  me  démontrer  la, 
fottife  de  mon  orgueil  »  que  ta  certitude  que 
je  périrai  bien-tôt  ;  &  quoi  de  plus  propreà 
détromper  mon  cœur  de  la  vanité  de  tocs 
fes  atUchemehs,  que  la  certitude  quemoa 
ame  nepéiira  JHiuais  ?  Le  grand  dcflcin  de 
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Dieu  dans  toute  la  Religion ,  efl  d'humilie 
notre  efpnt  »  &  de  détacher  notre  cceu| 
nous  fnm  mes  crées  à  QCtte  condition,  &c\ 
marciicieft  iJlî  mauvais  pour  nous?  Ne  nous 
refle  t  i3  pas  raille  &  mille  bonnes  chof 
pourietems^  n^attendons-nous  pas  un  as 
nirfuperbe;  &  i'i  nousétions  les  maîtres) 
notre  deftinée  ,  preférerions.nous  le  non- 
être  à  notre  eut  ,  parce  que  l'efprit  &  le 
cœur  font  affujetlis  à  des  régies  ?  Moa 
Dieu  ,  qu'il  entre  de  grandeur  &  de  bonté 
dans  vos  vues  fur  nous  !  Qu'il  cft  doux  d'ét| 
bien  conduits,  A  que  nous  fommes  hï 
ïeux  de  pouvoir  forcer  le  Ciel  par  de  bc 
nés  œuvres  !  Orgueilleux  tu  périras,  liu( 
lies- coi  :  mais  ton  ameâftimmor [elle  ^  ce 
■veriiS'toi. 

Je  crois  I'org;uëil  le  plus  grand  vice 
J'elprit  ;  Se  je  crois  encore  qu'iodépeodar 
ïtientdu  mépris,  que  les  honnêtes  gens  foDt 
dei'orguëil .,  la  plupart  des  orgueilleux  font 
par  eux-mêmes  les  plusméprifablesdeious 
les  hommes.  Tl  en  efl  pourtant  quelques- 
uns  que  le  Public  voudtoit  pouvoir  bono- 
jer  ;  ils  ont  de  l'acquis  &  d'excellentes  qua- 
litez,  ils  font  utiles  à  la  République  ^  ils 
aprochent  des  grands  Hommes-  La  gloire 
ou  la  juftice,  l'éloquence  &  l'érudition  al- 
loietit  les  mettre  de  niveau  ^  quand  le  fot 
orgueil  eft  venu  dévelopcr  leur  peiitclTe; 
on  s'cfl  aperçLÎ  qu'un  peu  de  fumée  leur 
fafiSroit  V  qu'au  lieu  d'aimer  la  vraj-e  venu, 
&  de  penfer  à  leur  fin  dernière  ,  ils  bor- 
noient kursvuës  à  raprûbattondu  monde; 
niaisiout-à-coup  on  voit  tofliber  &  Je  ré- 
duire en  poudre  toutcetéchalfaudage  d'or- 
gueil fur  lequel  ils  s'ékvoieiit  pour  paroltre 
plusgr^nJs.  Le 
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Le  mafque  tombt,  l'homme  relie. 

Et  le  héros  s'évanouit.  {Roujjinu) 

Cepoifoneft  bienfubtili  fi  vous  avez  lieu 
,eie craindre,  ufez  proniptementde  deux 
rêfervaiifs  que  vous  fourniiTcnt  rAnchmé- 
ïique  &  la  Religion-    A  cliacune  de  vos 
bonnes  quaiitez  ,  opofei  un  de  vos  dé- 
fauts t  pour  cela  connoiiTez-vous  bita  ,  & 
■Comptez  jufte.   LalouftraAion  étant  faite, 
"1  ne  refiera  gaéres  de  matière  à  l'orgueil, 
"i  pourtant  tous  êtes  encore  tenté  de  vous 
ipropiier  les  dons  d'enhaut ,  &  de  ne  rapor- 
rqu'àvousk  peu  de  bien  qui  elt  en  vous; 
tout  Je  ridicule  qui  ed  inféparaMe  de  i'or- 
|UëiI  Fiftueus  ne  peut  vous  en  guérir  ,  ré- 
létez  cent  &  cent  fois  après  David:  /p/f/e- 
•II  NOS ,  jiûn  ipfi  nof.  Non ,  mon  Dieu ,  je  ne 
'ois  qu'à  vous  fcui  lepeuque  je  vaux;  je  ne 
is  point  l'auteur  de  mes  talcns,  vous  me 
savezcontiex  :  malheur àmoifij'enabu- 
Si  je  les  fais  Valoir ,  toute  la  gloire  vous 
eneltdue:  Nonmbîs ^  Daniiue ,  nan  no/fii ^ 
eit  Nomîfii  tua  da  giariam. 

Parvenir  à  une  élévation  fins  bornes  & 
'ans  tin  par  Ja  voyedel'liumilitéchréïiennei 
parvenir  à  la  joûil&nce  cternelle  de  biens 
infinis  par  le  détachement  volontaire  de 
fcjens  pèriiTables,  ce  font  les  deux  inyftéres 
du  falut  pourlecœurSc  pour  i'efpric ,  voilà 
tout  ie  fyftème  de  la  Religion.  Humilions 
donc  notre  efprjtà  la  conùdération  de  tou- 
tes nosmifcres;  élevonsnotre  cœur  au-dej- 
fus  de  ce  c^ut  palIe  à  la  conOdération  de  AO» 
_jre  immortalité. 

Mais  quoi  !  vous  m'écoutez  fans  m'enten- 
e*  vous  me  Ufei ,  &  vous  reftez  dur ,  le 
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monde  vous  enforcclic  encore ,  &  li 
toutes  les  fadaifcs  de  la  vie,  vous  traitez 
mes  principes  de  chimères  ,  &  mes  con- 
ftilsdc  V liions;  cependant  parir^t  plus  d'un 
million  d'hommes  <]ui  m'ont  palfe  fous  ks 
yeux  ,  je  n'ai  connu  que  trois  ou  quatre 
Profefleurs  publics  d'incTcduliié  Ils  avoient 
affurément  tout  le  fçavoir  du  monde  &  Té- 
Joqoence  la  plus  inOnuante  :  auflî  ont.ils 
fait  d'afîez  bons  Ecoliers.  Mais .  aux  apr 
ches  de  la  mort ,  qu'cfl  devenue  leur  F 
lofophie  payenne?  J'ai  eu  la  confolation 
les  voir  détefter  leur  moratt;  impie  ;  &  les 
yeux  baigne?,  de  larnnes  ,  ïeclamer  tendre- 
ment la  inifericorde  du  Dieu  donc  il9 
avoient  Vi  long  tcms  &  fi  follement  afFcâé 
de  méprifer  la  juftice.  Nefalfons  point  fot- 
tcment  les  efpriis  forts  fur  une  matière  auffi 
decifive,  puifqu'il  n'efl  perfomne  qui  ne  de- 
fnvouc  àra*oriie,&:  qui  neregreife  infini- 
ment cette  prctenduË  force  d'efprit.  Mair, 
tjue  dis-je .  ce  n'eft  pas  force  d'efprit ,  c'eft 
foibleflc  de  cœur  !  Prenons  le  parii  le  ptus 
lûr  ,  raifonnons  dès  auioutd'hui  comme 
nous  voudrions  bien  raifoûner  quand  nous 
nous  trouverons  fctilàfeulavec  Dieu.  Mon 
Dieu  ,  éclairez-moi,  pénétrez  moi,  &  que 
des  idées  extravagantes  &  impies  ne  me 
conduilent  jamais  à  débiter  dans  ta  Chaire 
rffpf/îf  la  morale  du  dcniîon. 

Je  mourrai.  Quelle  foule  dc  réflexions 
dans  la  néceflité  de  mourir!  Nos  grands  Pré- 
dicateurs n'otit  rien  de  plus  pathétique.  La 
mort  eft  le  plus  tommun  &  le  plus  inévita- 
ble de  tous  les  événemens  ;  pourfjuoi  donc 
faut-il  toute  l'éloquence  &  tout  J'art  d'ua 
Confcflcur  habile  pour  nous  y  préparer  ?  Je 

crois 
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crois  en  deviner  li  raifon.  On  die  du  maria 
au  foir  aux  einfans,  aprenei  à  vivre;  on  ne 
leur  dit  jamais  ,  aprenci  à  mourir. 

Cependant  nous  commençons  à  mourir 
dès  que  nous  commençons  à  vivre.  Ecou- 
tons Madame  DeshouJiéres  pour  Is  derniè- 
re fois.  La  femme  forte  peut  en  toute  oc- 
cafion  donner  à  l'homme  fôib!e  une  leçott 
de  vertu.  Je  ne  rt^aisfi  nos  plus  grands  Ora- 
teurs ont  des  traits  fur  la  mort  auiFi  paihé- 
liquea  que  les  maximes  fuivantes. 

Que  l'homme  connoït  peu  la  more  qu'il  apré- 

hcnde  « 

Qtiand  II  dit  qu'eile  le  furprenJ  i 
Elle  naît  3VÇC  lui,  nînscetTe  lui  deinarn^ê 
Un  tribut  dont  tn  vain  Ton  orgueil  i^n  d.fend- 
Il  commence  à  mourif  long-teras  avant  *^ii'U 

mettru. 
Il  p^ii[  en  détail  Imperceptiblement. 
Le  nnfn  de  mod  qu'on  donne  à  nuire  derniiire' 

heuie 

N'en  e(l  î]ne  t'accompliflement. 

Cette  première  réftéxion  nous  avertit 
qus  nous  mourons  tous  les  jours  ,  mais 
elle  ne  nous  aguerrit  pas  Contre  les  frayeurs 
de  Ji  mort ,  Se  c'clt  l'objet  de  la  fccDcde 
maxime  : 

D'où  vient  que  de  la  mort  tu  crains  tant  !e  pou^ 
voir  ? 

Lâche ,  regarde-la ,  fans  changer  de  vlTage  ; 
Songe  que  11  c'ert  un  outrage  ^ 
C'eft  le  dernier  à  recevoir. 

Méditons  donc  fans  cefle  la  nécedlté  de 
Tna\it\r;Jliirutum  eji  :  &  pour  noiisy  prépx. 
tcr .,  cooaoiiToDS  k  peu,  de  valieur  de  toutes 

les 
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les  chofçs  criées-  En  effet  ,  nous  voyoM 
tomber  à  chaque  inllanc  quelque  choie  de 
nous,  &  prefque  tout  ce  qui  nous  environ- 
ne. IL  lèmble  que  le  monrie  fe  renouvelJe 
tous  les  cint^uante  ans  ^  &  à  cinquante  aos 
nous  ne  trouvons  prefque  plus  perlbriDe  de 
tous  ceux  dont  le  comiticrcc  nous  llatfolt 
tAnt  à  vingt.  Nous  perdons  tous  les  jours 
quelqu'un  de  nos  avaniagcs,  &  quelque 
partie  de  nous-mêmes,  nous  fomtnes  ei- 
pofdz  à  une  infinité  d'infirmitei  &  de  mal- 
heurs  ;  Se  malgré  cette  expédence  journi- 
licrc  ïï  propre  à  nous  détacher  de  la  vie, 
nous  ne  vouions  point  aprendre  àla  quitter. 
Accoutumez  à  ne  regarder  la  mort  que  dans 
le  lointain,  il  femble,  quand  il  faut  nous  y 
exhorter ,  qu'on  nous  annonce  un  prodige, 
tic  cherchons  point  ailleurs  h  fourçe  de 
tous  les  égaremens  de  notre  efprii ,  âc  de 
toute  la  corruption  de  notte  cœur.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  méditation  de  la  nnon  eft 
ce  qui  peutîe  plusfuïle  cœur  de  l'homme, 
S'ii  petjfoit  à  mourir  d'iUlU  bonne  heure 
âc  avec  la  màme  attention  qu'il  penTe  à 
"Vivre ,  ii  ïaifbnneroit  plus  julte  &  fc  cofl- 
duiroit  mieux. 

Prévenu  dans  ma  tendre  jeuneffc  de  ce 
préjugé  fi  faux  ,  fi  funefte  ,  &  pourtanC 
prerque  gé fierai ,  que  cinquante  ou  foixante 
ao5  de  vie  étoicnt  une  eTpcce  d'éterflité; 
fembJabJe  aux  enfans  qui  regardent  uiie 
piiîole  comme  une  fortune  ioépuifable,  jc 
croyois  que  l'homme  raifonnable  ne  pou- 
voit  faire  un  meilI^Lir  ufagedu  tems  ,  que 
d*eQ  employer  la  première  moitié  à  apren- 
dreàvivre,  &laderniéfeàaprendreà  mou- 
rir. Détiompé  par  ma  propre  expëiicnce. 
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je  jette  jes  yeux  fur  ces  cinquante  an* 
que  je  croyois  éierncis^  je  ne  tiouvc  plus 
qu'uQe  ombre  fugitive.  Cette  feule  raifoa 
de  la  rapidité  du  tems  one  fait  fcnîir  que  U 
fcience  de  la  mort  dévroit  être  l'étude  de 
toute  la  vie. 

Ne  tombez  pas  dïfis  la  même  erreur, 
ornez- vous  l'efpiit,  cultivez  vos  taiens  »  ar- 
rangez vos  atfaires  ^  fongez  à  votie  famiile  » 
tout  celaeft  dans  l'oidre;  ce  font  les  Loix, 
ou  i'ufsge  local  de  ia  petite  Bourgade  pac 
cùvouspalTez-.  Maisbien-tût  vous  habite- 
rez un  autre  hémifphcre,  infiniment  étca- 
du ,  &  vous  y  vivrez  toujours.  Ne  regardez 
donc  vos  ménageraens  temporels  que  com- 
me une  cornmifTrnn  confiée  à  vos  foins  ; 
rempliffez-en  les  devoirs,  lecueillcz-en  les 
fruits  :  mais  fongez  qu'elle  peut  ètie  révo- 
quée à  tous  les  momcns  du  jour  i  ai  que 
l'arrêt  de  votre  mort  ell  irrévocable.  Aprc- 
reï  donc  une  fois  par  Jour  à  bien  mouilr. 
On  ne  peut  étudier  afiez  tôt  ni  trop  long- 
tems  k  feule  fcience  qui  peut  fctvu  tou- 
jours- 
La  plupart  des  hommes  qu'on  croyoit 
fartsmonifcnt  toute  ]eur  foiblefleâ  l'heure 
de  la  mort.  Je  fçai ,  Se  je  voudrois  fentic 
encore  mieux,  cooabien  la  crainte  des  ju- 
gemcnsde  Dieu  cil  falutaire  ;  maisfouvent 
cette  crainte  efl  un  bcïu  voile  dont  nous 
couvrons  notre  défaut  de  courage  ,  Se  ca 
défaut  procède  toujours  du  déreglenient 
des  mœurs  ;  car  enfin,  à  cent  ans  comme 
à  vingt- cini^,  il  faudra  être  îugé,  le  compte 
en  fera  plus  long  &  plus  diffiivile.  Plus  d'oc- 
cifions  4  donc  plus  d^  péchez  ,  donc  plus 
^'expiacioA.  D'siUeuis ,  le  fauifice  de  U 

vie 
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•»ie  dans  le  tems  même  que  nous  ne  Tça* 
rions  ta  retenir  ne  laifle  pas  d'être  méritoire, 
fans  quoi  la  réOgnation  ne  fcroit  pas  une 
vertu.  Ne  confondons  donc  pas  la  crainte 
de  la  mort  avec  la  crainte  de  Dieu  ;  noas 
craignons  un  peu  Dieu ,  mais  nous  aimons 
beaucoup  la  vie  ;  &  ce  trop  d'attache  à  la 
Tic,  cft  tout  à  la  fois  le  vice  du  cœur  &  de 
Tefprit.  Combien  de  gens  pour  qui  elleeft 
onéreufe  !  des  infirmitez  continuelles ,  de 
grands  malheurs,  des  iniquités  criantes; 
une  extrême  vieillefle  ,  mais  fur-tout  le 
defir  f:ncére  de  ne  plus  oifenfer  Dieu ,  tout 
cela  dévroit  bien  nous  en  détacher. 

La  mort ,  dit  la  Bruyère ,  n'arrive  qu'une 
fois ,  &  fc  fait  fentir  tous  les  momens  de  la 
vie.  Il  eft  plus  dur  de  Tapréhender  que  de  la 
foufFrir.  Il  n'y  a  pour  l'homme  que  trois 
événemens,  naître,  vivre  &  mourir.  Une 
fe  fent  pas  naître,  il  oublie  à  vivre  ,  &  il 
foufire  à  mourir.  Si  Dieu  avoit  donné  le 
choix  ou  de  mourir  ou  de  toujours  vivre , 
après  avoir  médité  profondément  ce  que 
c'eft  que  de  ne  voir  nulle  fin  à  la  pauvreté , 
k  la  dépendance  ,  à  Tennuî ,  à  la  maladie  : 
DU  de  n'effayer  des  richefies,  de  la  grandeur, 
des  plaifirs  &  de  la  fanté ,  que  pour  les  voir 
changer  inviolablement  &  par  la  révolution 
des  tems  en  leurs  contraires ,  &  être  ainii 
le  joUet  des  biens  &  des  maux ,  l'on  ne  fçau- 
Toit  guéres  à  quoi  fe. réfoudre.  La  nature 
nous  fixe ,  &  nous  ôte  l'embarras  de  choi* 
iir  :  &  la  mort  qu'elle  nous  rend  néceflaire 
eft  encore  adoucie  par  ta  Religion. 

Quand  je  penfe  à  une  foule  de  malheun 
réunis  âc  compliquez  ,  que  la  prudence  ne 
f^auroit  picvoir,  &  que  l'bomieur  ne  dé- 
vroit 
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vroîE  pas  craindre,  je  ne  comprends  pas 
qu'on  puiiïc  tant  aimei"  la  vje  ;  mais  urie- 
triJle  expérience  nous  aprend  tcus  les  jours., 
que  La  natuie  toute  foible  qu'elle  eli ,  ne  fe 
leiid  qu'à  peine  ;  &  quand  enfin  la  Religion 
&  la  raifon  rcûnillenc  toutes  leurs  forces 
pour  deierminer  l'iiarame,  lacrairite  des 
iugemens  de  Dieu  vient  à  fon  fecours. 
Celte  Crainte  eft  bien  fondée  ,  j'en  con- 
viens ,  mais  tioi»  fouvent  elle  ne  feii  que 
de  prétexte  à  cacher  celle  qu'on  a  de  celfer 
de  vivie.  Les  enfans  du  liêcie,  dit  le  Père 
iiourdaloLië,  JaifTent  voir  aux  aproches  dç 
la  mort  toute  leur  foîblelTe  ;  ils  font  defo- 
Icz,  parce  qu'ils  n'ont  pas  afTcz  de  force 
pour  fe  refoudre  à  quitter  la  vie. 

Les  jugem,ens  de  Dieu  font  bien  formi- 
dables, maisaum  fa  miftricorde  eft  infinie. 
Tous  les  jours  j'entends  chanter,  Deus  am- 
nipoifiii  }  rnais  à  côté  d'ooDiIpoteai ,  je  trou- 
ve toujours  mifericorj ^  toujours,  l'enialar- 
^ï/or,  toujours  bumandc faluti^  amator.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fur  dans  la  vie ,  c'eft  que 
nous  la.  perdrons  ;  donc  ce  qu'on  peut  faire 
de  mieux ,  c'eft  de  s'attendre  à  la  perdre  : 
cependant  perfonne  ne  l'attend  ^  &  tout  ïe 
mondeia  craint.  Cette inaitentionàlamorc 
quand  on  la  croit  élorgntie ,  &  la  peur  ou- 
trée qu'on  en  a  quand  on  la  croit  prochaine, 
poufroient  bien  venir  autant  d'un  défaut 
d'éducation^  que  d'une  foibLelfe  naiureUe:. 
On  mène  les  enfàns  à  une  inhumation  com- 
n^eàun  fpeftacle.  Que  nous  perdions  un 
frère  ,  on  commence  par  nous  dire  que  no- 
tre part  en  devi^ifflt  meilleure,  Comiïieot 
une  mère  aprendroit^elle  à  fon  fils  3e  grand 
aie  de  MeamoiiriT  ?  cette  feu^eidée  la  fe- 
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ïoit  mourir  elle  même.  Le  père  de  fon  c3* 
té  ne  lui  remplit  l'efprit  &  le  cœur  que  de 
vues  pour  le  monde.  Pavillon  àfaire.  Parc 
à  étendre ,  Terres  voifines  à  acquérir,  Char- 
ge ,  Régiment  »  alliance ,  tout  cela  fc  répète 
cent  &  cent  fois  par  jour ,  &  pas  un  petit 
mot  fur  la  mort.  La  leçon  eft  foûtenug  de 
Texemple.  De  là  un  attachement  déme- 
furé  aux  chofes  de  la  vie  ,  &  pas  la  moin- 
dre réfféxion  fur  l'avenir.*  Cette  manière 
d'élever  les  cnfans  eft  diamétralement  opo- 
£;e  à  la  raifon. 

Au  lieu  qu'avec  un  foin  fidèle 

On  dévroit  dès  les  jeunes  ans , 

La  cultiver  dans  les  enf<ins 

Pour  porter  des  fruit»  dignes  d'elle. 

On  la  remplit  d'ilinfîons» 

De  dangereufos  pallions, 

D'Ëfpérance ,  de  crainte  vaines. 

Et  (LVfr,  Régnier.) 

:  Cependant  ce  père  meurt  avec  un  infolh 
de  projets  ,■  &  le  fils  qui  les  compte  parmi 
les  effets  de  la  fucceflion,  ne  fonge  qu'à  la 
lecuëillir  toute  entière  ;  il  fe  débarralfe  te 
plutôt  qu'il  peut  d'une  cérémonie  qui  lui  pa- 
roît  trop  lugubre  ;  un  retour  férieux  fur  le 
même  fort  qui  l'attend,  un  fouvcniramcr, 
des  images  chagrinantes  l'importuneroient 
trop  :  il  fecouë  fa  douleur  prête  à  tomber 
d'elle-même  ,  Se  bien-tôt  le  Te  i)eum  fuc- 
cède  au  De  profanais.  Ce  font  de  ces  héri- 
tier avides  &  ingrats,  dont  Boileau  dit: 

Qu'ils  fe  font  confoler  du  fujet  de  leur  joîe. 

J'ai  déjà  dit  que  les  premières  imprcf- 
jioas  ne  s'effacent  jamais.  Un  père  croit 

S'étenù. 
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s''éternifer  dans  fa  poftérité,  &  y  fubftUutï 
tinp  d'attachement  pour  ce  qui  paffe,  âc 
trop  peu  pour  l'Eternité  ;  mais  fera-t'il 
tcms  de  ramener  votre  fils  à  ]i  verïu  pir  la. 
confidératjon  de  fa  fin  dernière ,  quand  foa 
CQSLir  ouvert  à  toutes  ies  pafTîons ,  &  peut- 
être  livré  au  defoïdre  ^  quand  Ton  â^,  fa 
fan  té,  les  rîs  folitres  ^  les  vains  amufemens, 
&  toutes  ks  vùtfs  mondaines  dont  vous 
avez,  ûbrédé  fon  arac ,  lui  feront  regarder 
vos  lei^ons  comme  l'effet  d'une  humeur 
chagrine  ?  Vous  avez  négligé  de  lui  parlée 
de  la  mort ,  &  ce  filence  plus  meurtrier  que 
la  raoït  même ,  devient  ia  caufe  première 
de  fa  perte.  CetteobnûiiTioa  perpétue  dans 
prefijue  toutes  les  familles  l'indolence  cri- 
minclie  qa'onafur  l'a  venir.,  &abonnepaiC 
k  la  réprobation  des  hommes.  Pères  de  la- 
mille,  pénétrer  de  bonne  heure  vos  enfans 
de  la  nécellîté  de  la  préparation,  &  des  fui- 
tes de  la  moTt  ;  prévenez -les  par  prtfé- 
lence  à  tout  fur  la  grande  afTairc  du  falut, 
ils  feront  honneur  à  la  Heligioo  i^  à  is 
Nature. 

Je  dis  plus,  quand  par  impolTibie  il  n'y 
auroit  point  de  Dieu ,  tous  les  biens  de  la 
vie  ne  feroient  pas  fi  précieux  qu'une  bodcie 
mort.  C'Êtte  propofuion  n'eJl  point  un  pa- 
radoxe f  toutes  les  grandes  palfioiis  me 
foumiffcnt  de  quoi  la  prouver.  Reprefen- 
tons-nous  la  vie  &  la  mort  d'un  ambitieux^ 
d'un  impudique  »  d'un  avare ,  trois  efclaves 
de  leurs  defirs-  Lepretnier,  par  trop  dégoût 
pour  les  grands  honneurs  n'a  jamais  connu, 
la  tranquiiité  intérieure  ,  &  meurt  dïfefpé- 
ré  1  précifément  parce  qu'il  ne  verra  point 
la  première  promotion.  Le  fécond ,  occupé 

tou- 
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toute  fa  vie  à  fatisfjire  &  à  cacher  ùl  turpi- 
,tude ,  ne  conaoît  que  la  rage  &  la  fureur , 
■quand  il  fiaut  quitter  Tobjet  de  fon  attache- 
ment. Et  quelle  cft  la  fituatlon  de  l'avare, 
quand  il  va  fe  féparer  de  fon  coffre  fort  î 
Tous  trois  fe  font  dit  au  fond  de  leur  cœur, 
il  n'y  a  point  de  Dieu ,  aufïi  n'en  connolf- 
fent-ils  pas  d'autre  que  leur  padioni  &  voilà 
Jnon  hypothèfe.  L'un  formoit  des  projets 
de  grandeur  ;  l'autre.méditoit  une  partie  de 
débauche  ;  &  le  iroifiéme  cachetoit  le  der- 
nier fac  de  mille  francs,  quand  la  mort, 
«nvelopéc d'une  fièvre  maligne,  s'eftgliflce 
dans  leur  chambre.  Des  regrets  cuifans  & 
inutiles  font  les  feuls  préludes  du  dernier 
foùpir  ;  &  la  vivacité  de  leur  palTion  fait 
leur  réprobation ,  même  avant  qu'ils  meu- 
rent. Au  contraire ,  nous  voyons  mourir 
,en  paix  &  avec  réfignatîon  ces  hommes 
débonnaires  &  pacifiques ,  qui  ont  fçû  répri- 
mer leurs  deQrs,  qui  ont  îbuiFert  patiem- 
ment &  joui  modérément ,  qui  ont  fecouru 
les  pauvres  ,  qui  ne  fe  font  regardez  que 
tomme  les  frères  des  autres  hommes,  qui 
ont  fait  de  la  juftice  £t  de  la  bonté  les  régies 
fondamentales  de  leur  conduite ,  &  qui  ont 
apris  de  bonne  heure  à  quitter  le  monde. 
Il  eft  donc  vrai  que  rien  n'eft  plus  à  deûrei 
que  de  mourir  de  la  mort  des  Juives ,  & 
qu'au  jour  de  la  mort  le  détachement  eft 
plus  précieux  que  tous  les  biens ,  puifqu'in- 
dépeadamment  de  l'avenir  il  corrige  l'a- 
mertume de  cet  inllant,  formidable  il  eft 
vrai,  mais  abfolument  inévitable  ,  &  qui 
par  là  même  eft  pour  les  hommes  fans  foi , 
le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
Pourquoi  craignons  nous  tant  la  mort. 
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&  pourquoi  nous  y  attendons-nous  fi  peu  t. 
Si  j'ai  de  la  religion  ,  puis- je  regarder  la 
mort  comme  un  mal ,  quand  la  feule  voye 
de  redonner  à  mon  ame  toute  fa  fplendeur 
eft  de  la  tirer  pour  toujours  de  ce  tabernacle 
d*argile  où  elle  étoit  emprifonnée  ?  Non  , 
un  corps  de  foiblefle  &  de  péché ,  un  corps 

3ui  fera  bien-tôt  la  nourriture  des  vers,  ne 
oit  pas  contenir  long-tems  une  ame  im- 
mortelle. Je  fçai  que  toute  chair  efl  effrayée 
du  coup  qui  va  la  détruire,  &  il  eÙ.  de  la 
nature  de  fe  dérober  au  péril  :  mais  il  eft 
inévitable  ce  péril ,  &  je  vois  la  faulx  tou- 
jours levée  fur  ma  tète.  C'eft  donc  unerai- 
fon  nouvelle  de  me  préparer  de  longue 
main  à  une  aâton  unique  qui  décide  de 
tnon  Eternité,  &  à  rendre  fans  répugnance 
ce  que  je  ne  fçaurois  garder  toujours. 

Si  l'on  pefûit  bien  les  peir;es  &  les  plaifirs, 
les  agrémens  de  toute  efpéce,  &toutes  les 
difgraces  de  la  vie ,  je  doute  qu'on  y  fut  tant 
attaché.  On  trouve  au  moins  cent  miféra- 
bks  contre  un -homme  heureux.  Le  bon- 
heur de  ce  monde  eft  une  efpéce  de  lotterie, 
tous  les  hommes,  fans  exception,  y  met- 
tent leurs  defirs,  leur  efpoir,  leur  confian- 
ce, &  très-peu  de  gens  ont  un  billet  noir. 
Une  autre  réflexion  qui  montre  afiez  le 
vuide  &  le  défaut  du  bonheur  que  nous 
cherchons ,  c'eft  que  les  gens  que  nous  apel- 
lons  les  heureux  du  fîécle  ,  font  prefque 
toujours  ceux  qui  méritent  moins  de  l'ê- 
tre. Je  conviens  qu'il  eft  d'heureux  &  de 
dignes  mortels ,  mais  le  nombre  en  eft  bien 
petit.  Le  plus  grand  bonheur  joint  au  plus 
parfait  mérite,  eft  un  affemblage  prefque 
iniiacuieux ,  &  la  joiliilaace  la  plus  com- 
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plctte  de  tous  les  Mens  réunis  pafTe  comme 
un  éclair  ;  Jl  n'y  a  donc  pas  de  quoi  s'atta- 
cher tant  à  la  vie,  '^ 
Par  l'analyfe  d'un  quart-d'heure ,  on  pent 
faire  celle  des  plus  longs  jours.  Le  nombre 
des  jours  peut  flatter  l'efpérance  de  l'hom- 
me, mais  il  ne  fait  pas  vrayement  Ton  bon* 
heur.  LepafTéne  revient  point,  ravenireS 
incertain  ;  le  quart-d'heure  où  je  vis,  eftie 
ïeul  qui  m'apartienne.  La  préciûoa  de  fioi< 
kau  ell  inimitable. 

Le  moment  oii  je  parle  e(l  déjà  loin  de  iDoI. 

On  ne  peut  donc  mefurer  tout  le  bonhent 
de  l'homme  avec  quelque  juftefle,  que  fut 
la  mëfure  d'un  feul  jour:  &  jju'eft-ce  cnfiâ 
que  le  plus  beau  de  tous  les  jours  ?  Tel  de- 
voroit  au  premier  fervice  qui  n'a  pas  vu 
rcntremets.  Un  autre  meurt  enpaiïaatfoa 
habit  de  noces.  Ces  exemples  font  familiers. 
Quoique  tous  nos  jours  fefuccédent,  no- 
tre joiiiHance  n'en  eft  pas  moins  iixée  i 
l'inftant ,  pendant  lequel  fèùl  on  peut  dire 
vrayement  que  nous  vivons  :  "Bii  vérité ,  un 
n  petit  volume  ne  peut  contenir  que  biea 
peu  de  chofes.  Ne  comptons  pour  rien  la 
durée  du  bonheur  :  fouvent  même  ibm- 
mes  nous  trompez  par  l'efpérance  qui  cft 
afTurëment  le  plus  flatteur  de  tous  nos 
biens.  Il  eft  décidé  que  refpoir  pique  plus 
que  la  joitilTance  du  bien  déliré ,  que  la 
plupart  de  nos  biens  &  de  nos  maux  ne  font 
que  de  fantaifîe  ,  &  que  fouvent  nous  les 
confondons.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  vie 
n'eft  pas  un  mal ,  elle  eft  même  le  principe 
de  tous  nos  biens.  L'homme  eft  infiniment 
plus  grand  qu'une  pierre ,  qu'un  arbre ,  à 

plus 
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^liis  forte  raifon  heureux  de  n'être  pas  relie 
dans  le  néant-  Mais  à  cette  fupérîorité  de 
^Pîiamme  Tur  tout  ce  qui  eft  crcc  ,  Dieu  z 
joint  des  afTujettiiremens.  Il  a  vouJu  que 
l'aniiTlalraifonnableeûidelarairon,  &  qu'il 
connût  la  vraîe  valeur  des  chofes  ;  il  a  voulu 
que  ta  créature  f^-ùt  *  pratiquât  ce  qu'elle 
doit  à  fon  Créateur  :  Entin  il  a  vuulu  qu6 
dès  que  l'homiiie  commcnceroit  à  vivre  ,  il 
aprit  à  mourir. 

Je  crois  que  L'agrément  k  plus  réel  de  \% 
vie  eft  de  pouvoir  fatisfaire  à  nos  vrais  be- 
foins ,  non  pas  à  toutes  nos  extravagances 
&  à  des  bcfo-ins  chimériijues  qui  ne  font 
apelleïtels  que  dans  le  Diftionnaire  dufoC 
Orgueil  &  de  la  mclie  volupté.  IJ  faut  être 
vêtu,ce'ft  une  pénitence  jmpofee  4  toute 
la  poRcrité  du  premier  homme  :  mais  le 
pinchinaellt  auITichiud  quc  le  velour  ,iS:U 
loile  auffi  (Vaiche  que  l'argent  glacé  ;  l'état 
&  la  condition  ne  fervent  que  de  mafqueïi 
rOrguèiL  Suprimons  nos  fa ntaiJÎ es  ,  refon- 
dons nos  cceurs  ,  &  nous  conviendrons  cjue 
nousneft^aurions  mieux  faire  pour  le  tems 
&  pour  l'avenir  ,  que  de  régler  notre  con- 
duite fur  nos  devoirs,  &  notre  dépenfe  fae 
notre  fortuse.  Enfin  ,  it  faut  mander  tous 
Jcs  jouts  ,  &  fe  chauffer  l'hyver  Que  ces 
deux  befoins  deviennent  des  plaifirs  quand 
on  les  facisfaic,  ils  n'en  feront  pas  moins 
des  preuves  de  l'infirmité  humaine.  Mais 
d'ailleurs  ,  ûtez  la  caufe ,  vous  ôtez  l'effet. 
Quand  vous  mourez,  vous  ne  vous  chauf- 
fez plus, vous  ne  mangez  plus,  mais  vous 
n'avez  plus  ni  froid  ni  faim.  Qi?e  perdez- 
vous  donc  en  mourant  ? 
C^and  j'ai  propofé  le  détail  d'un  feul 
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rpoitcT  un  jugement  plus  faiatie 
vie  ,  ]c  n'ai  pas  prétendu  GhoiJ5r)c 
(ttscoart  &  le  plus  fombre  dclan- 
noQs  au  contuire  Je  plus  long  k 
'illiQt.  A  Cin<}u3ate  aas  nosbeius 
j  .«it  piiTti;  on  joûtt  encore  dequct 

r  s,  oiiis  on  compte  les  heures, on 
kS  faifoos  ;  En  vérité ,  tout  ce  qiB 
t^n'eit^s  beau.  Au^dcfTot^sdcMÉ 
mal  rit ,  mais  U  railon  ne  tIM 
«k  c'cfl  donc  entre  ces  deuîi  igestio^ 
£iui  cauîûr  Je  plus  beau  jour  de  notre  nSi 
&  Je  marquer  par  le  plus  dateur  detousia 
éviiocmens.  Ce  fera  ,  û  vous  voulez  ,  QK 
lticcet1jc>a  importante ,  une  faveur  du  Prin- 
ce,uocCbaigchonotable,  ou  un  ni3tia£C 
mvidemeoC  fouJiaité.  >ans  tous  ces  eu 
Tcusèïes  force  de  coo  nîr  que  votre  plus 
grande  faîistactfon  n'eU  yzs  dansla  jûtiiffaji- 


.     .      apeJie 
poirlepliis  iliteur  de  no3  biens. 

Il  elt  ai;l]i  le  plus  feduifant'  &  le  plus 
trompeur. SI  vous  crolïez  n'avoir  qu'un  jour 
a  vivre  ,  vous  ne  concluriez  point  ce  ma- 
riij;c  ,  vous  ne  vous  mettriez  point  en 
Cluree  ,  &  la  plus  grande  fucceflîon  ne 
vo'js  tiatteroic  .i^uéres.  Le  bâton  de  Maré- 
th:(i  t]u'o;i  reçoit  à  l'agonie  honore  fort 
une  tUiui  :c ,  &  rejùùit  peu  l'agonifant.  Ces 
pnnkjipes  i-tant  bien  conftans,  j'ai  droit  de 
conclure  ijue  le  plus  précieux  biendel'hom- 
nequi  pcric  eft  d'efperer  ce  qui  doit  durer 
plus  lon;;-teiiis,  &  de  l'homme  immortel, 
ceqiM  i!o,c  clurer  toujours. 
Or,  uj  les  deux  parties  de  l'homme, 
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Tame  &  le  corps  ^  font  également  intércf- 
fées  à  efpérer  l'Eternité.  Cet  efpoir  nous 
rend  la  mort  moins  effrayante  ,  &  il  nous 
iàil  préfcfer  la  folide  gloire  à  ce  fifte  en- 
ch2nteur  que  le  monde  avec  tous  Ces 
atours  étale  à  nos  yeux.  Attendons  donc 
toujours  la  mort  ,  préparons  nous  y  dès 
J'enfance,  craignons-la  peu  j  mais  craignons 
Dieu  &  l'aimons  encore  davantage  Voilà 
mon  fyftème, 

Ilefl  fort  aifé  à  l'incrédule  de  nieri'Evan- 
gile,  &  toutes  les  Prophéties  qui  l*ont  pré- 
cédé, il  ne  coûte  rien  de  nier  tout.  Mais  fi  je 
lui  demande  ce  qucl'Bvanglle  contient  de 
mauvais  ■&  die  da:ng>?ieux  ,  &  quelles  preu-. 
ves  politives  ou  probables  il  a  que  ce  n'clt 
qu'une  imagination,  la  icponfâ  n'elt  pius 
uaifée;  malgré  fnn  acharnement  à  ne  pas 
crcire  ^  il  ne  pourra  s'empêcher  d'admirer 
unetabliffement  fi  ancien  &  fi  fage  ;  &  fou 
efprit  ébranlé  ne  tardcroit  guère  i(c  ren- 
dre, fi  fon  incrédulité  n*ctoit  pas  l'ouvra- 
ge defes  moeurs.  S'il  entre  un  peu  ds  fé^ 
cherefle  dans  ce  que  j'ai  dit ,  c'eîl  que  pouc 
coopaincfc  l'incrcJule,  j'ai  cru  devoirpref- 
fer  le  raifonnemcnt  fans  ra'attacher  uni- 
quement à  la  foi  qui  feule  pouvoii  y  met- 
tre de  l'ondioa.  Grand  Dieu    !  ramenez 
les  hommes  aux  bonnes  mœurs  &  à  une 
conduite  fage  ,  ils  reprendront  bien  tôt  de 
la  foi. 

Une  preuve  tirce  de  la  nature  &  de  l'es- 
périence  ,  que  la  railon  n'a  nulle  part  au 
trop  d'attachement  qiie  nous  avons  pour 
h  vie  ,  c'eft  q  Jc  l'homme  de  quarante  ans 
eft  plutôt  rcfiijné  à  la  mort  que  celui  de 
quatic-vingt.  Le  dernier,  levenu  à  l'cn- 
N  2  fance' 
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fance,  pleure  comme  un  enfuit,  de  quittât 
une  vie  rtès-  onéreufe :1e premier,  au  co; 
traite,  facfitic  avec  fermeié  le  plus  gram 
nombre  de  jours  que  fon  ige  lui  piomet- 
toit  âc  tous  les  agrémens  qu'il  en  pouvoii 
attendre.   Cette  dtlTcrence  n'a  rkn  d'êto 
nanCj  le  bon  efprit  commence  I2  réfig: 
tion  ,  &  refpérance  rachéve. 

Que  j'envifagela  mort  des  yeux  de  ]i 
nature  ou  des  yeux  de  Ja  Foi ,  je  ne  voi 
lien  qui  puifle  juililîer  nos  frayeurs.  Pi 
rapoTt  à  la  nature,  elle  e(l  le  terme  de  n 
peines  ,  &  en  ce  inonde  les  peines  pâlie 
les  piaiGrs.  Par  raport  à  la  Foi,  elle  efl 
ternie  de  nos  foibleïïes  &  de  nos  miferes 
&  la  vie  la  plus  commode  eft  Je  moyea 
plus  invincible  du  péché.  Donc    à    to 
égards  il  entre  plus  de  lâcheté  que  de  t 
dres  fentimens  dans  la  crainte  de  la  mo: 

Je  vous  ai  peint  la  vie  par  le  plus  h 
de  tous  vos  jours  ;  ne  vous  dirois-je.  ri 
detant  d'êvénemens  qui  la  rendent  imp 
tune  ?  Le  printems  patfe  vite  ,  &  Thyv' 
dureiong  lems.  Si  Dieu  vous  avoit  donoé 
k  plus  aimable  &  la  plus  raifonnabie  fei 
Hie  du  monde, &  fi,  charmé  de  fon  mériti 
vous  la  peidieï  à  vingt  ans  ,  ]a  vie  vous  pa- 
roltroit-ellt:  le  plus  grand  de  tous  l<i  biens  f 
Je  vous  entens  ;  les  exemples  d'un  marta- 
ge  fi  précieux  ne  font  pas  communs  Hé 
tien,  prenez  donc  une  femme  qui  vous 
épargne  fa  d^penfe  des  larmes  ;  vous  ea 
trouveiei  qui  dans  le  même  cas,  vousk)Ur- 
niroient  plus  d'un  julle  fujet  de  confolâ- 
lion  Vous  réitérez  garçon  ,  &  vous  vivrez 
i  la  Cotir  ,  c'ett  le  cenire  de  la  politeife  de 
ia  fource  des  gTsces  ï  Vous  allez  peut-être 
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faire  encore  le  difficile  ,  vous  ne  voules 
point  habjtei  des  lieux  ,  où  l'encens  ne  fu- 
ine  que  fur  les  autels  delà  difliraulation  & 
de  Ja  flatcrrie  ,  &  où  Von  polTede  à  fond 
J'art  de  Tuplanier  fon  ami  en  l'embraffant: 
c'eft  dont  Paris  que  vous  choififl'ez  pour 
votre  domicile  '^  point  du  tout  encoie  ,c'eft 
un  rumulie  affieux  ;Ie  laquais  furdoréy  eft 
confondu  avec  Je  Marquis;  on  ne  fi^^auioït 
y  vivre  coraniodémenE  fauï  une  dépenfe 
exoibitante,  &  l'on  y  cft  expofé  à  cent 
mille  périls.  Bon  ,  nous  commençons  i 
nous  entendre.  Vous  voila  donc  guéri  du 
fracas  du  monde  ,  &  c'eft  par  oii  je  vou- 
Joîs  commencer,  poiîrruivons  ,  s'il  vous 
ptait  ;  je  vous  vois  eulin  retiré  dans  uti 
coin  de  Province  avec  vos  amis,  vos  voi-i 
fins  &  vos  livres  .■  vous  vous  contenteiez 
de  votre  patrimoine,  &  vous  lirez  fouvent 
flîj'iï  parva  riira,  O  que  nous  avatvçons  l 
Encore  un  mot,  &  vous  jugerez  fainetaeni: 
de  la  vie. 

Vous  avez  eue  une  perdrix  à  trois  doigts 
de  votre  Fief  ?  Procès  qui  pafTera  de  vous 
aux  vôtres.  Le  principal  &  l'acceffoire,  la 
forme  &  le  fond  ^ce  n'eft  jamais  fait  :  vous 
rnonrez  de  chagrin  ,  &  l'on  affigne  votre 
héritier  en  reprife  d'inftance.  Votre  argent 
eft  chez  un  Marchand?  il  fait  banqueroute. 
Vos  revenus  font  des  rentes  conftituées  ? 
rembourfcmenc  ourcdui^ion.  Vous  n'avez 
que  des  fonds  ?  l'année  devient  Itérile , 
&  le  Fermier  înfolvable.  Vous  avci  une 
Charge  ?  on  vous  taxe  ou  l'on  vous  fupri- 
me.  Vous  comptiez  fur  un  ami  ?  il  vous 
abandonne  ,  ou  la  mort  vous  l'enlève,  En- 
ÉQ.  tout  cela  vous  rebute,  vous  vous  giic- 
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rilTez  l'erprîtfur  tout  ce  qui  paffe,  &vooï 
vivez  feu!.  Vous  voilà  donc  détrompé  du 
monde  »  vous  craignez  moins  la  mort  , 
&  vous  ne  fongez  qu'à  l'attendre.  Voilà 
précifément  tout  ce  que  je  voulois  de  vous. 

Mais  prenez  garde  à  un  petic  inconvé- 
nient. Dans  ie  renoncement  que  je  vous 
prêche, n'allez  pas  prendre  l'humeur  aira- 
bilaire  pour  la.  droite  raiCbn  ,  &  unePtii- 
lofopbie  bizarre  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. Ayez  foin  de  fanftifier  votre  foli- 
tude  ,  &  de  onenre  vos  peines  à  profit. 
D'ailleurs  on  neiailTe  pas  que  de  tiouv^r 
encore  un  peu  de  bon  dans  le  monde.  Il  elt 
■quantité  de  femmes  d'un  mérite  înlîni ,  & 
l'on  trouve  encore  quelques  hommes  po 
Jis,  vrais  &  judicieux.  Quittez  le  monde 
Cil  efprit;  mais  vivei  avec  le  monde  fîns 
prendre  un  caiaflére  dur  ,  hétéroclite 
dédaigneux. 

Un  plaintif  de  profe/Tion  eft  uri  fort  ei 
îiuyeusperfonnsge;  i&  unPhilofophe  bou- 
Tu  cft  un  fort  vilain  monlieur.  FaJtes-vous- 
donc  une  conduite  uniforme  ,  douce  ^  po- 
be&C tiret ienne,  &  que  voire  mépris  pour 
ks  chofcs  de  la  vie  ne  foit  pas  le  fruit  de  U 
feule  raifou.  Vous  pourries  en.  nourrir  vo- 
tre orgueil  ,  au  lieu  de  recueillir  je  fruiC 
de  la  fagciTe.  Sur  tout  ajoutes  au  détache- 
mencdu  monde  une  vigilance  fcrupuleufe 
fur  vous  même.  Vous  fçavés  votre  Hora- 
ce »  on  a  beau  fuir  les  hommes  ,  on  fe  re- 
trouve toujours  ,  ^ais  exai  pairie  fe  qriO" 

Je  vous  ai  confeilié  pins  d'une  fois  l'ac* 
quitiement  de  vos  dettes  ,  &  le  bon  ordre 
anas  vos  aSktres.  La  matiéce  que  je  traitois 
4"  ne 
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Tcgaidaitcjus  lî  figeiïehuitiaitie:  ^Iji'à^ 
T"'ic  pas  tems  encore  de  vous  faire  iiSntir 

ambien  ces  précautions  fonc  nécelfaires 
*sur  pouvoir  obtenir. d'enhaut  La  grâce  de 
len  mourir-  Mais  nous  voici  vous  &  moi 
cet  inQant  critique,  où  il  faut  comptée 
3ut  à  lajfois  avec  les  liommes  &  avec  Dieu. 
5ntia  le  tems  eft  venu  ,  la  dernière  heure 
aproche.  Hélas  !  rien  n'eft  il  commun  au- 
"  md'hui  que  Ja  mort  fubite  ;  cette  idée 
ic  trâmbLer-  Mais  j'aime  à  croire  que  ao- 
I  tie  dernière  maladie^  nous  conduira  juf- 
L  qu*iu  fepriéme  jour  peut-être  au  treize  » 
I  U  vous  vouléa  même  iufqu'au  vingt-un. 
f  Tout  le  monde  ne  laaguii  pas  fis  mois  au 
^  lit  mortel ,  &  encore  combien  en  voit-on 
k  i]ui  fe  font  une  habitudedelanguir^fans  ea 
luBeafer  plus  efëcacement  à  leur  ka  dernîé- 
^B^  ?  Ah  ^  que  ces  derniers  mamens  font 
^^Dcrs  !  Que  J'emploi  en  eft  important!  De 
^fbaQe  foi  ,  c(t-il  tenus  alors  d'ufet  le  peu 
^quienrefte  ,  à  griffonner  avec  des  Notaires, 
à  arranger  des  papiers ,  a  faire  une  liftc  de 
tous  ceux  à  qui  on  doit  ,  à  arrêter  des 
comptes  avec  le  Fermier,  l'Ouvrier  &  le 
Marchand.^  Conabiendegens  veulent  s'ex- 
pliquer avec  le  malade  ?  Mais  les  valets  ne 
pcnfent  qu'à  eux  ;  une  famille  sllaimée 
craint  que  des  importuns  n'avancent  le 
dernier  foupir  :  La  tille  veut  être  rcfervée  à 
partage,  le  fils  veut  être  iottruit  de  l'étal: 
dcschofes.  A  tant  d'inquiétudes  de  toutes 
parts  ,  à  tant  de  raouvemens  ,  le  pauvre 
agonifantiquicommenceà balbutier, ne  ré- 
pond que  par  des  figoes  ,  &  il  eCl  obligé  de 
ramalTcr  les  fra^mens  de  fa  deraillattcepou* 
ferrer  U  in^ia  de  IguCuiiielkur. 
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Concîoçrdelà  qu'il  eft  de  décifionpon 
TctTC  film  ,  d'arranger  par  avance  tûUWS 
Tos  afTiiirês  rcmporclles  ,  de  n'y  lailî«Jii 
embarras  ni  confufion  ,  de  ne  point  r«t- 
YOîf  fans  quiïcance  ,  de  ne  pojpî  emptiiB' 
ter  fîfîs  bilkî ,  de  compter  très-regniiéte. 
ment  avec  tout  le  monde  ,  &  de  ne  poieE 
lailTcr  de  matière  à  procès.  Je  ne  parle 
pas  de  doubles  enpJois  à  refltfief ,  de  clan- 
fC5  ftauduieufcs  à  réparer  ,  ni  dercftJluiioM 
à  ftite  :  ce  dclîtl  eft  icfcrvé  aux  fripon!  pw 
ctat,  ou  à  ces  demi-honnéces  geasquiff 
font  use  fagefTe  du  èonus  lioiui.  Pour  vouj, 
(bycT  tous  les  momens  du  jour  infrnimnt 
citcot'fpçS  fur  les  moindres  chofcsdeii 
■tic  ,  poux  n'étie  pas  objigé  de  facrifici  fOi 
icrniers  momens  aux  autres  ;  ractlci- 
Tous  en  état  de  n'ea  Ëiîre  ufage  que  pont 
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Lldce  de  la  mort  doit  être  alors  TCrtre 

feule  affaire;  le  fiécie  va  finir  pour  vous.n^ 
vous  occupe-z  plus  des  affaires  du  ficcle. 
Lesjilus  i;rands  objets  ne  paroiirtnt  que  des 
bagatelles  ,  &  ,  fi  vous  avez  été  homme 
d'ordre,  vous  n'aurez  plus  de  bagatelles  à 
difcuter  :  Ainfi  ,  débarralTé  de  tout  ce  qui 
auroit  pu  &  dû  vous  diflraire,  vous  ne  fe- 
rez point  obligé  de  rendre  trop  tard  juftîce 
à  toiit  le  monde  i  vous  ne  fongerezqu'àraf- 
furer  l'ame  inquiette&  la  nature  effrayée 
par  le  fouvenir  des  bontez  du  Sauveur, 
Jefus  Chrift,  comme  homme,  vous  confo- 
k  encore  .  trois  jours  après  il  vous  jugera 
comme  Dieu  ;  Et  que  pouvons-nous  lui 
demander  de  plus  confolant ,  que  la  grâce 
de  pouvoir  par  ia  contrition  la  plus  vive 
&  par  le  plus  tendre  amour ,  forcer  foa 
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humanité  faince  à  derarrner   fa   divinité, 

Dcjak  galant  homrrie  &  Thomme  de 

mérite  font  morts  en  vous ,  vous  c'en  aveï 

Î'Ius  bcroîn  :  sinfi  la  [lerte  n'eit  pas  grande. 
1  reJlcdonc  à  mourir  de  vous  ,  &  J'hannète 
homme  &  l'iionime  debien.C'eft  dans  ce 
moment  déciCf  que  ces  deux  qualitez  doi- 
vent fe  réunir  &  fe  confondre.  Si  Ji  probité 
a  produit  lâ  Religion^  la  Religion  iinài- 
iicra  la  probité.  Demandons  cette  grâce 
au  Médiateur  ,  làclioQs  de  la  mériter  par 
nos  bonnes  œuvres. 

.  Si  l'on  refTufchoit  feulement  potir  dix  aas, 
l'ambitieux  feroit  bien  humble,  l'avare  fou- 
lag^roit  bien  les  pauvres.,  on  ne  psrclroît 
gucres  de  bons  procès  ,  &  les  jeunes  gens 
ieroientfages  :mais  la  chair  ne  reirufcitera 
qu'à  la  fin  des  lécles.  On  n'j  point  éprou- 
vé les  fuites  de  la  mort ,  on  ne  les  a  point 
mcditées  ■  &  coaimsnt  aprendroit-on  à 
mourir  ?  on  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'a- 
prendre  à  vivre^  N'aprocherions  noqs  point 
de  la  confommation  des  tems  ?  il  femblc 
que  la  méchanceté  &  la  débauche  n'ont 
plusfienàimaginer. 

O  \  vous  qui  pnuvet  par  de  bonnes 
mœuTS  &  par  vos  lalens  faire  honneur  à 
la  Religinn  &  à  la  patrie  ,  rapellei  louvenC 
à  votre  efprit  les  douces  leçons  d'une  cdu- 
catioD  Chrétienne  i  puifiju'cnfin  le  monde 
veut  fe  corrompre  &  vous  corrompre  avec 
lui ,  fendez  la  prelTe^  retirez- vous  a  l'écart^ 
&  ne  vous  Eaifiei  point  écrafer.  La  politeile 
vaut  ixiieux  que  lagrofTierete  ,  rëiudicion 
mieux  que  l'ignorance.  Un  cœur  pur,  un 
efprit  droit,  &  une  conduite  fage  valent 
,  tien  t  même  pour  letems^  tomes  Jeslàn- 
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farooades  de  l'impiété.  L'Hôpital  à  trente 
ans  ,  &  à  la  moit  l'mpéaitence  finale, 
c'eft  tout  ce  qui  refle  du  commerce  des 
libertins- 
Jeunes  gens ,  pardonnés-Ie  moi ,  je  vous 
ai  blelTés  en  plus  d'un  endroit,- mais  je  ne 
l'ai  fait  que  par  zélé.  Si  par  la  grâce  de  Dieu 
un  petit  dépit  intérieur  produifoJt  en  vous 
la  réflexion  ,  la  réflexion  le  fentïment  «  Se 
le  fentiment  l'amendemeat  des  mœurs , 
TOUS  reviendrez  à  aimer  Se  l'ouvrier  & 
l'ouvrage.  Prions  tous  les  uns  pour  les 
autres  ,  convertilTons  •  nous  ;  c*elt  le  feul- 
moyen  d'attendre  la  mort  1^  la  ciaindte. 
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